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DES ANCIENS 

PHÏLÔSÔIPHÊS 

CONNUS SOUS LE NOM 

D'ACADÉMICIENà 

J i E S Académiciens étoient Uhé feâe de phî^ 
lofophes qui fuivoîent la doârine de Socrate & 
de Platon , quant à rincerdtude de nos connoif^ 
&nces & à Tîncompiiéhenfibilité dit vrai. Aca^ 
démiçien pris en ce lens ^ reviefat à^peu-pré$ à ce 
que Ton appelle Platonicien j n'y. ^.yant d'autre 
différence entr'eux que le temps où ils oht coinf- 
meilcé. Ceux des anciens iqiii embraffoiént lefyf- 
têmedePlatbn étoient appelles :/^c^ein^i ^ Acd* 
démitiehs ; au lieu que ceux qui ont fuivi les 
inêmes opinions ^ depuis k retid)liflemeht des 

TûfM t\ À 
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i Des Dogmes & Opîmoîis 

lettres y ont pris le nom de Platonicien f^ 

On peut dire cjue Socrate & Platon , qiii ont 
jette les premiers tondemens de TAcadémie, n'ont 

fias été , à beaucoup près , fi loin que ceux qui 
eiu- ont fiiccédé , je yeux dire Arcéfilas , Car- 
néade, Clitomaque & Platon. Socrate , il eft Vrai j 
fît profeflion de ne rien favoir : mais fon doute 
netomboilt que fur la phyfique, qu'il avoit d'a- 
bord cfdtivée<iiligemfhent , & qu'il reconnut en- 
fin fiirpaffer la portée de l'efprit humain. Si quel- 
iquefois il pàrloit le langage des Sceptiques , c'é- 
toit par ironie ou par modeftiéi pour rabattre 
la vanité des fophiftes qui fe varttoient fortement 
de ne rien ignorer , & d'être toujours jprêts à 
difcoùrir fiir toutes fortes de matières. 

Platon , père & • iriftititteur de l'Académie ; inA 
^uit^par Sotratedans IW de douter, & S'avouant 
fon feôatedr , s'en tint à fa manière de traiter 
les matière^ ^ & entreprit de combattre tous les 
philofophes caii l'avoient précédé. Mais , en re- 
commandant a fes dilciples de fe défier & dé 
douter de tout \ il âvoit moins en vue de les laif^ 
ifer flottans & fufpendus entre la vérité & l'ér- 
îreut , que de les ihettre eti garde contre ces dé- 
cîfions téméraires & précipitées , pour lefquelles 
on a t^nt de petich^t dan^ là jeuneflè , & de 
les faire parvenir à uhe difpofition d'eiprit qui 
leur fit prendre des mefures contre ces mrprife$^ 
de l'erreur , en examinant tout î libres de tout 

Arcéfilas entreprit de réformer Taiicienne Aca- 
démie & de former la nouvelle. On dit qu'il 
imita Pyrrhon , & qu'il converfa avec Timon ; 
âe ïbrtô que , àyailt enrichi Cépo^ ^ c'eit-àntiré) 
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fhitojbphiqtusi , J 

i^art de douter de Pyrrhon , de Inélégante éru« 
dition de Platon , & l'ayant année de la dialec-^ 
tiqiiede Diodore, Ârifton le comparoit à la chi^ 
mere*^ & lui appliquoit plai&nurient les vers oik 
ttomerç dit qu elle étoit lion par-devant , dra- 
gon par-derriere , & chèvre par le milieu. Ainfi ^ 
Arcefila$ étoit ^ félon lui ^ Platon par-devant ^ 
Pyrrhon par-derriere, & Diqdore par le milieu^ 
C'eft pourquoi quelques-uns le rangent au nom;* 
bre des Sceptiques , & Sextus Èmpiriicus foutient 
qu'il j a fort peu de ditférençe entre ia feÔe \ 
qui eft la $cepti(]^e , &P celle d'Arcéiilas qui efl 
celle de la nouvelle académie. , ■ 

En effet , Il enfeignoit que lious he favbns pa$ 
même fi nous ne favons rien ; que la nature nç 
nous a donné aucune re^ie de vérité ; que les fen$ 
& l'entendement humain ne peuvent rien com- 
prendre de vrai ; que dans toutes, les chofes il fe 
trouve des raifoii^ opppfées d'ui^e force égale : 
en un mot ^ que tout eft enyelop^ de ténèbres ^1 
& quej>ar,coiiréquent il faut toujours fuipendrç 
Ton confentement^ Sa doÛrine ne fut pas £:>rt goû-» 
tée, parce qu'il fembloit vouloir éteindre toutç 
la lumière de la.fcience , jett^r des ténèbres dan^ 
J'eforit , & renyerfer les fondemens de la phi- 
foioplue. Lacyde fut le feul qui défendit la dooj 
trine ,d*Arçéfilas ; il la .tranfinit à Evandre ,. qiu 
fut foii difqple>a,vec beaucoup d'autre?. Êvanorç 
}a fit, pafTer à Hégefime \ & d'ttégeiime à Car- 
iiéade. . 5 i ^ . -, 

^ Carnéadë , ne fuivoit jpas poiutant en toute^ 
diofes ladoÔrine d'Arcefilas ^ quoiqul^ en retinf 
le gros & le fommaire. Cela le fit paflfer pouit 
aiiteiir d'iinê nouvelle Académie qui fut nommée 

■ Ai" . 



Digitized by VjOOQIC 



"d^ 2) es Dogmes & Opihioni 

U «oiSeme. Sa^sjamaU d4c»„vrir fon fen,!««,t; 
il combattoit avec beaucoup d'eforît & d'élo* 
quence toutes les opinions qu'on lui pï-opofoit; 
car il àvoit apporté à rélude de la philofophie 
une fdrce d^eforit admirable , une mémoire fidèle , 
Une grande fecilité de parler , & un long ufage 
de la diàleftic^ie. Ce fut lui qui fit le premier 
ùonnoître à Rome le pouvoir* de l'éloquence & 
le mérité de la philofophie ; & fcette fleliriffante 
jeuneffe (jiii méditoit dès-lors f empire de l'uni- 
vers , attirée par la nouveauté & l'excfellenc^ d^ 
cette noble fcience, dont Gaméade faifoit pro- 
feflion, le fui voit âveic tant d'emprefféînent, que 
Caton , homme d^ailleurs d\in excellent jugement ; 
mais rude j \xû peu fauvage ^ & manquant de 
cette politéffe que donnent les lettres , eut polir 
fiifpeft ce nouveau genre d*ériiditioh, avec lequeî 
bh perfi^adoît tout ce qu'on vouloit. Caton fiit 
d'avis dans le fénat gii'on accordât 'à Çarnéade , 
& aux députés qui raccompagnoient , ce qu'ils 
demandoient , ^ qu*on les renvoyât prompte- 
rnent & avec honneur. 

Avec uhe éloquence âuflî féduifaritè , il reh- 
Verfoit tout ce <^iHl avoit entreprit de combat- 
tre ^ conforidoitla raifon par la raifort même ^& 
démeiiroit invincible dans lès opinions qu'il fou-» 
teiioit. Les Stoïciens^ gens contentieux & fubtils 
dans la difpute , avec qui Cafnéade & Arcéïlîas 
avoient de fréqlientes conteftations , avoient peinô 
à fe débarraffer des pièges qu*il leiu" tendoit; Àuffi 
difoîént-ils , pour aimmuer fa tépùtàtibn , qu'il 
n^apportoit rien contr*eux dont il fut Tinveiiteur ', 
& qu'il avoit pris fes objeâïons dans les livre* 
du Stoïcien Cnryfippe. Çarnéade ^ cet hbmme i 
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^ Cicéron accorde 1^ de tout réfuter , n'eo 
lubit point 4<uis^ cette occaûon qui fembloit fi 
^rt intéreffer fon amour-.propye : il çonvenoit 
inodeftement,^ que ^H^ns le fecours de Chryiippe, il 
n'auroit rienfeit, & qu'il combattoit Qityfîppç 
par les propres armes de Quryfippe, 
. Les coîreâifs que C^rn^e apporta à la doârine 
d'Arcéfilas ibot très-légers. Ileft aifé de concilier 
jçt que diibij Arcéfijas , qu'il ne fe trouve auauiç 
vérité dans les chofes , avec ce que difoit Carnéade , 
qu'il ne nioit point qu'il y eut quelque vérité 
i^ans les chofes , mais que nous n'avons aucune 
règle poiy: les difcerner. Car il y a deux fortes 
4e vérités,; l'une que l'on appelle vérité iTcxiJlcnr 
çt ; l'autre que Ton appelle vérité de jugement, 
V Or ij eft clair que ces deiix proportions d'Arr 
çéfilas & de Carnéade regardent la vérité de jiir 

femént ; maisja vérité de jiigement eft du nom- 
. re. des cho/es relatives qui doivent ^treconfidé- 
rées comme ayant rapport à notre efprit ; donc , 
quaxKl Arcéfilas a dit qu'il n'y a rieQ de vrai dans 
les. chofes, il a voulu dire qu'il n' j a rien dan? 
les chofes que l'efprit humain puifle connoître 
avec certitude, & c'eft ciçla même que Carnéad^ 
ioutenoît, 

. Arcéfilas difoît qucv rien ne ppuvoît être com^ 
pris , & que toutes chofes étoient obfcures. Carr 
jiéade çonvenoit que rien ne pouvoit être cçin-^ 
pris ; ?nais il ne çonvenoit pas pour cela que 
toutes chofes fuffent obfciures, parce que les chor 
ies probables , auxquelles il voulpit que l'homme 
s'attachât , n*étoient pas obfcures , félon lui. Mai^ 
encore qu'il fe trouve en cela quelque différence 
tf çxpifeflSon 3t U ne s'y trouve ^icune difFçr^ç^ç^ 
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$ J^^cs Rôgnus Çt Opinions. 

ftï eflfet ; car Arcéfilas ne foutenoit que ces cbol^ 
font obfcures 3j qu'autant qu'elles ne peuvent 
être comj)rifes :>mais il ne les dtépouillôit pas de 
toute vraifleihblâncé ou de toute probabilité : 
^'étoit-Hl lé fentiment de Càrnëadè ; car quand if 
difoit que les chofes n'étoient pas affez obfciu-es 
pour qu'on ne- pût pas difcefner celles qui doi*- 
vent être préférées dans i'ufage de la vie , il ne 
^étendoit pas qu'elles fim^t àffez claires pout 
pouvoir être comprifes. ^* ' ' 

Il s'fîhfiut (Je-là qu'il n*y avoit pas dp diverfité^ 
de fentimehs entr'eux lorfqûe Cartiéade perinet- 
toit à l'homme fage d'avoir dés opinipns , & peut- 
^tre miénié de donner quelquefois fon/confente-^ 
ttient ; & lorfqu*Arcéfilas defendôît l'im & l'aù- 
tre ^ Carhéade prétendoit feulement que ITiommê; 
fege dévoit fe fèfvir 4es chofes. probable^ dàni 
Ife commuri uf^^e'^de la viéy ^fe fans lëfquelles 
bn né poiirroit vivre , mais non pas dans la côh* 
niuite de l'efprit , & dans là recherche i^e là vé- 
rité, d'où feulement Arcéfilas bahniffoit l'bpinipn 
& le confentement Tous leurs différends ne con-' 
iiftoient dpnc que dans les expreiffioiis , mais non 
dans les dhofes mêifnes. • ; ' ' 

Philon , difdple de Clitomaque , cpii Favoit 
été de Carnéadé , pour s'être éloighé fur de cer- 
tains points' déç fentimens' de ce même Carnéa-^ 
de, mérita d'être' appelle avec Charmide ,7&/ïV 
dauuT dt la qudtritme jiçadémù. Il difoit que les 
çhofes font compréheriffî)les" par elles-mêmes , 
çiais que i>ous ne devons pas toutefois léi êom- 
prendre. 

Antiochus fiit de la cinquième Académie : i| 
nvQit çté 4ifciple de Çhilon pendant plufieiurs ai^- 
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nées 9 & il avoit fouteiiu la doâriurdé Camëfide :, 
niais çnfin û quitta té parti de fes maîtres fur fes 
vieux jours , & fit repayer dans^ TAcadémie les 
dogmes des Stoïciens qu'il attribuoit -à Platon , 
foutenant que la doctrine des Stoïciens n'étoit 
point nouvelle , mais qu'elle' étbït une rëfbrnla- 
tiond^l'aiicienne Académie. Cecte'cinqùieme Aca- 
4émie ne fut doiu: autre chofe qu'une «i^fociation 
4e rancieime Académie àc de la nhilofophie des 
Stoïciens , ou plutôt c'étoit la philofophie même 
des Stoïciens , avec Thabit & les^ livrées de l'an- 
cienne Académie , je veux dire de celle qui fiit 
^oriiTame fous P^ton â( fous Arcéfil^^^ 

Quêlquei-\ins ont prétendu qu'il nV àyoit eu. 
cp'une fei^le Académie i car 9 diient-ik ^ ccmime 
I>lufieurs' branches quyi fortent d'un m^me tronc ^ 
,^ <|^ s'étendent 4? différens cotés , ne font pa^' 
4es atrhres différens ; de-mênve , toutes ces feûes^ 
lui font forties de çc tronc unique à» t^ cbûrinè 
e Soçrâjte yîjiu Chommc m fait rim , quoique parr, 
tagéés en diverf^ éçolesf ^ ne fopt" cependant: 
ju'unë. feule Académie, Mais fi nous y regardons* 
le plus près. , il fe trouvé une telle différence en- 
irt l'ancîtenne & la nouvelle Académie , ^'il faitt 
néceffàirèment i?ecônnoîtredeCix A^démies, Tan- 
cieni^ ^i &* ce^e de Socrate ^ d^Antiochus , 
4^ la ftouyelk qui .ftit celle de Carnéade , d'Ar-^ 
çéfilas. & de PlfiJ^n! La prmiere fot dogmatique 
dans quelques ppints ; on y refpeâa du moins lei 
premiers prin^ipefi & quelques vérités morales ," 
au Ueu cpié la nouvelle fe rapprocha prefqu'eq^/^ 
liéreméii^ duScepûcifme. 



A4. 
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l 3es BoffTus ^ Oplnhni 

Ê T A t DELA 

CifEZ^.J^ÇS ANCIENS AHABES^ 

4iens , vient I^ nation des Arabes , que les an;^ 
çienshiftoriens nous repréfentent comme fort atta- 
chée à la, philolophie , & comme s'étant diftin-. 
|;uée dans tous les temps par la fubtrlité de fon. 
efpnt; mais tout cequ^ls nous difent paroît fort in-/ 
certain. Je ne nie pas que depuis TWamifine l'é-. 
Vudition 6ç Pétude de la philofophie n'aient été 
extrêmement en honneur chez c^ peuples j mais 
cela n*à lieu & n'entre que dans 14iiftoire de la 
philofophie du moyen âge. Auffi nous propofons- 
nous d^en traiter au long; quand nous y ferons 
joarvenus. Maintenant nous n'avons à parler que 
de la philofophie des anciens habitans de l'Arabie- 
'fceiu-eufe, ' 

' ,11 y a de{5^ fevans qui veulent que ces peuples 
iè foienj livrés aux ^étulations philofophiques ; 
& pour prouver leur opinion , ils irpaginent-des 
fyftêmes qu'ils ieurs attribuent , & foiit venir à 
leur fecours la religion des Zabiens , qu^ls pré- 
tendent être Jte frmt de b philofophie. Tout ce 
qu'ils difênt n^ pour appui que des raifonne- 
mens & des conjeâures i mais que prouve-t-on 
par des raifonneaxens & des çonjeâiu-es , quand 
^ faut des témoignages ï Ceux qui font dans cette 

Serfuafion que la philofophie a été cultivée pa^^ 
îs^ ^cieAS -^abes , font obligés de conyemr euaijt 
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PhllôJopbiqufSH f 

psêmes , que les Grecs rfavoient auaine coiniM>i A 
iànce de ce fiût. Que dis-je? Us les r^ardoient 
comme des peuples barbares 6c ignorans , & qui 
rfavoîent aucune teinture des lettres. Les. écri- 
vains Arabes, fi on en croit Ali>uÊuage , difent eùx<r 
mêmes qu'avant Tlflamifine , ils étoient plongé^ 
dans la plus profonde ignorance. Mais ces raifons 
ne font pas afTez fortes pour leur &ire changer 
de fentiment fur cette philofophie qu'ils attribuent 
aux anciens Arabes, Le mépri$ des Grecs pour 
cette nation , difent-ils , ne prouve que leiu* or- 
gueil & non la barbarie des Arabes ? Mais, enfin , 
quels mémoires peuvent- ils nous produire, ôç 
quels auteiurs peuvent r ils nous citer en feveur 
de Pérudition &s dé la philiofophie des premiers 
Arabes ? Ils conviennent avec AlbuÊirage qu'ils 
n'en ont point. C'eftdonc bien gratuitement qu'ils 
-en font des gens lettrés &c adonnés à la philor 
fophie. Celui qui s'eft le plus fignaié dans, cette 
difpùte , & qui a eu plus à cœur la gloire des 
anciens Arabes , c'^il Jofeph Pierre Ludewig. D'a7 
bord il commence par nous oppofer Pythagore ^ 
.qui , au rapport de Porphyre , dans le voyage 
littéraire qu'il avoi^ entrepris. , fit l'honneur aux 
Arabes de pafler chesj eux , de. s'y arrêter quel-? 
que temps , &, d'apprendre de leurs philofophes» 
la divination par le yol & par le chant des ou 
féaux, cfpece de divination oîi les Arabes excel-j 
Joient. Moyfe hii-même , ce^ homme inftniit dans 
toute la fageffe des Égyptiens , quand il fiit obli-î 
gé de «quitter ce royaiune, ne choifit-il pas pouc 
le lieu de fon exil l'Arabie , préférablement au3^ 
autres pays ? Or , qui pourra s'imaginer que ca 
légiflateiu: des Ç|[ébrçv|x fe fy^t retiré ç^ez Iç?. Açacv 
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t o Zpdx Dogmes 5- Opimons^ 

bes ^ fi ce peuple avoh été greffier , ftupide l 
îjgnorant ? leur origine d'ailleurs ne faifle aucun 
doute for la cuItiM-é de leur dTprit. Ils fe glori- 
fient de de£;*éndre d'Abraham ^ à qui Ton ne peut 
lefiifer la gloire d'avoir été un grand pbilofophe. 
Par quelle ^ange fatalité aiiroient-ils laiflé étein- 
dre dans la fliite des t^ps (^ pren^eres ètincel-^ 
les dé Teiprit philofophiquë , cpi'ils aVoiei^ hérité 
d'Abradam , leiu- père commun ? Mais cç qin pa-' 
ioit plus fort que tout cela, eft que leè livres iaints 
pour rélever la fageffe de Sdomon, mettent en' 
oppofition avec elle la iàgefle des orientaux : or ,' 
ces orientaux n^étoient* autres que les Arabes. Ceff 
de cette même^ Arabie! que la reine de Sis^a vint 
pouracbiirerlafageflede çephilofophe couronné; 
c'eft l'op^nîoa çon^tax^^e de tous les (kvans. On 
poiirroit prouver auflli pari^d'exceUentes raîfons^ 
que les Mages venus d'orient pour adorer le Me(^ 
£e^ étoieht Arabes. Enfin , Albu&rage eflc^gé 
4e convenir • qu'avant Ulamime même , à qia Ton 
doit dans ce pays la renaiflance des lettres, ils^^ 
entendoient' parfaiteôient leur langue, qu'ils en; 
çonnoiffoient la valeur & toutes. Tes propriétés ,^ 
qu'ils étoient bons' pi)ëte& , excellens orateiu-s, 
pabiles afironomes. N'en eft-ce pas aflezpour mé^ 
fiter le nom dephilofophes } Non , vous dira quel* 
quHm« Il fe peut queles Arabes aient poli leur 
langue , qu'ils aient été habiles à deviner & à in- 
terprêter les fonges , qu'ils ayent réuffi dans la 
compofition & dans la Iblution des énigmes , 
cnills aient même eu quelque connoiffàncedu coiurs 
aes aftres , fans que pour cela on puiffe les re- 
garder même comme des philofophes ;..car tous 
^ ^Xs y A cependant ils ca méritent le nom ^ 
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fiilofophîques. il 

tendent plm à notutir & à fementei^ la fuperA 
tiori , qu'à faire coniibhre la vërité, ôc qu'à pur* 
ger Tame des p^Stôns qui font (ts tyrans. Pour 
éequi i*ègarde PytJiagore , rien n'eft moins cer* 
tain que fori vo^aee dws POrient ; & quand même 
nous éiî conviendrions, qu'en réfilteroît4t«finoq 
que cette impofteur apprit dés Arabes toutes ces 
niaiferies , Ouvrage de la fiiperftition , & dont il 
étoit fort amoureux ? II eft inutile de citer ici 
Moyfe. Si ce faîitt-hpmfne ipiSht dans l'Arabie , 
& s'il s'y établit en époufant une des filles de 
Jétro, ce n^étoit pas affurémerit dans le deffeifn de 
tnéditer chez les Arabes , & de.nourrir leurfotte 
çuriofité defyftêmesphilofophiques: la providen:^ 
ce n'avoit pèri^is cette retjraite de -Moyfe chcx 
les Arabes , que pôur y porter la cônnoiffance 
du vrai Dieu & dé fa religion. La philofophie 
d'Abraham , dont ik it glorifient de defcendre, 
tie prouve pas mieiik' quHk aient cultivé cette 
fcience. Abraham pourroit' avoir ^è un grand 
philofophe & avoirétéieiur père, fens que cela 
tirât à conféquencc pour leur philofophie. S'ils 
ont laiffé perdre le fil des vérités les pkis pré^ 
cieufes , qu'ils avoieht apprifes d'Abraham ; fî 
ia.ir religion a dégénéré en une groffiere idolâ- 
trie , pourquoi leiurs connoi^antes philofophi-?, 
eues , fuppofe qu'Abraham leur en eût commu*- 
niqué quelques-unes, nefe feroient-elles pas aufl^ 
perdues da^s la fîiite des temps ? Au refte , il n'eft 
jpasi tro^ sftr que ces peuples defeendent d'Abra- 
ham. C'eft une hiftoire qid paroît avoir !pris 
naiifance avec le Mahometifme. Les Arabes,' 
aînfi quefes Mahométans , pour donner plus d'aù- 
^Of itç à \t\\v% ç^-reurs , en font remonter Torigi- 
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.ne )ufqu'au pa-e des eroysuis* Une choTe encore 
jqui renverse lafuppofmondeLudevig, c'eftque 
la philoibphie d'Abraham i^'eft qu\me pure ima- 
gination 4es Juife , qui veulent à tioute force trour 
ver chez eux l'ori^nç,.& les commencemens 
des arts & des fciences. Ce que Ton nous oppofç 
de cette reine du midi , qui. vint trouver Salor 
xnon fur la grande réputation de fa fageiTe , 6ç 
des Mages qui partirent de l'orient pour fe reiy 
dre à Jerufàkm 9 ne tiendra pas dav<mtage. Nous 
.vouIqiîs que cette reine foit née en Ara&e : mais 
eft-il bien décidé qu'elle fut de ^la feue des Za- 
biens? On ne peut nier ians doute qu'elle n'ait 
été parmi les femmes d'orient une des plus init 
truites , des plpç ingénieufes , qu'elle n'ait fouvent 
exercé l'efpf it des rois de l'orient p^ les énigmes 
qu'elle leiu- envoyoit ; ç'eft là l'idée que jiouç 
en donne l'hiftorien facré. ^^aps quel rapport cel^ 
.a-;t-il avec la philofophie des Ar^es \ Nous aq^ 
cordons aufli volontiers que les Mages venus d'o^ 
rient étoient àts Arabes ^ qu'ils avoient quelque 
connpifTancedu cours des aifares y nous ne rei^ufons 
point abfolument cette ^ciencç aux Arabes ; nou^ 
voulons mêmç qu'ils aient affez bien parlé leur 
langue , qu'ils aient réufli dans les chofes d'i-? 
jna^ination ^ comme l'éloquence & la poéfie ; 
mais on n'en conclura jamais , qu'ils aient été pour 
cela des phdlofophes , & qu'ils ajient fort cultir 
Vé cette partie de la littératitte.^ 
. La féconde raiibn qu'on fait valoir en faveur 
4e la phi^ofophie des anciens Arabes , c'eft l'hifi 
toire du ,Z^ianifme qui paffe pour avoir pris, 
naiflance chez eux , & quiuippote néçeffairement 
4e^ ççimoiffançes philotophiqueç. Mais <^dpà, cftç^ 
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fte tout ce que Ton en raconte ieroif vrai , oit 
li'en pourroit rien conclurre pour la philofophie 
des Arabes ; puifque le Zabîanifme , étant de lui- 
même une idolâtrie honteufe & luie fuperftitioil 
ridicule , eft plutôt Tektin^Hon de toute raifon 
àu'ime vraie philofôpfâe, D'ailleuts ^ il n'eft pas 
bien décidé dans qud temps cette fefte a pris 
naiflance ; dat les hommes les plus habiles y qut 
ont travaillé pour éclàircir ce point d'hiftoire ^ 
èomme Hottinger j Pqcock, Hyde, &: fiirtout le 
doue Spencer , avouent que ni les Gi-ecs ni les 
Latins ne font aucime mention de cette feôe. Il 
ne faut pas confondre cette fefte de Zabiens Ara- 
bes avec ces autres Zabiens dont il eft parlé 
dans les ahnales de l'ancienne églifè orientale , 
lefquels étoient moitié Jiiifs & moitié Chrétiens ^ 
quife vantoient d'être les diïciples deJean-Baptifte^ 
& qui fe trouvent encoi^e aiuourd'hid en grand 
nombre dans la ville de Baflare , près des bords 
du Tigre , & dans le tôifmage de la mer de 
Perfe. Le fameux Moyfe Maimonides a tiré des 
àuteiirs Arabes tout ce qu'il à dit de cette fefte ; 
&c'eft en examinant d\mœil curieux & attentif 
toutes fes cérémonie exttavagantes & fuperfti- 
tieùfes j qu^iljtttlifie trèi-ingénieufeittent la plupart 
des loîx de Moyfe , qui blefferoîeht au premier 
coup d\3èil ftotre délicateffe, fi là fageffe de ces 
lôîx n'étoit marquée par leur oppofition avec les 
loîx dfe^ Zabiens i pour lefquels Dieu vouloit 
infpirer aux Iuî6 itne grtnde àverfioii. On ne 
^ouvoît riietlre entre les Juife & les Zabiens qui 
étoient leurs voifins une plus forte barrière. On 
peut lire fur cela Touvràffe de Spencer fur Tceco-i 
noqûemofeïque. On n'eft pas moins partagé fui", 
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le nom de cette feâe que fur fon âge. Pococïd 
prétend que les Zabiens ont été ainfi nommés d*un 
inot hébreu qui fignifîe les a/lres ou Varmifi cé^ 
Ufie , p^ce que la religion des Zabiens confif- 
|pit principalement dan^ Tadoration des dfixesi 
Mais Sç^liger pènfe que c*eû originairement Iç 
nom de5f Chàldéens aitiîi appelles , p^rcé qu'il$ 
içtoient ôrientauXé tl a ëtéruivi en cela par plu-^ 
jSeurs fâvans y &c entre autres par Spénçer. Cette 
figniflcation du riom des Zabiens eft d'autant plu$ 
plaufible , que les Zabiens râjmortent leur origi- 
|ie aux Chàldéens , & qu'iU font autéui^de leur 
feâe Sàbius ^ -fils de Sem* Pour .nous , lious ne 
croyoïis pas devoir prendre ^àrti f^une chpfe 
qui déjà par elle-même jeft affez peu iiîtéreiTante. 
Si par les Zabiens on éntçnd toiis ceux qyi parmi 
les peuples 4^ l'orient adoroieiît les aftres , fen- 
timent qui, pàrpît être celii^ de quelqiies Ar:abesi 
& de quelques autres Chrétiens |ce nôni ne feroit 
plus alors îe nom d'une feôe particulière, mais, 
celui de .ridoiàtriç univerfelle. Mais.il paroîÉ 
^l'on a toujours regardé ce riotn çommçi étanÇ 
propre ^ à une ieûe particulière. Nom ne voyons 
pas qu'on le; donnât à tqus les. peuples > qui £ 
l'adoration des aftresi joignoierit le culte du feu^ 
Si pourtant au niilieu des , ténèbres i dont eft en<j 
yeloppée toute l^hiftoire des Zabiens^ on peut ai 
force de conjeâures en tirer quelques rayons de 
lumière^ il nous paroît prolxable que fa feûç 
des Zabiens n'eft qu'im mélange du judaïfine Si 
du Paganifine ; Qu'elle a été chez les Arabes une 
Religion particuliers & diftinguée de toutes lejj 
^utres ; que poiu" s'élever au-deffus de toutes celles 
ifà âeuriflbient de fon içmps , elle àvoit lîon* 
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ieulement affeôé de fe dire très-ancienne , mais 
même qu'elle rapportoit fon origine jufqu'à Sa- 
bîus ^ fils de Seth; en quoi elle croyoit rempor- 
ter pour l'antiquité fur les Juife mêmes qui ne 
peuvent remonter au-delà d*Abrakam. On ne fe 
perfuadm jamais que le nom de Zabien^^ leur ait 
w donné, parce qu'ils étoient orientaux, puif- 
qu'on n*a jamais appelle de ce nom les Mages 




pas auili ancienne eue le prétendent les Arabes. Ils 
ibnt même fur cela partagés de feiitiment ; car 
fi les uns veulent la faire remonter jufqu'à Seth^ 
d'autres fe contentent de la fixera Noé , & même 
à Abraham. Eutychius , auteur Arabe , s'appuyant 
fur les traditions de fon pays, trouve Fauteur 
de cette feâe dansZoroaflre , lequel étoit né en 
Perfe, fi V9US n^aimez mieux ert Chaldée. Ce- 
pendant Eutychius obferve qu'il y en avoit quel* 
ques-uns de foh temps qui en îaifoient honn^ 
i'Juvan ^ il a Voulu fans doute dire lavan ; que 
lès Grecs avoient embrafle àvideihent ce fenti- 
ment , parce qu'il fbttoit leur orgueil , Javan ayant 
été im de le\u-s rois , & que pour donner couri 
à cette opinion , ils avoient compofé plufieurs 
livres fur la fcience des aftres & fur le mouve- 
ment des corps céleftes. Il y en a même qui 
croient que celui qid fonda la fefte des Zabiens 
étoit im de ceux qm travaillèrent à la conftniôion 
de la toiu?de Babel. Mais fur quoi tout celaeft-il ap- 

f^uyé?Sila feue de Zabiens étoit auffiandennequ'el- 
çs*en vante, pourquoi les anciens auteurs Grec$ 
Ifëïi ont-Us point parlé? Pourquoi ne HfoilSrnoû^. 
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rien dans l'écriture qiii nous en donné la ttioiiîa^ 
dre idée ? Pour répondre à cette difficulté , Spen- 
cer croit qu'il fuffit que le Zabianifme , pris ma- 
tériellement 5 c'eft-ànlirej pour une religion dans 
laquelle on rend un culte au foleil & aux aftres ^ 
tait tiré fon origine de^ anciens Ghaldéens & des 
Babyloniens , & qu'il ait précédé de pliifieurs 
années le teinps oti a vécu Abraham; G'eft ce 
qu'il prouve par les témoignages des Arabes qui 
s'accôtdent tous à dire que la religion des Za- 
biens éft très^ancieftne , & par la reffemblance dé 
doftrine qiii fe trouve entre les Zabiens & les 
Chaldéens. Mais il n'eft pas queftion de favoif fi 
le culte des étoiles & des planètes eft très-anciem 
C'efl: te qu'ion né peut Icontefter , & c'eft ce que 
iious montrerons nous-mêmes à ^ati^cle des Ch Al-, 
DÉENS. Toute la difficulté conMe donc à favôii' 
fi les Zabiéns 0ht tellement reçii ce culte des 
Chaldéens & des Babyloniens ^ qu'pn puiffe a{- 
furer à jufte titre ^ qufe c'eft chez ces peuples que 
le Zabianifme a pris naiffance. Si l'on fait atten- 
tion que le Zabianifnïe ne febotnoitpais feulement 
à adorer le.foleil î> les étoiles & les planètes , mais 
qu'il s'étoit fait à lui-mêilie Uii plan de cérémo-* 
nies qui lui étoient particulières , & qui le dif- 
tinguoient de toute autre forme de religion ; on 
m'avouera qu'un tel fentiment ne peut lé foute- 
nir. Spenter lui-même , tout fubtil qu*il eft , a été 
forcé de côhvenirqué le Zabianifme, Gonfidéré for-^ 
, mellement ^ c*eft»à-dire , autant qu'il feit une re-» 
ligion à part 5 & diftinguée par Ik forme de fon 
ailte, eft beaucoup plus récent que les anciens 
Chaldéens.& les anciens Babyloniens. C'eft pour4 
tant cela même C[u*il auroit du prouver dans fes 

principes j 



Digitized by VjOOQIC 



Phltofoptuquesl if 

j^rîncîpes; càrfile Zabiaiiifme^prîs formellement^ 
n'a pas cette grande antiouité qui pourroit lé 
faire remonter au delà d Abraham j comment 
proùvera-t-il que plufieiirs loix de Moyfe n'ont 
été divinement établies , que pour faire im con-^ 
traite parfait avec les cérémonies fuperftitieufes 
du Zabianifme? Tout nous porte à croire que lé 
2abiaAifme dk affez récent , qu*il n^efl pas même 
antérieur au Mahbmétifme. En effet , nous ne 
voyons dans aucun auteur, foit Grec , foit Latin^ 
la moindre trace dé cette feâe ; elle ne com- 
mence à lever la tête oué depuis la naiffance dii 
Mahométifine , &c. Nous croyons cependant 
qu'elle eft uii peu plus ancienne ^ puifque Tal- 
Coran parle des Zabiens comme étant déjà con^ 
nus fous ce nom; 

. Il n'y à point dé feÔe fans livres; elle en à 
befoin pour appuyer les dogmes qui lui font par- 
ticuliers. Aufli voyons-nous que les Zabiens eii 
avoient ^ que quelques-uns attnbuoieilt à Hermès 
& à Ariflote ^ & d'autres à Seth & 'à Abraham* 
Ces livret , au rapport de Maimonides , conte-* 
noient fur les. anciens patriarches , Adam, Seth i 
Noé i Abr Aam , des hifloires ridicules , & pour 
tout dire , comparables aux fables de l*alcoran; 
On y traitoit au long dès démons , des idoles ^ 
des étoiles & Azs planètes ; de la manière de 
cultiver la vigne & d*enfentencer lei champs; en 
im niot , ort n*y omettoit rien de tout ce qui 
côncernoit le aute qu'on rendoit au foleil , aii 
feu , aux étoiles & aux planètes. Si Ton efl cu- 
rieux d*apprèndre toutes ces belles chofes , on 
peut coiifulter Maimonides. Ce feroit abufer dé 
la patience du leôeur^ que de lui préfenter ici 
Tome Jti B 
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les fàbies dont fourmillent ces livres. Je ne vevai 
que cette feule raifon jpour les décrier comme des 
livres apocryphes & indignes de toute croyance. 
Je crois que ces livres ont été compofés vers la 
naiflapce de Mahdmet , & encore par des auteurs 
qui p'étoient point guéris , ni de l'idolâtrie ,,ni 
des folies du platonifme moderne. Il nous fuffira, 
pour faire connoître le génie des Zabiens , de 
rapporter ici quelques-uns de leurs dogmes. Ils 
croy oient que les étpiles étoieht autant de Dieux ; 
& qiie le foleil tenqit parmi elles le premier rang» 
Ils lés hpnorqient d'un dou&le culte , fkvpir , d'un 
culte qui étoit de tous les jours , & d'im autre 
qui ne le renoiivelloit que tous les mois. Ils .adp-i 
roient les démons fous la forme de hotics ; ils fe 
noiurriiToient du faiig des viftimes qu'ils avoienf 
cependant en abomination ; ils croyoient par-là 
s^ximv plus intimémeiit avec les. démons. Ils ren* 
doient leurs hommages au foleil levant ^ & ils 
ôbfervoient fcrupuleufement toutes les cérémo- 
nies dont nous voyons le coijtf afte frappant dans 
là plupart, des loix dç Nioyfe ; car Dieu^ feloa 
plufieurs favans , n^a affefté de donner aux Juife 
des loix qui fe trouvoient en oppofitipn avec 
celles des Zabiens, que poiîr détourner les pre- 
miers de la fupçrmtion extravagante dès autres; 
Si nous lifons Pocôck ^ Hyde ^ Pride'aUx & les 
Auteiu^s Arabes , noiisj trouverons que tout leur 
fyftêoie de religion fe réduit â ces ditférens ar- 
ticles que noiis allons détàdlen Ilyavoitdeux 
feues 4e Zabiens ;• le fondement de la croyan- 
ce de l'une & de l'autre étoit , que les hommes 
ont b'efoin de médiateurs qiri foient placés en-^ 
tr'eux & la Divinité; que ces médiateurs £ont 
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Ae$ fubftances pures , fpirituelles & învîfibles ; 
<ïue ces fubftances, par cela même qu'elles né 
peuvent être vues, ne peuvent fe communiquer 
aux hommes , fi Ton ne fuppofe entr'elles & lesl 
hommes d'autres médiateufs qui foieht vîfibles i 
(bue ces médiateurs vifiblei étoîent pôlu' les uni 
oes chapelles, & doiir les autres des fimulàcres j 
que les chapelles etoient pour ceux qui adoroient 
les fept planetéS , lefquèlles étoient animées par 
autant d'inteHigènces qui gouVernoient tous leurs 
fnouvemeris , a-peu-près coinriicf notre. dorps eft 
animé par tule aiiie qui en conditit & gouverne* 
tous les refforts] que ces aftrei étoient des Dieux^ 
& <]ii'ils préfidbiênt au deii^in des hommes , mais 
qu'ils étoient fournis eux-mêmes à l^tre fuprê- 
xne , qu'il falloit obfervèr le lever & le coucher 
des planètes , leitrs difFérehtes conjbnÔions , ce 
qui formoit autant de pofitions plu^ Ou moins 
régulières ; qu'il falloit affigner à ces planètes 
leurs )olu^ , leurs niiits , leurs heures pour divi- 
fer le temps de leut tévoltitiôn ; leurs formes , 
fcurs perlohnes & les régions cù elles foulent;, 
que moyennant toutes ces obfervatiôns , on pbu- 
voit feire des talifmâhs , des jenchàntemens , des 
évocations qui réuffifiToient toujours \ qu*à l'é- 
gard de ceux qui fe portbieAt pouf adoraîfeiir^! 
des iimulàcrei , ces fimulàcres leur etoient né- 
ceflaîres , d'autant plus qu^ils avoïeht feefoîn d\m 
médiateur tôujdur^ vîfible ^ ce .tjirtls ne pou- 
Voient trouver dans les aftrèé > dôn^ le lever 6c 
le coucher quS fé liicéedenf réguliéreifieht , les 
dérobent àilx regards des mortels ; qu*îl falloit 
<lonc leur fubftituer des fimulàcres , moyennant 
fefquels ils puffent $*élever jxifqu'aux corps des 

B a 
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planètes ^ des planètes aux intelliçences qui ïes 
animent, & de ces intelligences jufqu'au Dieu 
fuprôme ; que ces fimulacres dévoient être feits 
du métal qui eft confacré à chaque planète , & 
avoir chacun la figure de Taftre qu'ils repréfen- 
t^nt; mais qu'il fafîoit fiu--toutobIerver avec at-» 
tention les )0urs , le$ heures , les degrés , les mi- 
nutes & les autres circonftarices propres à attirer 
de bénignes influences , & fe fervir des évoca-^ 
tions , des enehantemens & des talifmans qui 
^toient agréables à la planète ; que ces fimula- 
cres tenoient la place de ces Dieux céleflies , & 
qu'ils étoient éntr^eùx & nous autant des média-» 
teurs. Leurs pratiques n^étoient pas moins ridi- 
cules que leur croyance. Abulfeda rapporte qu'ils, 
avoient coutume de prier ïa face tournée vers le 
pôle arctique trois fois par joitr ^ avant le lever 
du foleil y à midi & au loir ; qulls avoient trois 
jeunes , l'un de trente jours , l'autre de lieuf , ÔC 
l'autre de fept ; qu'ils, s'abftenoient de manger des 
éves & de l'ail ; qu'ils faifoient brûler entière-». 
intnt les viâimes , & qu'îk ne s^en réfervoienÉ 
rien pour mangen 

Voilà, tout ce que les Ara&es ilc^us o'nt apprîi 
du fyftême de religipn des Zabiens. Plufieur^ tra-. ' 
ces de faÔroIpgie Chaldaitt|ue, telle que nous la» 
donnerons à> ^article Chaldéens , s'y laiflent ap*, 
percevoir. Ceft elle fans doute qui aura été la, 
première pierre de. l'çdifice de religion que les- 
Zabiens ont bâti,. On y voit encore quelques au-t 
très traits de reflemblance , comme cette ame du 
nK)nde qui fe diftribue dans toutes les différentes^ 
parties y & qiji anime les corps cékftes , fin^-tout 
les planètes , doBt llnftuence fiu^ les cholfes d'icî^ 
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I^ eft fi marquée èc û inconteftable dans tous les 
vieux fyftêmes des religions orientales* Mais ce 
qui y domine fur-tout^ c'eft là doftrine d'im méi- 
diateur , doârine quils auront dérobée , foit aux 
Juifs , foit aux Chrétiens ; la doftrine des génies 
médiateurs , laquelle a eu im fi grand cours dans 
tout l'orient , d'où elle a paffé chez les cabaliftes 
& les philosophes d'Alexandrie ^ pour revivre 
chez quelques Chrétiens hérétiques , qui en pri- 
rent occafion d'imaginer divers ordres d'éons. 
lî «ft* aif^ d« voir par-là que le Zabianifine n'eft 
qu'un compofé monftrueux & nn mélange em- 
i>arrafiant de tout ce que Idolâtrie , la fuperf- 
tition & l'héréf^e ont pu imaginer dans tous les 
temps de plus ridicule & de plus extravagant. 
Voilà pourquoi , comme le remarque fort bien 
Spencer , il n'y a rien de fuivi.ni de lié dans les 
différentes parties qui çompofent le Zàbianifme^ 
On y retrouve quelque chofe de toutes les reli- 
gions , malgré la diverfité qui les féparé les une$ 
des autres. Cette feule remarque fiiffit pour faire 
voir que lé Zabianifme n'eft pas aufïi ancien qu'oft 
•le croit ordinairement , &c combien s'abufent ceux 
qui en donnent le nom à cette idolâtrie univerfeï- 
itment répsoiduedes premiers fiecles, laquelle ado? 
roit le ibleil & les aftres. Le culte religieux que les 
^abiens rendoienf aux aftres , les jetta , par cet 
enchaînement fetal que les erreurs ont entr'elles , 
dans l'aftrolôgle , fdençe vaine & ridicule , mai$ 
<}ui flatte leç deux partions favorites de l'homme ; 
•fa crédulité , en lui promettant qu'il percera daqs 
-l'avenir ; & fon orgueil, en lui infiiiuant que fe 
deftinée eft écrite dans le cieL Ceux qui d'entr'eux 
s'y font le plus diôingués,fontThebet-Jben Kerra» 
Aib4tegnius,&c* B 3 
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ARïSTOTELïSME. 

§. /. Aïe (FAnfiote. 

jI\ Hl ? t o te , fils 4e Nicomachiis , &de Phaef- 
^lade, naquit à Stâgii;e,, petite yiile de Macédoine, 
^on père é^pit médecin $c aipi d-Amintas , père 
de Pnilippe, La mqrtt prématurée de Nicomachus 
fit tomber Ariftpte entre les mains d'un certain 
Proxenus y qui fe char^e^ ie fpo édticigitïoh , & 
qui lui donna Iqs principes de tOus les arts.& de 
toutes les fciençe^. Ariftote ejqi ftit fi tiecôpnoiC- 
faiit , qu'il }ui éley^ des ftatues aprè^ fa mort , 
& qu'il en ufa enyçrs fon fils î^icanqr , qiiïl inf* 
truifoit dans tous les arts libéraiix , aioft que fon 
tuteur en ayoijt ufé enyers lui. Qn n^ f^it paS 
trop 4^ miellé manière il paflH IçjSi premiereij anr 
fiées de fa jeunefle. Si^ l'on en croit Épicure ^ 
Athénée & Élien , \l avoit reçvi de la part de foiji 
tuteur une ^rès-mauvaife éducation ; & pour lé 
confirmer , ils difept quîabandoqné à lili-^iême, 
il difllpa tou| fon patrimoine , §c embrafe par li* 
|>ertinage le parti de§ aripes ; ce qui ixe lui ayant 
pas réuflî , il fiitobligç dans la iuite , pour pou- 
voir vivre , df fair# un petit; trafic dé poudres 
fie fenteur , &ç de vendre des rejnede^ ; mais il y 
en a quijéçufént le témoignage dé ces trois philo- 
"iophes, connus d'ailleiu^s par leur, animonté &Ç 
par les traits fatyriqiies qu'ils lançoiént contre tous^ 
ceux dont le mérite les bleffoit ; & ils en appeK 
lent à Ammonius , lequel rapporte cet oracle d'Ap- 
pollon qui lui fut adreffé : Alle:^^ â Athènes & étU" 
4ie[ perjiviremment la philofophie ; vous aure:^plus 
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hefoin Jtttrt retenu qtu d^étrc povïïl. II felloît quç 
les oraties fliffieht alors bien oifife , pour répon- 
dre à de pareilles interrogation^^ 

1^ grande réputation que Platon s'étoit acquife» 
encageoit tous les étrangers à fe mettre fous ïa 
discipline. Ariftote vint donc à l'Académie: mais 
dès les premiers jours, il y parût moins en difci- 
ple qu'en génie fupérieur, Il devança tou^ceiix 
qui etudioiént avec lui ; on Ae rappelloït quç 
Vefprit ou VimtlUgenct. U joignoit à les taleris na^ 
turels une ardeur infatiable de tout favoir , ime 
ledure immenfe qui lui ^ifoit pai'çôurir toiis les 
livres des anciens/ Sa pjimon pour les livres alla 
fi loin, qu'ir acheta jufqu'à trois talens le§ livres 
de Speufippe. Strabon dit de lui qu'il penfa le pte- 
«lier à faire xihe bibliothecjue. Sa vafte littéra- 
ttire paroîtfflez dans les ouvrages qui nous reftent 
de lui. Conibien d'ppînîohs des^ aficien^ a-t-il ^rra- 
èhée^ à l'oubli dans leqiiei elles feroiènt aujour- 
d'hui eiifevelies , s*il ne lés ' en avoit retirées , tc 
é'il ne lesàvoît eicpofées dahs lels livres avec autant 
de jugement que dé variété. Il feroit à fouliai- 
t€T qup fa tpnrie foi dans |eur expofmon égalât 
fe grande ériidirion. Si nous nous en rapportons 
à Ammônîus , il demeura pendant lo ans fouis là 
difciptine de Platon , dont il honora la mémoi- 
re par un autel qu'il lui érigea, & fiu- lequel il 
fit graver ces deux yersi ' ' ' ^ 

Gratiis ArifloteUs Jbvh hoc ahare Plaioni^^^ 
Quem turba injujia vel çeUbrare nefas. 

V II y a bien d'autres preuves de fon amoiir çn-» 
vers fôri maître, témom' l'oraifon fiuiebre. qu'il 
cônîpofippur.lui, S^mille épigfunmes dans lel-r 
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quelles il a rçndu juitice à fes grands ta^^s. Ma!$ 
il y en a qui prétendent que, tous ces témoignar 
ces de l'attachement d'Ariftote font démentis par 
la brouillerie qui s'éleva entre liu & Platon. En 
effet , le maître fe fàifoit fouvent un plaifîr de 
mortifier fon difciple. Il lui reprochbit , entr^ai^? 
treschofes , trop dWeô^tio^ dans fes^ difcoiurs ^ 
& trop de magnificence dans (es habits. Ariftote, 
de fon côté , ne ceffoit de railler fon maître 3^ & 
de le piquer dans toutes les occafionsqui fopré? 
ifenpient. Ces méfintelligences allèrent fi foin , 
que Platon lid préféra Aénocrate, Speufippe,^ 
^miclas & d'autres quHl affeâa de mieux rece-» 
voir que lui , & pour lefquels il n'eut rijen de fé- 
çret. On rapporte même qu'Ariftote prit ie temp$ 
oïl Xénocrate étoit allé faire un voyage à^fis fon 
pays , pour rendre vifite à Platon , étaiiit'.efcort 
té ,d'un grand nombre de difciples ; qu^î profita 
de l'abience deSpeufîppe, qui étoit alors mala- 
de , pour provoquer à la difpute Platon à qvjû fon 
grand âgé ^voit ôté la mémoire ; qu'il lui fet mille 
queftions fophifliques, plus embarraffantes les unes 
que les autres ; qu'il l'enveloppa adroitement dans 
les pièges féduifans de fa fubtile dialeftique , & 
qu'il l'obligea à lui abandonner le champ de ba- 
taille. On ajoute qi^e Xénocrate étant revenu 
troi? mois aprçs de fon voyage , fut fort furpris de 
trouver Ariftote à la place de fon maître; qu'il 
en demanda la raifon; & fur ce qu'on lui ré* 
pondit que Platon avoit été forcé de céder le lieu 
de la promenade , qu'il étoit allé trouver Platon^ 
qu?il Tayoit vu environné d'un grand nombre de 
gens fort eftimés , avec lefquels il s'entretenoit. 
paifiblement de qubftions philofophiques > qu'i^ 
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Pavoit fàlué trè&refpeduei^ement , fans lui don* 
mer aucune marcpie de ion étonnement : mai$ 
qu'ayant aflemblé fes compagnons dfétudes^ il 
livoit fait à Speu%pe de grands reproches d'a- 
voir ainû laîfle' Ariîdote maître du champ de ba^ 
taille ; qu'il avoit attaqué Ariftote , & qu'il Pavoit 
obligé 4e céda: à fon toiur une place dont Pla-i 
ton étoit plus digne que lui* 

D'autres diiènt que Platon iut vivement piqu^ 
que de fon vivant Ariftote fe fût feit chef de 
parti , & quHl eût érigé dans le Lycée une fefite 
entièrement oppofée à la fienne. Il le compa^ 
roit à ces enians vigoureux qiii battent leurs 
nourrices après s'être nourris de leur lait. L'auteiu? 
de tous ces bruits fi défavantageux à la réputa- 
tion d'Ariftote , eft un certain Ariftoxene que 
l?efprit de vengeance anima contre lui , félon le 
sapport de Suidas , parce qu'il lui avoit préféré 
Ilieophrafte qu'il avoit défienépbiu* être fon fuc- 
cdTeur. Il n'eft point vraifen^blable, comme le 
remarque fort bien Ammonius , qu'Ariflote ait ofé* 
chaâer Platon du li^uoii il enfeignoit, pour s'en 
rendre Je maître , & qu'il ait formé de fon vi- 
vant une fefte contraire à la ûenne. Le grand 
crédit de Chabrias & de Timothée , qui tous deux 
avoient été à la tôte des armées , & qui étoient 
parens de Platon , auroit arrêté une entreprife 
fi audacieufe. Bien loin qu'Ariflote ait été un re-; 
belle qui ait ofé combattre la» doAriiie de Platon 
pendant qu^il vi voit , • nous voyons que même 
depuis fa mort il a toujours parlé de lui en fer- 
mes qui marquoient combien il l'eôimoit. Il eft 
vrai que la feôe Péripatéticienne efl bien oppo- 
i^^ à U fcite Académique ; vsxd\\ on ne prouve-! 
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ta jamais qu'elle foit née avant lamort dePIa-î 
t(on. Et fi Ariftote a abandonné Platon 'y il n'a 
feit que jouir du droit des philofophes ; il a fait 
céder Tamitié qu'il devoit à ion maître , à Famoiu; 
qu'on doit encgre plus à la vérité. Il peut fe faire 
pourtant^ qiie dans l'ardeur de la difpute il n'ait 
pas afle:; ménagé fon maître ; mais ot; le peut 
pardonner au feu defa jeunefTe, & à cette gran-» 
de vivacité d'eforit qui FèmporÇoit au delà des 
Jborn* 4*Uiïe di^ute niodérée. 

Platon en mourant làifla le gouvernement de 
l'Académiç ^ Speufippé, fon neveu. Choqué, de 
cette pr,éféi;ence , Ariftote prit le parti de voya^ 
ger , &; il parçouiùt les pi?incipales villes de la 
Grèce , fe femiliarifant avec tous^ ceux de cfiii il 
pouvoit tirer, quelque iottruâion , ne dédaignant 

{>as mqme cette fortes de gens qui font de la vo^' 
upté toute leui; occupation , $i qui plaifent du 
moins , sj'il^ n'inilruifent^ ' ' ^ - 

Durant le cours de fe5 vQyages , Philippe > roi» 
de Macidoine ^ juûe appréciatair du mérite des 
l^ommes , lui manda que foji deffein étoit de le 
charger de l'éducation de fon fils. » le rends moins 
^> grâces aux Pjeux , lui écrivoit-il , dé me Ta-' 
» voir donné , que de l!avdir fait naître pendant 
>> votre vie ; je compte que p^r vos cônfeils il 
^ devieijdra digne de yous & de moi. >i AuL GelL 
lii. IX: Quel honneur pour un philofophe, que 
4e voir foq nom li^ avec celui d\m héros tel 
que celui d'Alexandre le Grand i & quelle ré-, 
cpmpenfe plus flatteufe de fes foins , que d'en- 
tente ce même héros répéter fouvent : >^ je dois 
tt le jour à mon père , mais je dois à mon pré- 
^ çepteur 1'^ ^e ti^e çon4uire ; fi je règne aye^ 
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y^ quelque gloire , je lui en ai toute l'obligation. » 
Il y a apparence qii'Ariftote demeura à la cour 
d'Àî^^xandre , &y jouit de toutes les préroga-^ 
tives qui lui étoient dues ^ jufcm'à ce que cç 
Prince, deftiné à conquérir la plus belle partie 
du monde 9 porta la guerre en Afie. Le philofo<» 
phe fe Tentant inutile^ reprit alors le chemin 
tf Athènes* 14 il frt reçu avec ime grande dif- 
tinâion , & on lui donna le Lycée pour y fon- 
der une nouvelle école de philofophie* Quoique 
le foin d^ fes études Pocaipât extrêmement , il 
ne laifibit pas d'entrer dans tous les mouvemens 
& dans toutes les querelles qui agitoient alors les 
divers états de la Grèce. On le foupçonne mê- 
me de n'avoir pgs ignoré la malheureufe çonf- 
piration d*Antipater, qui fit empoifonner Alexan- 
dre à la fleur à^ion âge , & au milieu des plus 
juftes cffpérançes de s-amijettir le monde entier* 
Cependant Xénocr^e qui avoit fuccédé à Speu- 
^ppe , enfeignoit dans l'Académie la doftrine de 
Platon.. Ariftote qui avoit été ion difciple pen-r 
dant qu'il vivoit, en devint le rival après fa mort^ 
Cet efprit d'émulation le porta à prendre ime rou-i 
te différente vers la renommée , en s'emparant 
d'un diftrift que perfonne encore rfayoit occupé. 
Quoiqu?il n'ait point prétendu au caraôere de 
iégiflatçiu , il écrivit cependant des livres de loix 
& de politique, par pure oppoiitionà fon maître, 
H obferya à la vérité l'ancienne méthode de la 
Rouble doftrine qui étoit lî fort en vogue dans 
l'Académie, mais avec moins de réferve & de 
difcrétion que ceux qui Tavoient précédé. Les Py-t 
thagoriciens & les Platoniciens faifoient de cette 
ni^thio4e fnçinç \iq içcret dç leurs écoles : mais 
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il femble qu'Ariftote ait eu envie de la faire cort» 
noître à tout le monde , en indiquant publique^, 
ment la diftinéHonque Ton doit faire de ces deux 
^nres de doÔrines. Auffi s*explique^t-il fans dé-t 
Cour. & de la manière la plus (k)gmatique contre 
les peines 6c les récompenfes d'une autre vie. Li| 
mort , dit-il dans fon Traité de Morale , eft d^ 
toutes les chofes la plus terrible ; c'eft la fin de 
notre exiftençe j & après elle , Thomme n*a ni 
bien à efoërer , ni mal à craindre. 

Dans fa vieillefTe , Ariflote fiit attaqué par im 
prêtre de Cerçs qui Taccufa d'impiété , & le tra-r 
duifit devant les juges. Comme cette accufation 
pouvoir avoir des mites fâcheufes , le philofophc 
trouva à propos de fe retirer fecrétement à ChaU 
cis. En vain fes amis voUlurent-ils l'arrêter : emr 
péchons y leur cria-t-il en partant , empêchons 
qu'on ne fefTe une féconde injure à la philofor 
phie. La première fans doute étoit le fupplice de 
Socrate , qui pourroit être regardé comme un 
martyr de l'imité de Dieu dans la loi de nature y 
s'il n'avoit pas eu ïa fbiblefTe , pour complaire 
à fes concitoyens , d*ordonner en' mourant qu'on 
iacrifîât un coq à Efculape. On raconte diverfe- 
ment la mort d'Ariflote : les uns difent que dér 
fefpéré de ne pouvoir deviner la caufe <luflux & 
reflux qui fe fait fentir dans l'Euripe , il s'y 
précipita à la fin en difant ces mots : puifqu^A^ 
ttfiott ri a jamais pu comprendre tEuripe , qti^ 
ÇEuripe le comprenne donc lui-même. D'autres 
rapportent qu'après avoir quelque temps foutenu 
ion infortune , & lutté pour ainfi dire contre la 
calomnie y il s'empoifonna pour finir comme So^ 
f rate ayoh fini.^ D'autres enfiii veulent qu'il (oit 
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inbrt ée la mort naturelle ^ exténué par les trop 
grandes veilles , & confumé par un travail trop opi- 
iniâtre : tel eftle fentimentd ApoUodore^deDenys 
d'Halicarnafie , de Cenforin , de Laërce : ce der-^ 
nier , poiir prouver fon infatigable tûivité dans 
le travail , rapporte que k>r^u*il fe mettoit en 
devoir de repoler , il tenoit dani la main une fphe^ 
re d'airan appuyée fur les bords d*un baflin, afin 
que le bniit quVUe feroit en tombant dans le baflin 
put le réveiller. Il rendit Tame en invoquant la 
caufe univerfelle , l'Être fuprême à qui il alloit 
fe joindre. Les Stagiriens dévoient trop à Arif- 
tote , poiu- ne pas rendre à fa mémoire de grands 
honneurs. Ik trànfporterent fon corps àStagire^ 
& fur fon tombeau , ils élevèrent un autel & ime 
efoece de temple, qulls appellerent de fon nom ^ 
ann qu'il fut un monument éternel de la liberté & 
des autres privilèges qu'Ariftoteleur avoit obtenus^ 
foit de Philippe, foit d'Alexandre. Si Ton en croit- 
Origene, Lib. L contra Cels, Ariftote avoit donné 
lieu aux reproches d'impiété oui Iid firent abandour* 
ner Athènes poiu" s*exiler a Chalcis. Dans les 
converfations particulières , il ne fe ménageoit 

Eas affez t il ofoit foutenir que les ofrandes & 
*s facrifices font tout-à-feit inutiles , que les 
JKeux font peu d'attention à Iapomp>e extsérieU* 
re qui brille dans leurs temples : c'étoit une fuite 
de l'opinion oîi il étoit > que la providence ne 
s^étend point jufqu'aux chofes fublunaires. Le 
principe fur leguel il s'appuyoit pow foutenir 
un fyliême fi favorable à l'impiété , revient à; 
ceci * Dieu ne voit & ne connoît que ce qu'il a 
toujours vu & connu : les chofes contingentes ne' 
îbnt donc pas de fon reffort : la terre eft le payst^ 
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des châhgemens , de la génération & de ïâ coî*^ 
niption ; Dieu n'y a donc aucun pouvoir tilfé 
borne au pays de Timmortalité , à ce qui eft de 
la nature incorruptible. Ariftote ; pour àffiirer la 
Kberté de ITiomme ^ croyoit rie pouvoir mieux 
faire que de nier k providence f en falloit-il da- 
vantage pour armer contre lui les prêtres inté* 
reffés du paganîfme ? Ils pardoririoient rarement ,' 
& fur-tout à ceux qui vouloiènt diminuer de leurs 
droits & de lettre prérbgâtive^. 

^.ILDc làpriundtufuppojaion des écrits d*AriJlote. 

Qrioiqiie là tie d'Ariftôte ait toujours été fort 
tumultiieufe , foit au Lycée , fôit a la cour de 
Philippe , le nombre de fes ouvraîge^ eft cepen- 
dant prodigieiix : oit eri peut voir les titres dans' 
Diogene laërce ; ôt plus corf-eôement encore 
dans Jéf omè Gémufa^us ; médecin & profefleur en 

, philôfophie à Bâle ; qtti a compofé lui écrit in- 
titulé 1 de ^Itd Arijlotelis , & ejiis opefum cenfurai 
encore ne fommes-ndu^pas fûrs' de les avoir tous i 
il eft même probable qite nou^ eri avons perdu' 
phifieurs, puîfque Crcéfôn cite dan$ les eritre- 

. tiens des paf&ges qui ne fe ttouverft point au-*' 
)ourd'hui dans les otivrages qui nous reftent dé 
lui'. On auroit tort d'en conclure ^ comnie quel- 
ques-uns Tont fafit, que dans cette foule de li- 
vres qui portent le nom d'Âriftote; & qiiî paf- 
fent communément pour être de lui , il ri*y en 
a peut-être aucun dont la fuppofition né pàrôiflfe 
vraifemblable. En effet, il feroit aifé de prouver/ 
fi 1*0H vouloit ^en donîïer la peirie , Tauthenticité^ 
des ouvfages d'Ariftote , par Tautorité des au^ 
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tcurè prôémés , en defcendant de fiecle en ^de; 
depuis Cicéron jufgu'au tiôtre ; contentons-noii$ 
de celle des auteurs eccléfiaitiques. On ne niera 
pas fans doute que les ôtiVràges d'Ariflote n'exiA 
taflent du temps de Gicér^n ^ ptiifqiie cet auteur 
parle de plufieurs de ces ouvrages , & nomme , 
dans d'autres livres que ceux qti il a écrits fur |à 
nature des Dieux , quelques-ims qui nous ret 
tent encore , ou du fnoins que nous prétendons 
qui nous reilent. Le chriftianifme a commencé 
peu de temps après la mort de Cicéron; Suivons 
donc tous les pères depuis Origene &TérttiIlien : 
conftdtons les auteurs eccléfiaftiques les pliis il« 
lufires dans tous les fiecles , & voyoïls fi les ou* 
vrages d*Ariftote leur ont été inconnus. Les écrits 
de ces deux premier? auteurs eccléfiaftiques font 
remplis de paflages , de citations d'Âriftote , ibit 
poiu- les rétiiter ^ fôit pour les oppofèr à ceux 
de quelques autres philofophes. Ces paflages fe 
trouvent aujourd'hui ^ excepté quelques-utô^ dang 
les ouvrages d'Ariftote. 

N'eft-il pas naturel d'en concliu-e que ceux 
que nous n'y trouvons pas ont été pris dans 
quelques écrits qui ne font pas parvenus jufqu'à 
- nous î Poimjuoi , fi les ouvrages d'Ariftote étoient 
iiippofés , y verroit-on les uns , & point les au- 
tres î Y auroit-on mis les premiers , pour empê- 
cher qu'on ne connût la fuppofition ? Cette mê- 
me ràifon y eût du faire mettre les autres. li 
eft vifible que c'eft ce manque & ce défaut de 
certains paflages , qui prouve que les ouvrâmes 
d'Ariftote font véritablement de lui. Si pâftni Iç 
graild nombre de paflages d'Ariftote qu'oni rap- 
jporté les piremiers pères ^ quelque$-un$ -ont été 
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extrahs de quelques ouvragés qui font perdite } 
(quelle unpoffibilité y a-t-il que ceux que Cicé-^ 
ron a placés^ dans (ts entretiens fur la nature des 
Dieux, aient été pris dans les mêmes ouvrages? 
Il feroit impoffible d'avoir la moindre preuve du 
contraire, puifque Gicéron n'a point cité lesli-* 
vres d'où iJ les tiroit. S. Jiiftin a écrit uiï ou-* 
vrage confidérable fw la phyfiquc d'Ariftote : on 
y retrouve exaâement ^ non^-feulement les prin-r 
cipales Opinicms , mais même un nombre in^ni 
d'endroits des huit livres de ce philofophe. Dans 
prefqiiê tous les autres ouvrages de S. juftin i\ 
eft fait mention d'Ariôote. S. AmBroife & Sj 
Augufliii nous afliu-ent dans vingt endroits dé 
leiurs ouvfages , qu'ils ont lu les livres d'Ariftote j 
ils les réflitent ; ils en rapportent des morceaux y 
& noiis voyons que ces morceaux ^e trouvent 
dans les écrits qui refteiit^ & que ces ré&itations[ 
conviennent . parfaitement aux opinions qu'ils 
contiennent» Allons maintehant plus avant , & 
paflbnsau fixieme fiecle : Boëce , qui vivoit au 
commencemenf ^ parle Ibuvwit des livres quî 
tious reftent d'Ariftote ^ & feit mention de ie9 
principales opinions. Gaffiodore , qui flit contenp 
porain de Boëce , mais qui mourut beaucoup plus 
tard , ayant vécu jufque^ versile feptieme necle ^ 
eft encore im témoin irréprochable des ouvrai 
ges d'Ariftote. Il nous fait connoître qu'il avoit 
écrit 4'aniples commentaires fur le livre d'Ariii 
tote de tlntwprkaùon^ & eompofé un livre dt la 
DiyiR^n^ qu'c«i explique eii logique après la dé;* 
finition , & que fon ami lé Patrice Boëce , c^'it 
appelle homme magnifique , ce qui étoit un titré 
d'honneur dans ce temps y ayoit traduit l'intro** 

duâioû 
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ion livre de riaterprétation , & les huit livres 
^les Xopiques. Si du (eptieme iiêcle je pafle aii 
huitième & au neuvième , j'y trouvée Photius* 1 
|Kitriarcbç de Çonfl^htinople , dont tous les fa** 
"i^ans , ati^ims & modernes , ont fait Téloge 4 
J*envi les uns des au^tes : cet hoinme , dçnt Té^ 
Tudiûoh étoit J>f ofbride , & I4 connoili^ce de 
j['antiquité> aum vaâf^ que iure ^ ratifie le témoi-» 
^nage de % Juf^in ; ^ nous apprend que les li-^ 
JTxes qu'il avoit écrits fiu: Ifi PHyfique d'Ariftote 
fjà^qiitht ençol^ ; icme ceux du philofopbe s'é* 
^ent auflî çoiiferyes\jf & il nou^ en dit mot-à-. 
^ot Je précis. On fait que S. Bernard , dans lé 
iiouzieme iiede^ s^éiéj^ fi fort contrç la philo- 
fophie d'Ariftote^ ^*il fit çondainner fa Méta- 
j>liy£qué p^ un èoncile: ccïpei^daHt^peu de temps 
après , elle reprît le deâUs ; & Pierre lombard ^ 
Albert le GraM ^ 5f* Thomas ^ la cultivèrent avec 
foin j cxntime i^ous Talions ybir dans la fuite de 
^article. On la retrouve prefqu'en entier dans 
leurs ouvrages; Mài^ quels font Cêii^ à qui lai 
fuppofition des ouvragés d'Ariftote a paru vrai^^ 
fendilable } Uâe foule de deini-fayans hardis ^ 
4écider de ce qu'ib ii'entehdent ppiht , & qui ne 
ibnt connus que de ceux qui font obligés par 
leur genre de trtivail , de parler àt^ bons ainii 
que des mauvais écrivains. L'auteur le plus com 
£dà:ablè qui ait voulu rendre (ufpe^s, quelques 
Kvres qui iiôiis reftent d'Ariftote , c*eft lamblîî 
que qui a prétendu iiejetter les Catagories : mai; 
|es mifeiirs , fes contemporains , & les plus ha^- 
bîte crilâqu^ modernes , fe font moques de lui. 
jph certain AnçtrppiQiS^ B^KKiien^ cnû étoit ap* 
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paremmeht rHardtfùîn de fori fîede, àvoîtauâl 
rejette ,» cofttmè fuppofés' le» livres de llfttefpré»^ 
tàtion: voilà quels font ces favàns fur râutorité 
defquels on regarde comme apocryphes les livres 
d*Arift6te. Mais im favant qui vaut mieux qu'eux 
tous, & qui eft un juge bieiï plus compétent dans 
cette matiei^ , c'eft M.- Lfeibnitz' j on voudra bien 
me permettre de le leur oppofer. Voicf côinm^ 
il pciilèdaAs k fécond Tome de ks Epures , pag. 
1 1 5* dé rédition de Leipfîc 1738 ? w II eft temj^ 
» de retourner auxr erreiu-s de NizoliuS ; cet hom- 
^me a pf-étendu que nom* hVHoM pas âujour^ 
» d*hui les^ véritables Ouvrages 4'Ariftate i mais 

, M je trouve pitoyal)le Tobjeaidn qu'il fonde fur 
» les paflages de Cicéroft,'& elle ne fauroit faire 
» la moindre impreflîori flir moti efpritJ Ëft^ilbiéci 
i> ftirprenant qu'un homirïe accablé* de foins :, 
y> chargé des* affeires publiques' , tel qù'étpit Ci- 
wcéron , n?ait pas breft compris le véritable fehs 
» de certaines opinioînis d'un philofophe trè^-^iidï- 
» til , & qu'il ait pu fe, tromper en les parcou- 

' » fant très-tégérement ^ Quel eft l'homme qui 
>ypuiire\fe figurer qu'Ariftote ait appelle Dieu 
yj^Tàrdiur du ciel ? Si Ton croit auCAriftote a dit 
» urne jpareille àbfurdité , on doit conclure né- 
»'céflairement qu'il étoit infènfé : cependant nous' 
» voyonis par les ouvrages qui nous -refteût , 
» qu^Arîffcte étoit un grand génie; poiwquoi donc 
» veut-on fubftituer par force; & contre toute 
» raifon , un Ariftote fou , à l'Ariftote fafge ? Ceft 
» un genre de critique bien nouveau & bien fin- 
» gulier , que celui de juger de la fuppofition des 
» écrits d'un auteur généralement regardé de tous 
^ les grands i^ommes ^ comme im génie fupàieuf ^' 
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^j«ir tjùelques abfurdités qui ne s*y trouvent 
» point ; enlorte que pour que les ouvrages d'urt 
>t philofophe au0i fuhtil que profond , ne paiTent 
» point ^pour fuppofés y il faiûira déformais qu'oii 
i> y trouve toutes les fautes & toutes les imper- 
^ tinence> qu'on lu^ aura prêtées , foit par inad- 
>> vertance , foit par inalice. U eft bon d'aifleurs 
»de remarquer . que Cièérori a été le feul que; 
yp nous connoîffions avoir attribué ces fentimens 
>i ^ Ariftote : quant à moi , je fuis très-perfuadé 
» aûetous j^ ouvragcis que nous, avons d'Ariftote 
if font çonflammçnt dç lui^.& quoique quelques-? 
9ï ims aient été regardés comine fuppofés , ou du 
H moins comme fufpefts., par Jean-François Pic , 
^ H par Pierre Ramus,^ par Patricius & par Naudé , 
9¥]e n'en fuis.pa^ moins .convaincu que'ces livres 
9f font véritablement d'Aj-ifloté; Je trouve dan$ 
^ tous une par&ite liaifon èc une. ha^onie qui 
f> les unit : j'y découvre là même hypothefe tou- 
>ijqurs bien fuiviei & toujours bien foutenue:^ 
>t j'y Yoiç enfin la même méthode,, la même fa- 
>f gadté écM même habileté «, U.n'çfl guère fiu-H! 
prenant que dans, le nombre de ijuatorie ou. 
ouinze mille , commentateurs, qui ont travaillé, 
liu: le^ ouvrages d'Ariflote ^ il ne s'en foit trouvé 

3uelques-uns qui , pour fe do;m^r un grand air, 
e critique , & niontrer qu'ils avoient le goût; 
plus &^ qvie leç autres , .ai^nt çnt devoir regar^ 
der comme luppofé Cjuelqiie livre particuliet 
pzTtni ceux de ce .philofophe Grec : mais que 
|>euvent dix ou douze perfonnes qui auront ainfi 
pjenfé y contre plus de quatorze mille dorït le f^- 
tjment fur les ouvirages d'Ariftote ; eft; bien dif- 
férent ? Au refie , auçim d'eux n'fi jaçiais foutenu 
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qu'ils fuffent tous Hippofés y chacun , félon feil 
Cc^rice & fa. fantaifie , a adopté les uns , & re^ 
jette les autres ; preuve bien fenfible que la feule' 
^taifie a didé leur déciûon.' 

%. III. Des Ouvrages (tAnfioteJ 
Sa Rhétorique 6r fa Poitîqué.' 

À la tête des ouvrage^' d'Âriftote , font cetbf- 
. qui roulent ftu: l'art' Oratoire & fiu" la Poétique f- 
il y a apparence que cfe font les premiers ou^^ 
Vrages qu'il ait compofés ; il lei^ déftin^i à Tédu^ 
cation du prince qui lui avoit été conifîë ; on y 
trouve des chofes exceltehtes, & on les regawe- 
encore aujourd'hui comme, des. che^-d'œuvre de* 
goût & de philofophie. Une lefture, affiduè de^^ 
ouvrages idlHomere lui aVoit formé lëjugement^' 
& donné un goût çxquis de la belle littérature: 
jamais perfonne n'a pénétré phts^ avant dans'le 
cœur humain , ni mieux connu' les reflbrts'irivi- 
fibles qtii le font mouvoir :' il s'étoit oirvrertpar 
la force de fon génie , ime route fure jusqu'aux 
fources du vrai beau ; &^fi aujourd'hui l'on veut 
dire quelque chofe de bon fiir la Aétorîque & 
ftir la poétique , on fe voit oblige de le répéter. , 
fifous ne craignons point de dire qu^ ces deux- 
ouvrages font œuk qui font te pkis' dlioii^ieur' à 
fa mémoire» .^ 

Sa MomUm 

Ses Traités de Morale Vienhent enforte ; fku-; 
feur y ganle un caraftere dlionnête-homme quî^ 
fdak i^niment : Jnais par «lalheur il «tiédit W 
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jSeu cPéchaiiffier ; on ne lid domte mi^une admit- 
ration ftérile ; on ne revient point à ce qtf on a 
lu. La morale eft^eche & inéruâueufe quand elle 
p^qfke que des vœs générales & des propoûtions 
imétàphy^ques , plus propres à orner l4fprit &f, 
^ charger la. mémpîre ^ qu'à toucher k cœiu^ 8ç 
à changer la volonté. Tel eft en général refprk 
iqui règne dans ie$ livres de morale de ce phir 
iofophe. Voici quelques-uiis 4c fcs préceptes, avec 
le tour qy^l jeur donne. 
'" if . I-e bonheur de Thomme ne çonfifte , nî 
dans les plaifirs ^ ih dans les richejSes , m dans 
l&s honneurs ^'>fi dans la puifTance y ni dans la no* 
i)kffe , m dans les fpéçjiilatiQns^ de fy philofophie; 
^ais bien plutôt <bns le^ habitudes de Famé , qui 
JU rendent plus ou moins parfeite. x^. La vertu 
eft pleine de ch|rmes &c d^attraits ; ainfi y une 
yie où les vertus sîenchaînent les unes avec 1« 
autres , ne faurok être oue très-heureufe. 3*. 
Quoique la vertii fe fuffile à elle^mi^me , on ne 
peut nier cependant quelle ne trouve un piiit 
tant appiu dans la faveur, les richeâ^s , les honh 
neurs , )a noblifie du fang , la beauté du corps , 
& que toutes ces chofes ne cçjntribuent à lui 
ifeire preridre un plus grand eflGor , & n'augmen- 
tent par-là le bonheur de Phomme. 4^. Toute 
vertu fe trouve placée dans le milieu entre un 
aÔe mauvais par excès , & entre un afte mau? 
Vais par défaut : ainfi le couraee tient le milieu 
entre la crainte & 1-audace ; la libéralité entre 
r^varice & la prodigalité ; la modeftie entre l'am- 
bition & le mépris fuperbe des honneurs ^ la 
magnificence entre le fafte trop recherché & l'é- 
pargne ibrdide ; la doxicèur entre la colère & l'in^ 

c^ 
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lenfibilité ; la popularité entre la mifantropîe 8ç 
Ja baffe flatteri'e, &c. d'où Ton peiit concliiré 
que le nombre des vices eft double de celui deé 
vertus , piiifque toute vertu eft toujours voifine 
de deux vices' qui hii fori^ contraires. 5^. Il dif- 
tingue deux* fortes dé juftices ; l\ine^mverfelléi 
& Pautre particulière i la juftice iiniverfelle tend 
à conferver la fociété civile par le refpeô qu'elle 
infpire pour toutes les loix : la juftice particulière \ 
qui confifte à rendre à chacun ce îjuf lui du , eft 
d^ deux fortes ; la diftributive & Ja commuta- 
tive: la juftice diftributive difpenfé les charges 
& les récompenfes , félon le mérite de chaque 
citoyen, & elle-à pour règle la proportion géo* 
métrique : • la juftice cbmmutative , c^ii cbnfifte 
dans un-édiange des chofes; donne à chacun ce 
qui kii eft du y & garde en toiit une prbpor-^ 
tion arithmétique. 6^. On fe lie d'amitié avec 
quelqu'un,, ou poïir* le platfir qu'on Retire defon 
commerce, ou poui* l'utilité "^qui en révient, oit 
pour fonmérke fondé ftir la vertu ou d'excel- 
lentes qualités. La <ierniere^ft une amitié par^ 
faite t la bienveillance n'éft pas , à proprement 
parler , l'amitié ; mais elle y conduit , & en qiiel^ 
que façon elle l'ébauche, - - , ^ 

^a LogljtUé 

Ariftote a beaucoup mieux, réuffi dans f^ l-o- 
gique que dans fa Morale. Il y découvre les prin- 
cipales fources de raifonner ; il perce dans le 
foiîd inépuifable des penfées de l'homme ; il dé- 
mêle (es penfées ; fait voir là liaifon qii'elles ont 
entr'elles , les fuit dans leurs écarts Se dans leu^ 
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|diitraiiêtL€S,Jes ramené enfin à un point fixe.^ 
On peutafluner que , fi Tonpouvoit atteindre le 
term^'^fle refprit, Ariftote Tâuroit atteint. N'eft- 
^ pa^ une chofe admiral?le , que par différentes 
combinaifons qu'il a 6ite$ de toutes leç former 
que refprit peut prendre en çaifonnant , il Tait 
tellement enchaîné par le? règles qjLi'il lui a trar 
çées , qU'il ne puiffe s'en écarter 9 qu'il ne rai- 
ibnne ioconféquemment^ Maiç (^ nié^ocje , quoi- 
<cpie. Ipiiée f>ar, tous les philofophes , n'eft point 
exempte de défeutç^ i^. Il s'étend trop , & par-l4 
il rebute : on paurroit.rappeller à peu de pages 
tout fon lîvreides Catégories , & ceUii de Tinter- 
prétatioli; le fens y eft noyé dans une trop grande 
irf3bn<fcni:e de paroles.. tf^. Û eil ç>h(çk\x h embar- 
raSé.i il y^ut qu'op Je deyine , & que^ fon lec- 
teur peqduife avec lui Tes penfées. Quelqu'habile 
<^e l'on foit , on rie peut guère fe flatter de l'a- 
voir totalement entendu ; témoin fes Analytiques, 
QÎi touti'art.du fyllogiéne eu cnfeîgné. 

Paflbns maintenant à la phyfique d' Ariftote ; 
Je dans l'examen que npu^, en allons faire , pre- 
nons, pour guide le célèbre l-ouis Vives qui a 
âifpoie dans l'ordre 4e plus méthodique lesdif- 
férens oùifrages oii elle eft répandue, Il commen- 
ce d'abord par les huit livres des Principes Na- 
turels , qui paroiffeht plutôt une i:Qû:pilationde 
différens mémoires , qu'un buyrfge arrangé fur. 
un mêtiie plan ; ces huit livres traitent en géné- 
ral du corps étendu , ee qni fait l'objet de. là phy- 
Ûf]ue9 & en particulier des principes , commç le; 
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mouvement , le lieu , le temps , &g. lUeii tt^iS^ 
plus embrouillé que tout ce long détail; le^ dé*^ 
^ition^^etKlent moiiis intelligiUesdes chofe» qui 
i)&r elles-tfiêmeà Ëuroieni patu plus daiires , plu^ 
évidentes. Àriftote blâme d'aboM le^s philofopiies^^ 
ijtti Font précédé , & cela d^llfe manière aflS^ç 
ouf e , fes uns d'avoir admis trop dé principes ^ 
les autres de n'jsn avoir adm^ qu'un kuI r pour 
lui , il en établît trois , qui font la nu^ierc , Xz/or^ 
me , la privation. \j^ matière eft , iekm> hn 9 1^ 
iujet général fur lec^el la- nature travaille ; fujet 
éternel en même teinps 9 <Sc qui ne ceffera jamais^ 
cPexifter ; c'eft la mère de toutes les ch()4s oui 
foupite après lé mouvement, & c^ louhaife 
(avec afdeur que la ferme vieime s-iuur k éîte* 0* 
ne fait pas- içrop ce quM^riftotetl^enlendujpar cétt^' 
matière j^emiel-é qu'il définit , te ^ H^éfi^m qm^ 
m comiîtn gtand , ni qiul\ ratifia di cepar^Uùt 
Vétrt tfi âiunmrtL NVt-il parlé aîMdé k^Matie^ 
re que parce auHi éieoit àecoutiimi à i>^^ ^^ 
certain ordre oans fes penfées, &ç qu'il commen*^ 
çoit par éhvifagér les çliôfes d'iiné vue ' générale ^^ 
avant que de defcendre au particulier^ Ç'il n*à 
vbuludîreqiWcelâ, c'eflî-à-dire> &^uis fon eiprif 
la matière pfemterè n'a'^Mf d^tre fendemenf 
^le cette méthode d^armngèp deis idées ou de cchi-^ 
cevoir les chofes , il n'a rien dit ^om ite puiflç^ 
lui abcordef : mais mifll cette mïatiere tfeft piu$^ 
t^wXi être d'imagination ,ime idée purement 
abftraite; elfe n'exifté pas plus qàe la fleur en^ 
général , &c. Ce n'eft pourtant pas quW ne voie 
des philofophes aujourd'hui qui , tenant d'Arifio- 
^e la manière de confidérer les chofes ea géhé*' 
rai avant que de venir à leucrs e^eces^ ^ àfs 
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l^et cle leurs efpeces à kurs individus , ne fixi« 
nennent de fai^ froîd, 6ç même avec une efpe- 
ce d'opiniâtreté , que runivcrfel eft dans ch^ie 
objet particulier ; cpe |a fleur en général , par 
exen>ple 9 eft ^ne i:eaUté vraimei]^ exiftante d^ns 
chaque jonquille 6c dahs chaque violette. U pa*" 
roît à d*auttes que, ^às^ maiierc premien , Ariltch 
te h'a pas attendu feulement le qorps en général^ 
inais une pâte uniforme dont tout devoit être 
conftniit ; une çi#e ohéiffante qu'il regàrdoit com« 
Ine le fond commun des corps , conune le dèr- 
lîièr terme oii revenoit chaque corps enfe détrui- 
iant; c'étoit le magnifique ï>locdu StatUcutéd^ 
i^ Foptaine; ^ ■ 

t^n lîôc de marbre était p ht(iu l 
Qu*un ftatuaîre in fit t emplette ^ 
Qii*en fera , àu*^iL , mon eïfeau ?, 
S^af^'U dUU'9 tahU au çuvme ? 

Brlfe^ ce dieu, de marbre , que vous refte-t-H 
^ main? des lÀorceaux de marbre. Caflez la ta» 
ble ou la cuvette, c'eft encore du marbre; c'eft 
|e même fond partout ; ces choies ne différent 
que p^ ime forme extérieure. Il en eft de me- 
tte de tous les corps i leur maffe eft effentielle- 
ment la rtiçme ; ils ne différent cpié pair k figu^ 
re , par la quantité , par le repos, ou par lemout 
yement , qui font toutes chofes accidentelles. Cet- 
te idée qu'on doit à Ariftote , a paru fi fpécieu- 
fe à tous les phitofophes , tant anciens que mo- 
derne, qu'ils Tont généralement adoptée t mais 
cette idée d'une matière générale dans laquelle* 
s'en retournent tous les corps en dernière decom- 
pofition , eft démentie par l'expérience : fi elle 
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étoit vraie , voici ce qui en de vroît arriver. Comf 
me le itîouvément fait fortir de cette cire wtt 
animal , un morceau de bois, une maffe tfor; \^ 
inouvemerit ;eA leur ôtant uûe forme paffagere ^ 
devroit les' ramener à leur ciré primordiale. Em- 
pedocle, Platon, Ariftôte&4es îcholaftiques le 
difent ; irtais la chofe n'^arrîve J)oifît, Le cof[5s 
. orgahifé fe diflbùt 'en différentes inafles de péaiwr, 
de poils , de chairs ,d'oS , & d'autres corps mê^ 
langés. Le corps mixte fe réfout en eau ,'en fe* 
ble , en terre : mais avec les diffolvans les plus 
forts , ëVec' le' feu les plue vîf,' vous n-obtien- 
drez point de ces corpii fimples. Le fabîe reftè 
fable , le fer demeure fer , Vot épuré ne changé^ 
plus ; la terre moijtç fera toujours'tefrej^ & après 
Routes les épreuves &: tous les YoùffnérÇ imagi- 
nables, vous les retrouverez eiicore Jes mêmes ; 
l'expérience ne va pas plusjoin : les élémens 
font chacun à part des ouvrages admirables <jui 
ne peuvent changer ^ afin èfue le monde; qui en 
eft compofé , puiffe recevoir des chaiigeméns par* 
leur mélangés ,'& foit cependant durable cont-^ 
ihe les principes qui eh font la bafe. * ' 
* Pour la foriVie, qui eftle fécond principe d'Arî A 
tote , il la regdrdë comme uii fubuance , un prin- . 
cipe aôif qui conftitue les corps & affujettitpbuif . 
ainfi dire la rtiatîcre : il fuit de-là qu'il doit y 
avoir autant de formes naturelles qui nàiffent & 
meurent toùr-à-tôur , qu'ilya des corps primi- 
tifs & élémentaires. Pour la privation , dit Arif- 
tote , elle n'eft point une fubftance; elle eft mê- 
me en quelque^ égards une forte de néant. En effet , 
tout corps qui reçoit une telle forme | ne doit 
pas l'avoir auparavant ; il doit même en avoir 
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^e ^tî foit àbfolument contraire. Ainfi les morts 
fe font des vivans , & les vivans des morts. 
• Ces trois principes étant établis , Ariftote paffe 
à r^xplication des câiifes , qu'il traite d'une ma- 
nière affez diftifaûe, mâii préfque fans parler dé 
la première calife qili èft Dieu. Quelqiieis-uns ont 
pris occafiorf, tarit de la définition qu'il donné 
de la nature , que du pouvoir illimité qu'il lui 
attribue', de dire qu'il méconhoit cette première 
caufe : mais nou^ le juftifierons dvAthéifme danô 
la fuite de Cet article. Selon lui , la natùte eft un 
principe'^ eâêûif, une caufe plénierc , qui rend 
tous 1<» corps oîi elle réfide , capables par eux- 
tnêmes de mouvement & de repos ; ce qui ne 
peut point fe dire des corps où elle ne réfide que 

Î^ar accident , & qui appartiennent à l'art : ceux- 
à n?ont rien que par eniprunt • & fi j'ofe ainfi 
parler , que de la fecoride mam. Côiltinûo'h^':' 
fous les corps ayant éri eux cette force , qiii dans 
un fens ne peut êtf e anéantie , & cette tendance . 
au ihouvement toii eft' toujbut^' égale , font des 
fub^^ces-vérîtmement dignes de ce nom : lana^ 
ture psÊc conféquerit eft un autf e principe d'Arit 
tote ; c'teft -elle qui produit les fermes , ou plu* 
tôt, qui fe divirè^ & fubdivifeenuneii^fini^éde 
formes , fuivai>tqiie les 1:>efôins de la mmîere le 
demandent. Ceci mérite une attention patticulie- 
re, & donne lieu à ce philofophe d'expliquer 
tous les changemens qui arrivient aux corps. Il 
rfy- en a aucun qui ne faflfe effort pour fe mou- 
voir. Il conclut de-là que la nature infpire jô 
me faisselle nécefiîté à la matière. EfFeâivement^ 
il ne dépend point d'elle de recevoir telle oip 
telle forme : elle eft aflujettie à recevoir toutes; 
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jcelles qui fe préfentent Se qui fe fuCCédônt d^ 
jun certain ordre, & darisune certaine propor? 
tion. G'eil-là cette fameufe entéléchie qui a tant 
.embarraffé k^ commentateurs ^ & qui a j^t dire 
tant d*ext'rava|;àncéis aux fcholàftiqueSé 

Après avoir expliqué quelle eft là çaufe effi?- 
jciente , tjiieUe éÛ le principe de toute là forcç 
qui fe trouye répandue ' daiis Funivers ^ Arifto- 
te entré plus ^avànt dans fa matière , & tâche de 
jdévélopper ce que c'eft que le mouvement. Oii 
voit bien quîlÊit là de grands efforts de génie i 
ibais ifes dSbrts ahoutifTent à une défijfiition très-^ 
bbfcure , & devenue n^êmie fameufe par fon ob{t 
çurité. Plus Arîôote s^avante y plus il embraffé 
(de terrein : le fini & Tinifirti .'le vuide i& lés ata* 
iDEies, l'efpaçe & le temps» Je lieu & les corps 
qui y font contenus ; tôyt fepréfente devant fei 
yeux ; il ne confond rierj^linepropofition ^ttic* 
36e à l'autre ; & quoique'ce fok d'une façoA très-^^ 
^rapide, on y fent toujours une forte de li»ioh. "^ '" 
La doAririe qui eÔ comprife dans les deux 
livres de la Génération & de la Corruption , tient 
liéceffairement à ce que nous avons déjà déve- 
loppé de (es principes, Ay^ntSocrate , t>n croyoit 
2ue nu| être ne périffoit , & quîil i^e sten repro- 
uifoit auciui ; que %pMS les ckangemens qui ar- 
rivent aux corps ne font que de nouveaux ar- 
fangemens . qu^une diftribution différente des par- 
ties de matière qui Compofent ces mêmes corps. 
On n'admettoit dans Tunivers que des accroiffe- , 
mens & des diminutions » des réunions & de^ 
divifions, des mélanges & des féparations : Arif-r 
tote rejetta toutes ces idées , quoique fimples ôc 
Mr-là affez vraiiemblabtes ^ & il établit une 
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Î'ériération & une corruptibn proprement dîtes; 
l reconnut -qu'il fe formoit de nouveaux êtres: 
dans le fein de la natiu^ , & que ces êtres pé- 
nflbient à leur tour. Deux dibfes le conduifi- 
rent à cette penfée: Tune, qu'il s^im^na que 
dans tous les^orpslefujetou la matière eft quel- 
que chofe d'égal & de coi^nt ; Ôc que ces corps; 
comme nous l'avons déjà obfîrrvc , ne diflferent 
que par fe ferme , qu'if i;egârdoit comme leur 
^ence : l'autre qu'il prétendok que les contrai- 
res nàiflent tous de leurs tfontraires, comme le 
j^lancydu noir; d*oîi il 'tàkt que la forme dtf 
Wanc doit ^re anéantie avant que celle du noir 
i^abliffe/ Pour achever d'éclairdr ce fyftême, 
j'y ajouterai encore deux r^arques* La première , 
<?eÛ<luela génération & la corruption n'ont au- 
tun rapport aveéles àutres^odifications Ats corpSV 
^mme l'accroiffement & le décroiffement , la 
tran^rence , la dureté , la liquidité , &c. Dans 
ces modifications , là première ferme ne s'éteint 
point quoiqu'elle puifle fe divcrfîfier à l'infini. 
1/autre remarque fuit' de cdlcsià ; comme ,tout le 
Jeu de la nature confifte 4ans la eéaération & 
dans la corruption , il n*y a gue ies corps fim- 
ples & primitifequiy foientmjets, euxfeds re- 
çoivent de nçuvellts formes , & paflênt par des 
riiétamorphofes fans nombre; tous les autres corps 
fie font que des mélanges , &: pour ainfi dire des 
éntrelacemens de ces premiers. Quoique rien ne 
foit plus chimérique que ce c.ôté du fyilême d'A- 
^iftote , c^eft cependant celui qui a le ^us frappé 
fes icholaftiques ^ & ce qui a donné liei; à leurs 
éxpreffions barbares & ininteffiribles : delà ont 
l^i^aHËUKcl^^aiitçsfubfbmtid^ entités/ 
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les modalités , les intentions réflexes , &c. Toilai 
termes qui ne réveillant aucune idée , perpétuent 
vainement les difputes & Tenvie de difputer. 
Ariftpte ne fe renferme pas dans une théorie 

Générale , mais il defcend à. un trçs-grand nom- 
bre d'explications de pl^yfique particulière ;, & 
Ton peut dire qu'il s'y ménage, qu'il s'y ohifer-^ 
ye plus que dans tout le rpfte ; qu'il ne donne 
.point tout l'éâpr à Ton imagination. Dans les 

9uatre livres fuç les Météores il >a, félon la ré- 
exion juàicieufç du Père Rapin, plus éclairci 
d,'e6Fet^^de là nature, que tous Ûs philofophes 
modernes enfembje. Cette aboncïaiiçe lui doit te- 
nir lieu de quelque mérite , &c certainement d'ex* 
cufe. En effet ^ au travers de toutes les erreurs 
qui lui font écliappées faute d'expérieçce &^dç 
Guelques-unes des découvertes que le hafard^ a pré- 
lentées aux modernes , on, s'apperçoit jqii'il fuit . 
affez le fil de la nature , & qu'il devine des cho- 
fçs qui cçrtaînement lui deyoient être inconnues.' 
Par exemple ^ il détaille avec Beaucoup d'adrefle 
tout ce qui regarde les météores aqueux , com- 
me la pluie , la neige , la. grêle , la rpfée , &c. 
Il donne une explication très-ingéniexiiÇj de l'arc- 
en-ciel , & qui au fond ne s'éloigne .pas-trop de 
celle de Defcartes : il défînitle.vçnt un courant 
d'air , & il fait voir que fa direâipn dépend d'une, 
infinité dç caufes étrangères & peu connues; ce^ 
qui empêche, dit-il, d'en donner im fyftême 
général. 

Son Hijloin des Aràmaux. 

On peut rapportîçr à la phyfique p^ticulierd 
ce que ce philofophea p\^Ué fiu: l'HiAoire d^ 
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'Animaux. Voici le jugement avantageux qu'en a 
porté M. Bufïbn dans ion premier Pifcpurs de 
rriiftoire. Naturelle : Vhiftoin des animaux (TA^ 
rijlou y cjl pem-ètre encore auj urcChui c^ que nous 
avons de mieux ^ait e • ce genre ; & il feroità défi' 
ter quil nous ei{t lajffé quelque chofe d^aujji com- 
plet fur- les végétaux & fur leÈ minéraux : mais Us 
deux livres des plantes que quelques-uns lui attri^ 
buent , ne reffemblent point a cet ouvrage , & nefonf 
pas en effet de lui. ( Voyez le comment, de Sca>^ 
liger. ) Il eji vrai que la botanique nitoit pas fort 
th honneur de fon temps : Us Grecs &t les Romains 
même hc la regardoient pas comme une fiience ^ d 
dut exifler, par elU-mémt , 6* qui dût faire un objet 
A part ; ils ne la conjidéroient que relativement a 
t agriculture ^ au jardinage y à la médecine & aux 
Urts. Et quoique Théophrajley difciple £AriJlote^ 
\ tonnût plus de cinq cens genres de plantes , & que 
Pline en cite plus de raille , ils n^ en parlent que pour 
nous en apprendre la culture; ou pour nous dire que 
les unes entrera danà Iwcofnpofition des drogues ; que 
lès autreï forit d^ufage pour les arts; que £auues 
fervent a orner nos jatdius.y ^&c. En . un mot , ils 
ne les cônfidçrerit ,quepar V utilité quon en peut tirer ^ 
é* ils ne fe font pas attachés à Us décrire exaUenunt. 
Vkipoire des àniniaxix leur était mieuoç connue 
que celle des plantes. Alexandre donna des ordres^ 
^ fit des dépenfcs très-confidérahles pour raffembler 
des animaux & en faire venir de tous les pays ,, 
& il mit Ariflote en état^ de les bien obferver. U 
paroît par fon ouvrage , quil Us connoiffoit^ peut^ 
être mieux y & fous des vy.es plus générales , quott 
ne les cànnoit aujourd'hui. Enfin , quoique les ma* 
S^mi aéitit ajouté leur$ découvertes à celles d^^ 
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knciens , /e ne vois pas que nous ayons jur ttufii 
ïoire naturdlè beaucoup d'ouvrages, modernes qn*on 
puiffe meure au-deffus de ceux d^Arifiote & de Plim. 
Mais comme la prévention natm-elU qu^ona pour 
fon Jucle y pourroit perjkader que et que je vieni 
de dire ejl avance témér^iremex^k , je vais faire en 
peu d^ piet^ r^xpojftion de touirage dArifiote. 

Arijlote comnufice fin tùfioire des animaux par 
itablir dès différences &. des reffend>lanus générales^ 
entre les di0rens ^res ianmkmx y au lieu de les 
divifer par de petits caractères particuliers ^ comme 
Pont fait les modernesî Si rapporte ^ifioriquemtm. 
tous les f^its 6* toutts U$ obfervatiqns qui portet^t 
fur des rapports généraux l & fur des caré0êres feth* 
JlUes* Il tire ces caractères de la fomç .jÛe la cou^^ 
feur , de la grandeur , & de toutes-^ les qualités ex^ 
térieures de V animal entier^ & ^^^ dit nombre 6^ 
de tapofition .de fés parties y de 14 grandeur , du 
houvement y de la forme^de fis membres } des rap^^ 
ports fenélabîes ou différens qui fe irbuvem dans 
<es mêmes parties comparées ; il donne par-tout des 
exemples pour fe faire mieux entendre. Il otm&lere 
auffi lessdiffhenus des anmaiix par leur façon de 
"Vivre y leurs actions y leurs mœurs y leurs habitations p 
&c. Il parle des parties qui font communes & ef^ 
fentielles attx animaux y & de celles qui peuvent man'^ 
qutr & qui manquent en effet à plufieurs rfp^ces 
d^ animaux* Le fens du toucher y dit-il , efl la feule, 
<hofe qu'ion doit regarder comme néceffaire , & qui 
ne doit manquer à aucun animal : & comme ce fats 
eft commun a tous les animaux y il r^efl pas poff" 
vie de donner un nom à la partie de leur corps y' 
dans laquelle réfide la faculté de fintin Les parties^ 
Us plus effentieUes fiifU c0Ue^pàrJefyuêU$4 t animal. 

préud 
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prend Ja nourriture , & celles par oà il fertd lejk* 
perfiu. Ilexarmne enfuite les variétés de la généra^ 
tion des animaux ; celles de leurs membres 5 & des 
différentes parties qui fervent à leurs fonHions natt^ 
relies^ Ces obfervations générales ^ prétindnaires font 
un tableau doru toutes les parties font intérejfantes : 
& u gjrand philofophe dit aujfi qu*il les a préfentéei 
fous cet aJpeU pour donner un aivant-^goût de ce qui 
doit ftdvre > & faire naître C attention qu'exige 
fhifioire particulière de chaque animal , oà pliuôt 
de chaque chofcè 

Il commence par Thommê ^ & il le décrit lèpres 
mier > plutôt parce qt^il eji F animal le mieux connu > 
que parce qu'il ejl U plus parfait ; & pour rendre 
fa defcription moins feche & plus piquante , il 
tâche de tiret des connoiffances morales en parcou!* 
raru Us rapports phyJîqUes du corps humain y & il 
indique les caraUeres des hommes par les traits de 
leur vifage. Se bien connoitfe en pkyfionomie , fe-i 
toit en effet unefcience bien utile à celui qui Cau^ 
toit acquife : nuds peut-on la tirer de thifoire natu-» 
reUe ? Il décrit donc t homme par toutes les pàrùei 
txtirieures & intérieutes ; & cette defcription eft I4 
feule qui foit entière : au lieu de décrire chaque ani'* 
mal en particulier ^ il les fait connoître tous par lei 
rapports que toutes les parties de leur corps ojtt avec 
celles du corps de C homme. Lorfqu' il décrit y par êxem* 
pte y Ut tête humaine > il compare avec elle U tête 
'de tpiites les ejpeces d'animaux : il en ejl de même 
de toutes les autres parties, Ala defcription du pou^ 
moft de C homme y il rapporte hijioriquement tout ce 
qu'on favoit des poumons des animaux; & ilfaii 
Chijloire de ceux qui en manquent. A Coccafîon des 
f orties de lagénération , il rapporte toute/ /es variété^ 
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,dcs ^animaux dans %. manière de s'accoupler > (Teii^ 
, gendrer^ de porter & ^accoucher. A Coccajîon du 
fang , il fait rhijloire dés ammaux qui en font 
^privis ; & fiâvant ainfî ce pUm de comparaifon dans 
lequel , comme Von voit , f homme fert de modèle , 
^ ne donnant que Us différences qiCily a des ani- 
maux à C homme y il retranche à deffdn toute def- 
criptiàn particulière ; il évite par là t&ute repetl^ 
lion ; il accumule les faits ^ & il nécrijt pas un mot 
qui foit inutile : at^ a-t-il compris dans un petit 
volume un nombre infini de différens faits ; & je 
ne crois pas qu* il fuit pofpble de réduire à de moin-' 
dres termes tout ce qiCil avoit à dire fur cette nui^ 
tiere y qui ,par(dtji peu fufceptible de cette pricifion , 
qiûil faUoit un génie comme lejhn pour y confer^ 
ver en même temps de tordre & de la netteté. Cet 
ouvrage dAriflote s^efi préfenté ^à mes yeux comme 
-une table de matières quon aùroit extraites avec le 
plus grand foin de^pUifieurs milliers de volumes rentra 
plis de defcriptiôns & d^çbfervations de toute efpecez 
c*efl t abrégé le plus f avant qui aitjamiùs été fait, 
fi la fcience ejl en effet Vhifioire des faits; .& quand^ 
même on fuppoferoit quAriflote auroit tiré de tous 
les livres de fon temps ce qu^ila mis -dans le fan , 
le plan de Fouvragt jyfa diflribution ^ le choix des 
exemples > y Ufujkfft JUs comparaifon^ ^ une certain 
ne tournure dans les idées , que fappelUrois volons* 
tiers le caraôere philofophique , ne laiffe pas dou^ 
ter un infiant quil ne fût lui-même beaucoup [plus 
riche que ceux dont il avoit emprunté* 



V 
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^. iy\ Réflexions gintraUs fwr la Phîlcjophii^ 
tTArifiou. 

Voici de nouveaux dogmes : nous avons vit 
que la matière qui compofe tous les corps eft 
£)nciériement la même, félon Ariftote > & qu'elle 
ne doit toutes les formes qu'elle prend fuecefli^ 
vement , qu'à la différente combinaifon de fes par» 
ties. Il s*eft contenté d'en tirer quatre élémens ^ 
Te feu, Tair , Teau & la terre ^ quoiqu'il lui fut 
libre d'en tirer bien davantage. II. a cru apparem« 
ment qu'ils fufEfoient poiu: former ce que nous 
Voyons. La beauté des cieux lui fit pourtant foup- 
çonner qu'ils pouvoient bien être compofés de 
Quelque chofe de plus beau» Il en forma une quin<i> 
teffence poxu: en conftruire les cieux : c'eft dé 
tout temps que les philofophes font en pofleffioii 
de croire que quand ils ont inventé un nouveau 
liiot , ils ont découvert ime nouvelle chofé , & 
oue ce qu'ils arrangent nettement dans leur pen» 
iée , doit tout de fuite fe trouver tel dans la na^ 
ture : mais y ni l'autorité d'Ariftote & des autres 
philofophes , ni la netteté de leurs idées ^ ni la 
prétendue évidence de leurs raifonnemens \ ne 
noiis garantifTent rien de réel. La nature peut être 
toute différente» Quoiqu'il en foit de cette réfle» 
xion^ Ariftote croyoit qu'il n'y avoit dans cet 
-univers que cinq eipeces de corps : lès premiers 
<pii foiit ta matière qui forme tous les corps ce* 
leiles 9 fe nieuvent circulairement ; & les quatre 
autres dont font compofés tous les corps liiblu* 
naires 9 ôiit un mouvement en ligne droite^ La 
^cinquième effence n'a ni légèreté ni pefanteur ; 
t^e eft incômiptibk U étemelle 4 elle fuit toH^ 



Digitized by 



Google 



ji* Des Dogmes & Opinions 

jours un mouvement égal & imiforme ; au lied 
que des quatre élémens les deux premiers font 
pefans , & les deux autres légers. Les deux pre- 
miers defcendent en-bas, & font pouffes vers le 
centre ; les deux autrçs tendent en-haut , & vont 
fe ranger à la circonférence. Quoique leUfs places 
ibient aifffi précifes & marquées de droit ^ ils peu- 
vent cependant en changer , & en changent effec- 
tivement ; ce qui vient de l^extrême facilité qu'ils 
ont de fe transformer les uns dans les autres ^ & 
de fe communiquer leurs mouvemens* 

Cela fuppofé, Arîftote affure que tout Tuni- 
vers n^eft point également gouverné par Dieu , 
quoiqu*il foit la caufe générale de tout. Les corps 
céleftes , ce qui eft compofé de la cincjuieme ef- 
fence , méritent fes foins & fon attention s mais 
il ne fe mêle point de ce qui eft au-deffous de la 
lune , de ce qui a rapport aux quatre élémens* 
Toute la terre échappe à fa providence. Ariftote, 
dit DîogeneLaërce, croyoïtque la puiffance di- 
vine régloit les chofes tîéleftes , & qiie celles de 
la terre fe gouvernoîent par une efpece de fym- 
pathie avec le ciel. En fuivant le même railon- 
nement, on prouve, diaprés Ariitote, que Tame 
eft mortelle. En effet , Dieu n*étant point témoin 
de fà conduite , ne peut flî la punir ni la récom- 
penfer ; s'il le feifoit , ce feroit par caprice & 
fans aucune connoiffance. D^ai Heurs , Dieu ne 
veut point fe mêler des aâions des hommes î s'il 
s'en mâloit , il les prévoiroit ; iTiomme ne 
feroit point libre t fi ITiomme n*étoît point 
libre , tout feroit bien arrangé fiu* la terre^ 
Or tout ce qui fefait ici-bas eff plein de change- 
mens & de variations , de défafires & de maux ^ 
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4onc l'homme fe détermine par lui-même 9 ic 
Dieu n'a laucun pouvoir fur lui. Une autre raifoi» 
qui faitbit nier à Âriftote Timmortalité de T^ne^ 
ç'eft l'opinion où il étoit avec tous les autres 
philofophes , que notre ame étoit ime portion 
de la pivinité 9 dont elle avoit été détachée 9 & 
cu'après un cert^n noipbre de révolutions èàtis 
difôrens çorp^, elle alloit s'y rejoindre & s^y 

-.k,,,^^ '-nfi qu'un^^ goutte d*-* ^^ -.^.-.-. 

{uand le yafç qui U 
Cette éternité qu'i 
l'ame , étoit pr^çifé^nent ce qui 4étnuroit fon im- 
mortalités 

Les fauflfes idées qu^Arrftote s'étoit faites fur 
le mouvement Tavoient conduit à croire l'éteri^ 
nité du monde* \fi çiouyemeiit 9 difoit-il 9 doit 
être éternel. En voici la preuve : s'il y a eu u« 
premier mouvemem 9 comme tout mouvement 
tuppoiê un mobile , il f^ut abfolument que ce 
mobile foit engendr^' ou éternel; ^ mais pourtant 
en repos., k caufe de quelqiie empêchement. Or 
de quelle fàçoa que ce foit , il s enfuit une al>« 
fordité ; car fr ce premiefc mobile eft engendré ^ 
il Teft donc par le mouvement , lequel par con^r 
féquent fera antérieiu* au premier ; & s'il a étj^ 
en repos éternellement , l'obftacle n'a pu être bt& 
fans le mouvement , lequel de rechef aura été. 
antérieur au premier. A cettç^ raifpn , Ariftote énL 
ajoute pluiieurs aiitres pour prouver réternité du: 
ékx inonde, il foutenolt que Dieu & la nature* 
ne feroîent pas toujours ce qu'il y a de meilleur, 
fi l'univers n'étoit étemel , puilque Dieu ayant; 
jugé de tout temps que l'arrangement du monde:| 
4toit un bien • il auroit différé de le produira 

Pi 
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pendant toute Tét^rnité antérieure. Voîcî encore 
tin de fes arguniens fur le même fujet : fi le mon^^ 
de a été créé , il peut être détruit } car tout ce 
qui a eu im commencement doit avoir urie fin. 
Le monde eft incorruptible & inaltérable ; donc 
il eft éternel. Voici la preuve que le monde ef^ 
incorruptible j fi le monde peut être détruit , ce 
doit être naturellement p^ir celui qui la créé; 
mais il n*en a poiixt le pouvoir , ce qu'Ariftote 
prouve ainfi. Si Ton fiippofe que Dieu sf la puif- 
.lance de détruire le monde , il faut fiivoir alors 
£ le monde étoit parfait : s'il ne Tétoit pas , Dieu 
n'avoit pu le créer , puifqu'une caufe parfaite ne 
peut rieq produire d'imparfait, Sf qu'il fkudroit* 
pour cela que Dieu fïit défeftueux , ce qui efl 
abfurde : fi le. monde au contraire eft parfeit,^ 
Dieu ne peut le détruire , parce que la mécHan^ ' 
ceté eft contraire à fon efiferice , & que c'eft le 
propre de celle d'un être mauvais , de yQuloir 
lîuire aux bonnes chofes. 

On peut juger maintenant de la doôrine d'Af 
idftote fur la divinité ; c'eft à tort que quelques- 
uns l'ont accufé d'athéifme , pour avoir cru le 
jponde éternel ; car autrement il faudroit foire 
le même reproche à prefgue tous les anciens 
phllofophes qui étoient infeôés de la même er- 
reur. Ariftote étoit fi éloigné de l'athéifme , qu'il 
nous repréfente Dieu comme un être intelligent 
& immatériel ; le premier moteur de toutes cho? 
fes , qui ne peut être mu lui-même. Il décide mê-; 
IKie en terme formels , que fi dans l'univers , il 
n'y a voit que de la matière, lé. monde fetrôu- 
veroit fans caufe première & originale , & que 
|>ar conféquent il faudroit admettre un progrès 
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Je caufes à l*infini ; abfurdité qii^I rëfltte lui- 
même. Si Ton me demande ce qiie je p^e de 
fo création d'Ariftote , je répondrai qu'il en a 
admis une, même par rapport à la inatiere qu'it 
croyoit avcrir été produite. 11 difFéroit de Platon 
Ion maître , en ce qu'il- croyoit le monde une 
émanatioii naturelle ^ impetueufe de la Divi^ 
nité, à-peu-près comme la lumière eft ime éma- 
nation du foleil. Au lieu que , félon Phton , le 
monde étoit ime émanation étemelle & néce£*^ 
faire , mais volontaire & réfléchie d'une caufe 
toute fage & toute puiflante : Tune & l'autre' créa^ 
tion , comme on voit , emporte avec foi Téter^' 
nité du monde 9 & éft bîeiv différente de celle 
de Nloyfe , o;^ Dieu eft fi libre par rapport à la 
prodùûion du monde , qu'il auroit pu te laiflér 
éternellement dans le néants ' \ 

Mai^ fi Ari^ote n'eft ps» athée en ce fens i 
qu'il attaque direôement & comme de fi-ont 
la Dignité , & qu'il ri^ti reconnoiffe point d'*au-, 
tre que cet imivers^, on peut dire qu'il 1^ dans 
un fens plus étendu, parce que les idéts qu'il fe 
forme de là Divinité , tendent indireâement à 
k renverfer & à la détruiire. En effet, Ariftote 
nous repréfente Dieu comme le premier moteur 
de toutes chofes : mais il veut en^ même temps^ 
que te motivement que Dieu imprime à ta ma- 
tière ne foit pas l'dïet de fa volonté , mais qu'it 
coule de la néceflîté de fa nature; doôrine monfr 
tnieufe qui ôte à Dieu la Kberté , & au monde 
fa dépendance par rapport à fon çréateiu*. Car û 
Dieu eft lié & enchaîné dans fès opérations , it 
ne peut donc faire que ce qu'il fait , & de la ma-« 
liiere dont il le faitj le monde eft doi^c ai^fi éter%^ 

t>4 
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tiel & auffi néceflaire que lui. D'im autre côté i 
le Dieu d'Ariftote ne peut être immenfe ni pré- 
fent par tout , parce qu'il eft comme cloue au 
ciel le plus élevé » où commence le mouvement ^ 
j>our fe commimiquer de-là aux cieux inférieiu-s. 
Abymé de toute éternité dans la contemplation 
de fes divines perfeôions j il ne dai^e pas s'in* 
former de ce qui fe pafle dans Tumvers ^^ il le 
laifle rouler au gré du hafkrd. U ne penfe pas mê« 
sne aux autres intelligences qui font occupées ^ 
comme lui à foire tourner les ipheres auxquelles 
elles font attachées. U eu dans IHmivers ce 
qu'un premier mobile eil dans une machine : il 
donne le mouvement à tout ^ & il le donne né* 
ceiTairement. Un Pieu fî éloigné des hommes ^ 
ne peut être honoré par leurs prières , ni ap^ 
yaife par leurs Sacrifices , ni pimir le vice , ni 
récompenfer la vertu. Pe quoi ferviroit-il aux 
homtnes d'honorer un Dieu qui ne les connoît 
pas> qiu ne fait pas même s'ils exiftent y dont la 
providence eft bornée à faire mouvoir le pre-* 
mier ciel où il eft attaché? Il en eft de même des 
autres intelligences , qui contribuent au mouve* 
ment de IHmivers » ainfi que les différentes par* 
ties d'une machine , où plufieurs reports font fti«- 
bordonnés à un premier qui leur imprime le mou* 
Vement. Ajoutez à cela quHl croyoit nos âmes 
mortelles, & qu'il rejettoit le dogme des peines 
& des récompenfes éternelles; ce qui étoit une 
fiute, comme nous l'avons ci-deffus obfervé, de 
l'opinion monftrueufe qui faifoit de nos âmes au- 
tant de portions de la Divinité. Jugez après cela û 
Ariftote pouvoit être fort dévot envers les Dieux* 
N'éft«>il pas plaifant de voir que^ même dans les 
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plus beaux fiecles de l'églifè , il ^ ait eu des hom- 
mes aflez prévenus 9 & non moins impies ^'in- 
fenfës , les uns pour élever les livres d'Anftote 
à la dignité du texte divin , les autres poiur faire 
un regard de fon portrait & de celui de J. C. } 
Dans les fiecles flnvans 9 & même depuis la re» 
naiffance des lettres en Italie , on n'a point hé* 
fité à mettre ce philofophe au nombre des bien* 
heureux. Nous avons deux ouvrage^ exprès fur 
cette matière y Tim attribué aiuc théologiens de 
Cologne j & intitulé y dufalut {CArifiote : l'autre 
compofé par Lanlbert EKimont , profefleiur en 
philofophie , & publié fous ce titre : Ce qu'on ' 
peut avancer de plus probable touchant le faim iTA" 
rifiote , tant par des preuves tirées de V Ecriture^ ' 
Mainte , que par des témoignages entrantes de la ^ 
plus faine partie des théologiens : tandis qu'il eft 
CQniiant par l'expofition de fon fyftême, qu'il 
n'a point eu d^dee faine de la Divmité , éc qu'il 
n'a nullement connu la nature de Tame, ni fon' 
immortalité , ni la fin pour laquelle elle eft née* 
On fuppofo dans ces deux ouvrages comme un 
principe clair & évident, qu'il a eu ime con- 
noiflance anticipée de tous les myfteres du chriC* 
tianifme , & qu'il a été rempli d'ime force fuma* 
turelle^ A combien d'excès l'envie opiniâtre de 
chriftianiferles anciens philofophes n'a^t-elle point 
donné naifiance ? Ceux qui auroient l'efprit tour-» 
né de ce côté-là , né feroient pas mal de lire l'ex* 
cellent traité de Jean-Baptifte Crifpus , Italien , 
qui fleuriflbit au commencement du XVI®. fiecle. 
Ce traité eft plein d'une critique fure & délicate ^ 
& oii le difcernément de l'auteur brille à chaque 
page ; il eft intitulé ^ Des précautions qu'il faut' 
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ptendrt en, itudiani les Philofùphes Païens. 

. Si Ariftote a eu des temples , il s'eft trouvé 
bien des modèles qui fe font mo(!Spié5 de fa Di* 
vinité : les uns Tont regardé comme le génie de 
la nature 9 & p]^ei<|ue comme un Dieu : mais les 
autres ont à peine daigné lui donner le titre de 
phyficien* Ni les panegyriftes , ni les critiques 
n!en ont psirlé comme ils dévoient , les premiers 
ayant trop exagéi;é le mérite de ce philofophe , 
& les autres Tajant blâmé fans auom ménage- 
iDEient. Le mépns qu'on a eu pour, lui dans ces 
derniers fiecles ,^ vient de ce qu'au lieu des ori- 
ginaux , <^. perfonne ne Kloit , parce qu'ils 
ctoient en Grec , on coniiiltoit les commenta- 
teiu-s Arabes & fcholaftiques , entre les mains 
defquels on ne peut douter (Jue ce philofophe 
n'ait beaucoup perdu de fes ti^ts. En eflfet , ils: 
loi ont prêté les idées les plus monfbueufês, ic 
lui ont f^it parler un langage inintelligible. Mais, 
quelque to^rt que lui aient fait tous ces écarts & 
toutes ces chimères , au fond il n'en eflr point: 
refpon^ble. Un maître doit-il fouffi-ir de l'extra-, 
vagance de ks difciples ? Ceux qui ont lu fes. 
ouvrages ctens l'original , lui ont rendu plus de^ 
jufHce. Ils on^ admiré en lui im efprit élevé, des 
cpnnoifTances variées , approfondies , & des vues 
générales ; & fi for la phyiique il n'a pas pouffd 
les recherches auÏÏi'loin qu'on Fa fait aujour- 
d'hui , ç'eft que cette fcience ne peut fe perfecn 
tîonner que par le fecours des expériences, ce 
c^ii dépend , comme l'on voit , du temps* J'a- 
vouerai cependant, d'après le femeux Chance^ 
lier Bacon , que le défaut effentiel de la philofo^ 
j^e d'Ariftote, c'eft qu'elle accoutume peu-à-pçjn 
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à fe paffer de Pévidence, & à mettre les mota 
à la place des chofes. On peut lui reprocher en-, 
core cette obfcurité cju'il affeôe par-tout, & dont 
il enveloppe fes matières. Je ne puis mieux finir, 
lii faire connoître ce qu'on doit penfer du mérite 
d*Ariftote , qu'en rapportant ici Tingénieux p<h. 
rallele que le P, Rapm en fait avec Platon , qu'on 
a toujours regardé comme un des plus grands 
philolophes, Voici à-peu-près con^une il s'expri- 
liie : les qualités de TeTprit étoient extraordinai- 
res dans run & dans l'autre : ils avoient le génie 
élevé ôç propre aux grandes chofes, U efl vrai 
que Telprit de Platon efl plus poli , & celui d'A- 
nflote efl plus vafle & plus profond. Platon a 
l'imagination vive, abondiante , fertile en inven** 
tîons , en idées , en expreffions , en figures , don- 
nant mille tours difFérens , mille couleiurs nou- 
velle?, & toutes agréables à chaque chofe. Mais, 
après tout , ce n'eft fouvent que de l'imagination. 
Ariflote eft dur 9c fec en tout ce qu'il dit ; mais 
ce font des raifons que ce qu'il dit , quoiqu'il le 
dife féichement : fa diôion , toute pure qu'elle efl, 
a )e ne fais quoi d'auflere; &ç fes obfciuités na- 
turelles ou afFeûçes , déjgoûtent & fatiguent les 
lèôeurs. Platon efl délicat dans tout ce qu'il penfe 
& dans tout ce qu'il dit : Ariflote ne l'efl point 
du tout , poiu? être plus naturel ; fon flyle efl 
fimple & uni , mais ferrç & nerveux. Celui, de 
Platon efl grand ôç élçvé , mais lâche & difÊis : 
celui-ci dit toujours plus qu'il n'en faut dire ; ce^ 
lui-là n'en dit jamais aflez , & laifle à penfer tou-. 
jours plus qu'il n'en dit : l'un fiu-prend Tefprit , 
ÔC réblouît par im caraÔere éclatant & fleuri ; 
l'autre l'éclairé & Tinflruit par une méttode jufl^ 
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& folide; & comme les raifonnemens de celuî-^ 
ci font plus droits ôcplus fimples, les ralfomie- 
jhens de l'autre {ont plus ingénieux & plus em^ 
barrages. Platon donne de Tefprit par la féçoji^ 
<Uté du fien , & Ariftote donne du jugement x 
de la raifbn par l'impreffion du bon fens qui pa* 
roît dans tout ce qu'il dit. Enfin, Platon ne penfe 
le plus fouvent qu^à bien dire , & Ariflote ne 

rnk qu'à bien penfer , à creufer les matières ,' 
en rechercher les principes, & des principes^, 
en tirer des confëquençes infaillibles ; au lieu que 
Platon, en fe donnant plus de liberté , embellit' 
fon difcoin's S( plaît davantage : mais par la trop^ 
grande envie qu'il a de plaire , il fe îaiflfe trofi 
. emporter à fon éloquence ; il eft figuré en tou^^ 
ce qu'il dit. Ariftote fe poflTede toujoiu^s; il ap-* 
pelle les chofes tout Amplement par leur nom f, 
comme il ne s^éleve point , qu'il ne s'égare ja- . 
mais , il eft auffi moins fujet à tomber dans l'er-" 
reur, que Platon qui y feit toml^er tous ceux qui; 
s'attachent à lui ; car il féduit par fa mi^iiere,. 
d'inftruire qui eft trop agréable. Mais quoique^ 
Platon ait excellé dans toutes les parties de l'é-^^ 
loquence , qu'il ait été un orateur parfait au fen* ' 
timent de Longin , & qu'Ariftote ne foit nulle- , 
nient éloquent , ce dernier donne , pour l'ordi- 
naire , du fond & du corps au difcours, pendant 
que l'autre n'y donne que la couleur & la grâce. 
Lorfque les injuftes perfécutions des prêtres 
des Cérès contraignirent Ariftote de fe retirer 
à Chalcis , il nomma Théophrafte pour fon fucr 
ceffeur, & lui légua tous fes mamiiçrits. Ce phi- ^ 
lofophe jouit toute fa vie d'iine très-grande répu- 
tation ; on comparoit la douceur de ion éloquent ^ 
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ce â celle du vin de Lesbos j qui étoit fa patrie. 
Né doux & obligeant y il parloit avantageufo'» 
ment de tout le monde; & les gens de lettre, 
fur-tout tfouvoient dans lui uû ami auffi sûr 
que prévenant. Il fa voit i^re valoir leur mérite' 
lors même quHls Toublioient /ou plutôt , qu,*ils 
fembloient rignorer par un eiccès de modefÙe* 
Pendant que Théophfafte fe diftinguoit ainfi à 
Athènes , Sophocle, fils d'AmphiÔide porta une 
loi , par laquelle il étoit (léfendu à tous les phi« 
lo(op\i^ d*enfeigner publiquement fans une per- 
miffion exprefle du fenat & du peuple. La peine 
de mort étoit même décernée contre tous ceux 
qui n*obéiroîent point à ce règlement. Les phî- 
lofophes indignés d*un procédé fi violent fe re« 
tirèrent tous d^thenes, & laifiTerent le champ libre 
à leurs rivaux & à leurs ennemis , je veux dire 
apx rhéteurs &c aux autres favans d'imaginatioii* 
Tandis que ces derniers jouifibient de leur triom» 
phe , un certain Philon qui avoit été ami d^Ariiy 
tote y & qui Êiifoit profemon d'ignorer les beaux 
arts, compofa ime apologie en faveur des phi- 
lofophes retirés. Cette apologie fut attaquée par * 
Démocharès , hl^mme accrédité, & fils (Tune 
fœur de Démofthene. L*amere critique n'étoit 

Î)oint épargnée dans fa réfutation , &: il feifoit 
in-'tout un portrait odieux de tous les philofo- 
phes qui vivoient alors ; te d'autant plus odieux , 
qu'il etoit moins reffemblant. Ce qu'il croyoit 
devoir fervir à facaufe, la gâta, & la perdit fans 
reffource: le peuple revenu de fa première cha- 
leur, abolit l'indécente loi de Sophocle , & le 
condamna lui-même à une amende de cinq talens. 
Les joiurs tranquilles^revinrentà Athènes , & avec i 
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eux là raison; les philofophes recommencèrent 
leurs exercices. 

Le Lycée perdit beaucoup par là mort de Théo^ 
phrafte : mais quoique déchu de fon ancienne 
Iplendeur , on continua toujours dV enfeigner. 
Les profeffeursfiirentDémétrius dePnalere, Stra* 
ton , iurnoitimé U PhyJicUn , Ly con , Arifton de 
Kle de Céa, Criftolaiis, & Diodore qui vécut 
fur la fin de la cent-foixantieme olympiade* Mais 
de tous ces profeffeurs , il n'y eut que Straton 
oui donna quelque choîe de nouveau , & qui at* 
ara fiu: lui les l-egards des autres philofophes ; 
car pour ceux que je viens ^ de nommer , on ne 
fait d'eux que leiir nom , l'époque de leuf naif^ 
fance ^ celle de leur mort , & qu'ils oiit été dans 
la Lycée les fuciceffeurs d'Ariftote, 

Stratoti he fepiqita point de fuivre le pur péri* 
patéticifmei II y fit des innovations : il renverfa 
le dogme de l'exiftenée de Dieui II ne reconnut 
d'autre puiflam^e divine que celle dé la nature ; 
&' fans trop éclaircit* ce que ce pouvoit être au 
fond que cette natitrè , il la regardoit comme une 
ïorçe répandue par-tout & effentielle à la matière^ 
une efpece de fympathiequi lie tous les corps Si 
les tient dans l^équilibre ^ comnie une puiffance^ 
<jui fans fe décompofer elle^mêihe j a le fecrét 
anerveilleux de varier les êtres à l'infini ; eom-* 
jne un principe d'ordre & de régularité , qui pro- 
duit éminemment tout ce qui peut fe produire 
clans l'univers. Mais y a-t-il rien de plus ridi* 
vicule que de dire qu'ime nature qui ne fent rien, 
qui ne connoît rien, fe conforme parfaitement 
à des loix étemelles; qu'elle a une aâivité qui 
lie s'écarte jamais des routes qu'il &ut tenir ; SC 
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que dans la multitude des facultés dont elle èft 
douée 9 il n'y en a point qui ne fkfle fes fondions 
avec la dernière régularité ? Conçoit-on des loijc 
qui n'ontpas été établies par une caufe intelligente 
:En conçoit-on qui puiffent être exécutées r^ulié- 
rement par une caufe qui ne les connoît point , qui 
ne fait pas même qu'elle foit au monde ? Ceft-là , 
métaphifiquementî parlant y l'endroit le plus foi- 
ble du Stratonifme , c'eft une objedioninfolube , 
tm écueil dont il ne peut fe tirer- Tous les athées 
qui font venus après Straton éblouis par des dif- 
-coiurs dont le détail eft féduifant, quoique frivo- 
le , ont embrafTé fon fyftême. C'eft ce fyftême 
iur-tout queSpinofa a renouvelle de nos jours ^ 
&c auquel il a donné l'apparence d'une forme géo- 
métrique, pour en impofer plus facilement à ceux 
qui ont l'imprudence de fe laifler prendre dans 
les pièces qu'il leur prépare. Entre ces deux fyf- 
têmes, je ne vois d'autre différence finon que Spino- 
ia ne Êiifoitde tout l'univers qit'une feule fubilan- 
ce , dogme qu'il avoit emprunté de Zénophaiis , 
^e Méliflus , & de Parmenides ; au lieu que Stra- 
ton reconnoiflToit autant de fubflances qu'il y avoit 
de molécules dans la matière. A cela près , ils 
penfoient précifément la même chofe. 

5- ^» ^^^ Rejtaurateurs de la Pkilojbpkie J^ArlfioH^ 

Jamais on n'a tant adtivé la philofophie que 
ibus les empereurs romains : on la voyoit fur 
le trône comme dans les chaires de Sopmfles^ Ce 
^oût femb^e d*abord annoncer des progrès rapi- 
des : mais en lifant l'hiftoire de ces temps-là, 
on di bientôt détrompé. Sa décadence fiiivit ceK 
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le de l'empire romain , & les barbares riepor^ 
terent pas moins le dernier coupa ceUe4à qu'à 
celui-ci. Les peuples croupirent long-t;pmps dans 
l'ignorance la ^lus crafTe ; une diale^que dont 
la finefle confinoit dans l'équivoque des mots Se 
dans desdiâinâions qui ne fignifipient rien , étott 
alors feule en honneur^ Le vrai génie perce ; & 
lés bons efprits , dès qu'il fe replient fur eux-mê* 
mes , apperçoivent bientôt fi on les a mis dans 
le vrai chemin, qui conduit à la vérité. A la' ré- 
naiiTance des lettres , quelques favans inftruits de 
la langue grecque , & connoiflant la force dû 
latin 9 entreprirent de donner une verfion exafte 
&c correâe des ouvrages d^Ariftote ^ dont fes^dif-» 
ciples même difoient beaucoup demal, n^ayant 
entre les mains que des traduâions baii)ares , 
& qui reiwéfentoient plutôt l'efprit tudefque des 
traduâeurs , que le beau génie dp ce philofm>he« 
Cela ne fuflifbit point pourtant potu* remédier 
entièrement au mal. U &lloit rendre communs 
les ouvrages d'Ariftote ; c'étoit le devoir deSî prin« 
ces, pui^'il ne s'agiflbit plus que de Êdrecer^ 
taines dépenfes. Leiur empreflement répondit à 
l'utilité : ils firent v^r a granids fi:aix de l*o- 
rient plufieurs manufcrits , & les mirent entre 
les mains de ceux qui étoient veffés dans la lan* 
eue grecque pour les traduire* Paul V s'acquit par- 
la beaucoup de gloire. Perfonne n'ignore com- 
bien les lettres doivent à ce pontife : il aimoit les 
ikvans, &la philofophie d'Ariftote fur-tout avoit 
beaucoup d'attraits pour lui. Les favans fe mul- 
tiplièrent, & avec eux les verfîons :onrécouroit 
aux interprètes filr les # endroits difficiles à enten- 
dre. Jufques-là , on n'avoit confulté qu'Averrpès ; 
/ ç'étoit-là; 
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*fcWlt-là qu*alloient ife. brifer toiitdf les dlfputei 
des favans. On le trôu-^a dans la fuite barbare i 
& le goût étant det^eilu plus pur, les gens A* tu 
prit cnercherenf une interprête jylus poli & plul 
élégant, tls chbîfirent donc Alexandre ^ iqui pai^ 
ibit dans le Lycée .pour Tintèrprête le plus pui^ 
& le plus exaft. Averroès .& lui étoieht lans 
difficulté \ts deux Chefs du î^éripatétifmç j Se ils 
avoient cpntribué à jetter un grand éclat fur cette 
ïeâe : mais leiifs dogmes fur la nature de Fàmç 
k'étoient pas orthodoxes; car Alexandre là croyoit 
hiortelle ; Averroès Tavouoit â la vérité ifaunor- 
tçlle , mais il n'entendqit parler qiiè d'une amè 
iihiverfelle ^ & à laqiiçUe tous les hommes par- 
ticipent. Ces opinions étoieiit fort répandues du 
temps de S. Thomas qui les réfuta avefc force» 
ta feâte d'Averroès prit le deffus eti Italie, Léon 
X. fouvèrain pontife , criit devoir arrêter lé 
toiu-s de ces deux opinions fi contraires aux; 
dogmes du Çhrifliàhlfme. Il Ht condamner comme 
impie là dbârine d'Averrôès dans le concile dé 
|Utrah , qu^l aybit affeinblé. h Comme de nosi 
H jours ^mt ce foiivei-ain pohtife, tt\xx qui fe^ 
ment l'ivraie dans le champ dii iSeigheur , ont 
!► répandii beaucoup d'erreurs, & en partiaiHei* 
>> fur la nature de raime ràifbnnàble , dilant qu'elle 
>> eft mortelle, ou qu^une feule & mêine ame ani^ 
>► me les corps de tous les hb^imes ; bu ^e d'au- 
»tres retenus im peu par TÈvangile, ont ofé 
l> avancer quW pouvbit défendre cesfefatimeni 
>> dans la phiiofopnie feulefhent , croyant pouvoir 
fe faire lin partage entre la foi & la raifori ; nous 
h ayons cru qu'il étoit de notre vigilance paflo* 
j* l'aie dWêter le progrès de ces erretirs. N^trf 
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» les condamnons , lé faint condle approuvant 
» notre cenfure , & nous défîniffons que l'ame 
» r-aifonnable eft immortelle ; &t que chaque hom- 
» ipe eft animé par une ame qui lui eft propre , 
» dittinguée individuellement cies autres ; & corn»* 
» me la vérité ne fauroit être oppofèe à elle- 
»nlême> nous défendons d^efifeigner quelque cho- 
» (e <le contraire aux vérités de TÉvangile, » Les 
idofteùrfi crureht qîie les foudres de rëglife ne 
fuffifoientfjas.pbur t^ire abandonner aux fa vans ces 
opinions diangereufes. Ils leurs oppoferent donc 
la philofophie de Platon , comme très-propre à 
jemèdier au mal ; d'autres pour qui la philofo- 
phie d'Ariftote avoit beaucoup dVtraits> & qui 
pourtant refpeûoieht TÉvangile , voulurent la 
concilier avec celle de Platon. D'autres enfia 
adouciffoient les paroles d'Ariftote; & les plioient 
aux* dogmes àe la religion. Je crois qu'on ne 
Teroit pas fôché <le trouver ici cfeux qui fe dif* 
tinguerent le plus dans ces "fortes de diîputes. 

Parmi les Grecs qui abandonnèrent 1 eur patrie ,' 
& qui vinrent poiu ainfi dire traniplanter les 
lettres en Italie , Théodore, Gaza jfiit un des plus 
célèbres; il étoit inftruit de tous les fentimens 
des différentes {eÀes de philofophie ; il étoit grand 
médecià^ profond théologien, & fur-tout Irès- 
verfé dans les belles-lettresv II étoit de Thefïalo- 
riique: les armes viftorîeufésd^Amurat quirava- 
geoit tout l'orient , le firent réfugier en Italie. Le 
Cardinal Beflarion le reçut avec amitié, & l'or- 
donna prêtre. H traduifit l'hiftoire des animaux 
d'Âriftote , & les problêmes de Théophrafte fur 
Us plantes. Ses traduâions lui plaifoient tant ^ 
c[u'iJl prétendoit avoir renàu en auiSi beau latin 
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«n grec. Qiioiqu^il, pafle pour un des meilleurs 
traduÔeurs , il faut avouer avec Erafine | qu'on 
remarque dans fon latin un tour grec , & ou'il ff 
montre Un peu trop imbu des opinion^ de fon 
fieclei Coime de Médicis fe joijgnit au cardinal 
BefT^ion pour lui faire du bien, Comblé de 
leiu^ bienraits ^ il atirpit pu mener ime vie agréa- 
ble &; commode : mais l'économie ne fut jamais 
ion défaut ; l'avidité de certains petits Grecs & 
des Brutiens ne lui laifia jamais de qiioi paret* 
aux coups de la fortune. Il fut réduit a une ex» 
trême pauvreté; &c te fut alors que pour foula^ 
ger famiferç^ iltraduiiit ITiiftoire des animaux^ 
dont j'ai parlé* Il la dédia à Sixte IV. Toutes 
Içs e4>érances de fa fortune étoient fondées fur 
cette dédicace: mais il fut bien trompé ; car il 
n'en Wt qu'un préfent d'environ cent piftoles. U 
en cQnçut une u grande indignation 9 Se fut fi 
outré que de fi pénibles ^ fi utiles travaux fliflent 
aufii mal pa^és , qu'il en jetta l'argent dans le 
Tibrç^ il le jetta chez leç Brutiens ^ oîi il feroit 
mort de feim 9 fi le Pue de Ferrare ne lui avoit 
pais donné quelques fecours. Il mourut peu de 
tçmps après dévoré par le chagrin, laiflant uq 
exemple mémorable des revers dç la fortune* 

GeorgedeTf ébizonde s'adon;rt, ainfi que Gaia ^ 
àlaphilofophie des Péripatéticiens* Ilétoit Cré« 
tbis de naifiance , &: ne fe difoit de Trébizonde 
quepsyrceque c'étoit la patrie de fes ancêtres pa-* 
ternels* Il pafia en Italie pendant la tenue du 
concile de Florence, & lonqu'on traitoit de la 
réunion des Grecs avec les Latins. U fiit d'abord 
à Venife ^ cl'oii il pafia à Home, & y eiH 

' E * 
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ieigna la rhétorique & la philofophie. Ce firf 
un des pliis zélés défenfeurs de lajphilofophie Pé- 
iripatéticiehiie ; il lie pou voit foufirir tout ce qui y 
donnoit la moindre atteinte. Il écrivit avec beau- 
coup d'aigreur $c de fiel cqntre ceux de ion temps 
qui fuivoieiît la philofophie de Platon. îl s'attira 
par là beaucoup d'ennemii. Nicolas V, fon pro- 
teûeiir, déiaprouVà fa conduite^ malçré là pen- 
te qu'il avoir pour la philofophie d'Anftote. Son' 
jplus redoutable adverfairefiit ce cardinal BefTa* - 
rion qui prit là plume contre lui, & le réfuta 
fous le nom de calomhidteur de Platon. H eut pour- 
tant im ennemi encore plus à craindre qiie le car- 
dinal Beflaribn ; ce fut là niifere & la pauvreté : 
cette difpute malheureufement poitr lui , coupa 
tous les* canaux parpît lui vehoient les vivres^ 
La plume d'im favant , fi elle ne doit point être 
dirigée par les gens riches, doit au.irioins ne pas 
leur être defagréâble ^ il feutjd'abord àffurer fa vie 
évant de philofopher ; femblabks en Cela aux aA 
tronomes qui, quand ils doivent extrêmement 
lever la tête pour obferver les aftres affurent au^' 
paravant leurs pieds. mourut ainfi ^ martyr du 
Péripatétifme. Là poftérité lui pardonne plus ai- 
fément {^ injure^ contre les Platonicieiis de (on 
temps,que fort peu d'éx^ftitude dans fes traduâion^f 
en effet, iWention ^ l*érudition , & oui plus eft^ 
la bonne foi manquent dans fes traauâlbns des 
loix de Platon, & de lïiiftoire des aiiimaux d'A- 
riftote. Il prenoit même fouvent la liberté d'à-* 
jouter au ttxte , de le changer , ou d'omettre quel-* 
que chofe d'intéreflant, comme on peut s'en con* 
vaincre par la traduâion qu'il nous a dooo^tf 
tfEufebe; 
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On a pu* voir jufqii'ici que ks fayaiis étoient 
partagés à la renaiffance des lettres entre Pla* 
ton & AriftoteXes deux partis fe firent ime cruel- 
le guerre; les feftateurs de Platon ne purent fouf» 
frir que leur maître, le divin Platon, trouvât va\ 
rival d?ins Ariftote :. ils pehfoient que la feule bar- 
barie avpit pu donner Tempire à'fapKilofophie, 
& que depius quHm nouveau jour lyifoit mr le 
inonde favant, le Péripatétiçifme devoit difparoî-» 
tre. Les Péripatéticîens de leur CQte ne défendôient 
pas leur maître avec mOins dé zèle ;. on fit dei 
volumesdeparj &dvautre,oii vous trouverez plus 
aifément des injures que de bonnes ndfons ; ehfor-- 
ie quë$ dans cer^ins vpus' chaînez le nom des 
perlonnes,' au lieu d'être contre Annote, vous lesj 
prouveriez contre Pjaton ; & cela parce que les in- 
jures font communes à toutes les ieStts , & que 
1^ défenieurs & les aggrefleurs ne peuvent diffé<* 
rer çntre eux , que lonqu'ils donnent des raifons. 

J./f/. desPMlQfophesj'écw^rifiotéUcC'ScholaJliqîi^ 

Les difputes; de cies favans atrabilaires , dpnt nous 
venons de poirier , n'apprçnpient rien au monde :^ 
elles paroifibient au contraire devoir le replon- 
ger dans la barbarie d^oîi il ëtoit forti depuis 
quelque temji^. Btufieurs fkvans firent /tous leurs 
effi>rts pour dctoiirner ceux qui s'adomnoient à ces 
mîférabjes fubtilit& fchoiaftiques,aui cpnfiftent' 
plus dans les niots que dans le^ choi<?s. Hs déve- 
loppèrent avec beaucoup d^art k vanité de cette 
méthode. Leu^rs leçons en corrigèrent quelques- 
uns : mais il réftoit un certain levain qui fe fit fen- 
tif pendit lang-ten^. Quelques théologiens^mê-' 
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me gâtèrent leurs livres, en y mêlant de ces for- 
tes de fubtilités à de bons raifonnemens qui 
font d'ailleurs cotinoître la folidité de leur efprit. 
U arriva ce qui arrive toujours, on pafle d'une 
extrémité à ime autre : on voulut ie corriger de ne 
dire tjue des mots , & on voulut ne dire que des 
çhôfes , comme & les chofes pouvoient le dire 
,claii*ement, fans fuivreune certaine méthode. Ceft 
• rçxtrémité ou donna Luther ; il voulut bannir tou- 
te fcholaftique de la théologie. Jérôme Augufte , 
dofteur de Paris y s*éleva contre lui, & lui dé-» 
montra que ce n'étoit pas les fyUogifmes qui par 
(eux-mêmes étoient mauvais, mais Pufàge qu'oa 
en faifoit. Quelqu'un dira-t^il en effet que la mé-* 
thôde géométrique eft vicieuiè, & qu'il faut la ban* 
hîr du monde, parce que Spinofa s*en eft fervi ponr 
attaquer Texiftencé de Dieu que la raifon avoué } 
Faut-il, parce que quelques théologiens ont abufé 
de la fcholaftique, la bannir i L'expérience depuis 
Luther, nous a appris qu'on pouvoit s'en fervir 
utilement ; il pouvoit lui-même s'en convaincre 
en lifant S. Thomas. La définition de l'églife a mis 
d'ailleurs cette gueftiont bori de difpute* Selon 
Bruker, cette définition de l'églife poitir mainte^^ 
nir là théglo^e fcholaftique, fit du tort à la bonne 
philofopme ; il fe trouva par-là que, tandis que 
dans toutes les imiverfttés qui n'obéifibient pas à 
la cour de Rome on diâoit luie philofbphie rai-^ 
fonnable, dans celles au Contraire qui n'avoient ofé 
fecouer lé jous , la barbarie y régnoit toujours. 
Mais il &ut letre bien aveuglé ]par les préjugés 
pour penfer pareille chofe. Je crois que l'tmi^ 
.verfité de Paris a été la première à diâer la bon- 
^e philofophie ; &c pour remontrer à la fource^ 
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n*eft-ce pas notre Defca|tes qiii le premier a mar- 
qué la route qui condiiit â la bonne philofophie ? 
<^uel changement fît dohc Luther dans la pW- 
lofophie? II n'écrivit que furdes points cle tl^éo- 
logie. Suffit-il d'être hérétique pour être bon phi- 
Ibloplie ? Ne trouvons-nous p^ une bonne phir 
lofophie dans les mémoires déPAcadémîe? D nV 
à pourtant rien que Téglife Romaine ne puiue 
avouer. lEn lUx mot^ , les grands philofophes peu- 
.vent être très-bonis catholiques. Defcartes , Gaf- 
fendi , Varignon , Malbranch^ , Arnaud, & le 
célèbre Pafcal , prouvent cette vérîté mieux quç 
toutes nos raifons. Si Luther & leS Proteftansn'eiî 
veulent précifément qu'à la. théologie içholafti- 
qiie , on va voir par ceux dont .hpvs allons-par-» 
1er fi leur opini'ola aie, moindre fondement. 

AJa tête dés fcholaftiqujes , nous devrions met- 
tre fans doute S. Thomas & Pierre Lombard \ 
mais nous parlons d'un temps beaucoup pliis>é- 
cënt : nouç parlons ici des ichqjaftiques qui vi-- 
voient vers le temps de la cétébrajion du. cpn- 
çile de Jj^i^ente. 

Dominiqiie Soto fuiun des.phis célèbres; il 
naquit eh Efpagne.de parens pauvres; fa pau- 
vreté retarda les progrès de les études ; il flit 
étudier à Alcala de Nâris j il eut pour maître le 
célèbre tliomas de VillarNova ; delà il vint ^ 
?aris , où il prit le bonnet de dqfteur ; il r^affa 
en Efpàgne & prît l^iabît rfç SL Poflfiimmie i 
Burgos; peu de temps après, il fUccéda à iho-. 
mas de St^ Vi;;^or dan$ une chaire. de profefleui» 
i. Salamanque : il sVquit^ une fi grande réputa-j» 
tion , que Charles Y. le députa au concile de 
Trente pour y affifter en qualité de Théoio|rea^ 
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t<a cour ^la vue des grands le fatiguèrent; I^ 
chaire de profeiteur àvoit beaucoxip plus d'at- 
traits pour lui ; auflî revint-i^ en fa^re les fonc- 
tions, & il n^ourut peu de temps après. Outre 
les livres de théologie qui le rendirent fi fameux , 
il donna dès commentaires fur Ariftote & fur 
Èorphire : il donna aufli ttij Uvresi im traité du 
t)roit & de la luftiqe , où on trouve d'excellen- 
tes chofes & des raifonnemehs qui marquent un 
gfprit très-fiii; il eut poui^difdple François Tolet l 
jiont nous parlerons dans ïa uiite. 

François de S. Viftor vivôit à*peu-près vers 
îe temps de E>oininique Soto y il naquit aii pay^ 
^es Caritabres; il fit {ts études à Paris , où it 
prit auflî I^habit de S. Doipinique j on l'envoya 

SrofeflTer la théologie à Salâmanqùe , où il fe ren- 
it très-cétebre ; il y compofa entr'autres ou- 
VraeeS , (es livres fur la Puxflance civile ' & ec- 
fléfiaftiqiie i plufieurs aflurent qu'ils ont beau- 
coup fervi à' Grotius ppiu- faire fon Droit de la 
guerre & de la Paix; le vengeur de Protius pa- 
roît luirmême en convenir. Qn trouve en effet 
beaucoup de vues dans ce trait^ ^ & beaucoup 
d'idées qui font fi analogues à certaines de Gro- 
^us , qu'il feroit dijfficile qu'elles <ie les euffent 
point opcafionnées, 

^ Bannes fut encore un des plus célèbres théo- 
' logiens de l'imlyerfité de Saîamanque ; il étbit 
fubtil , & i^ trouvoit ordinairement dans le^ 
pères de ï'églife , que ce qu'il avoit pedfé aupa- 
ravant ; de forte que tout paroiffoit le plier à fes 
fentimens ; il foutepoit de nouvelles opinions , 
croyant n'avoir 4rautre mérite que de les avoir 
découvertes dans les pères : prefque tout le monde 
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Jff iregatde comme le premier inventeur de la pré^ 
motion phyfiquè, excepté Técole de $. Thomas 
cfol Tattribiie a S. Thomas même : mais en vé- 
rité , je voudrois bien fayoir pourquoi les Do- 
ininicains s'obftihent à reiTufer à Banqès le mé- 
rite de les exercer depuis long-temps. Si S. Tho- 
mas eft le ^premier inventeur de la prémotioii 
phyfiquè , elle n!en acquerra pas plus de certi- 
tude que û c'étoit Bannes : ce ne font pas les 
hommes qui rendent les opinions bonnes , mais 
jes raîfbns dont ils Jès défendent ; 8ç quoi qu'eu 
difent toutes les différentes écoles , les opinions 
qu'elles défendant ne doivent leur origine ni à 
la tradition écrite, ni à la tradition orale ; il n'y 
en a pas urié qui ne porte lé nom de foh auteur , & 
par cônféquent le caraûere de là nouveauté ; tou$ 
pourtant vont chercher des preuves dans l'écri- 
ture & dans les pères gù; n'ont jamais eu la 
f^emiere idée de leurf fentimens. Ce n'eft pas 
que je trouve njauvais/qii'on parle de l'écriture 
dans ces queftiôns théologiqués ; m^s je voudrois;' 
ieulement qii^n s'attachât à faire voir que ce quî 
^ dans l'écritiu-e & dans les pères ne s'oppofe 
nullement à la nouvelle opinion qu'on veut dé- 
fendre. U eft jufte que ce que l'on défend ne con- 
tredife point Pécriture & les pères j & quand je. 
dis les pereç ^ je parle d'eux entant qu'ils conir 
tatent la tradition , & non quant à leurs opinions 
particulières \ parce qu'enfin je ne fuis pas obligé 
d'êtçe platonicien avec les premiers pères de l'é- 
glife. Toutes les écoles devroient dire : vpid une 
nouvelle opinion qui peut être dépendue , parce 
quîeHé ne contredit point l'écriture & les pères, 
OC non perdre le temps à faire dir^ aii2ç paila- 
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ges ce qu'ils ne peuvent pas dire,, U feroit trop 
long de nommer ici tous les théologiens que Tor- 
dre de S. Dominique a produits : tout le monde 
fait que de tout temp^ cet ordre a fait de la théo- 
logie fa principale etqde, & en cela ils fuivent 
Teforit de leiu" inftitution ; car il eft certain que 
S. Dominique , teiir fondateur y étoit plus predi- 
cateiw controverfifte, que prédicateur de morale; 
&il ne s'afTocia des compagnons que dans cette vue*. 
L'ordre de Saint François a eu des (bholaf-, 
tiques fort célèbres; le premier de tous eft le 
fameux Scot , furnommé le Docteur fuiûL II fai- 
fôit confîfter fôn mérite à contredire en tout S^ 
Ifhomas : on ne trouve chez hii que de vaines 
fobtilités , &une métaphyfique que tout homme 
de bon fens rejette ; il eft pourtant à la tête de 
récole de S. Tnomas : Scot, chez tes Cordeliers ^ 
eft une autorité^ refpeftable.il y a plus : il n'eft 

Sas permis de penfer autrement que lui ; & j'ofe 
ire qu'un homme qui fauroît parfeitement tout 
ce qu'il a fait,, ne fauroit rien ; qu'il me foit per- 
mis de faire quelqiies réflexions ici fur cette manie 
qu*ont les difFérens ordres de défendre les fyftê- 
mes que quelqu\in de leur ordi-e a trouves. Il 
ûut être Thomifte chez les Jacobins , Scotifte 
dans Tordre de S. François , Molinifte chez, les 
Jéfuites, Il eft d'abord évident que non-feujement 
cela retarde les progrès de la théologie , mais, mê- 
me les arrête; il n'eft pas pofliblede penfer mieux 
oiie Molina chez les Jéfuites ^ puîfqu'it faut pen- 
ler comme luivQuoi t des gens qui fé moquent 
aujourd'hui de ce refpeft qu'on avoît autrefois 
pour les raîfbnnemensd^Ariftote, n'bfent pas par- 
ler autremeîit que Scot chez les uns , & que Mo* 



Digitized by VjOOQIC 



Phitofophifues. 75 

lîna chez les autres ? Mais homme pour homme , 
philofophe pour ^hilofophe , Ariftote lés valoit 
bien. Des gens qui fe piquent un peu de raifoii> 
ner y ne devroient refpeâer que la foi 9 & ce que 
réglife ordonne de refpeôer , & du refte fe li* 
vrejr à leur génie. Croit-on que fi chez les Jé- 
fuites on n'avoit point été gêné , quelou'iul n'eût 

Î^as trouvé un fentiment plus aifé à défendre que 
es fentiméns de Molina ? Si les chefs des vieilles 
feues de philofophie dont on rit au)oiu*d'hui , 
avoient été de quelque ordre , nous verrions en- 
core leiu^ fentiméns défend;?:. Grâce à Dieu , ce 
qui regarde Thydroftatique , l'hydraulique & les 
, autres fciences, n'a point été hvré à l'çfprit de 
corps & de fociété ; car on attribueroit encore 
les effets de Pair à l'horreur du vuide. Il eft bien 
fingulier oue depuis plus de çenf cinquante ans , 
il foit déiendu dans des corps très-nombreux de 
penfer , & qu'il ne foit permis que de favoir les 
penfées d'un feul homme. Eft^il poflible que Scot 
ait aiTez penfé pour meubler la tête de tous les 
Francifcains qui exigeront à jamais ) Je fuis bien 
éloigné de ce fentiment , moi qui crois que Scot 
n'a pas penfé du tout î Scot gâta donc l'efprit de 
tous ceux de fon ordre. Jean Ponfius profeffa la 
k théologie à Paris , félon les fentiméns de fon 
maître Scot. Il eft inutile de peindre ceux qui fe 
font diftingués parmi les Francifadns , parce qu'ils 
font tous jettes au même moule; ce font tous 
des Scotiftes. 

L*ordre de Cîteaux a eu auffi fes théologiens : 
Manriquès eft le plus illuftre que je leur con- 
noifTe ; ce qui le diftingue de la plupart des théo- 
logiens purement fcholaftiques , c'eft qu'il avoit 
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beaucoup d'^fprit , une éloquence qui charmokL 
tous ceux qui Teiitendoient. iMiilippe IV Tappellsi 
i^uprès de lui ; il fit beaucoup d'honneur à l'uni- 
verfité de Salamanqué dont il étoit membre ; 
aufll l'en nommôit-on YMU$, : c'eft de Uii que 
font les annales de Çîteaùx , & pliifieiu-s ouvra- 
ges de ptiilofophie & de fc^olaftique. 

L'ordre de Cîteaux" a produit auffi Jean-Cara- 
muel Lobkovitz, un des efprits les plus fingu-p 
liers qui aient jamais paru, U naquit à Madrid en 
1607 : dans fa plus tendre jeunefle, (on éfprit fe 
^ahit; on découvre ce qu'il étoit, & on put 
^ger dès-iors ce que Catfimuel ferait un joiu-. 
Dans un âge oil rien ne peut nous fixer , il s'a- 
donna entiérem^it aiLx mathématique^ ; les pro*. 
blêmes les plus difEçiJes ne le rebutoient ppint i 
<Çc loriftjue tes camarades étoient çcçi^és à jouer, 
il ipéditoit , il étu^it. une planète poiu* calai- 
1er fes révolutions. Ce qu'on dit àp lui eftprei^ 
^e incroyable. Après ia théologie il quittai l'Ef- 

£agne,& paiSadans lesFays-Bas;ily étonna tout- 
* monde par fon fayoir. ^qn efp^it aâif sV>c- 
çupoit toujours , & toujours de eiiofes nouvel- 
les; car la nouveauté avoit beaucoup de charmes 
pour lui. Son rare niérite 1^ fît çntrer dans le x 
çonfeil aulique; mais l'éclat de la cour ne l'ér 
blouit p^s. Il aimpit l'étude nop précifément pour^ 
^'avancer, mais pour le plaifir de fa voir : aufli 
^andonn^-5-il la cour ; ii fe retira à Bruges , & 
fit bientôt après fes vœux dî^ns l'ordre de Cîf 
teaux. Il alla enfuite à Louvain , où il paffa mai-, 
tre-ès-arts, & en 1630 il prit le bonnet de doc-» 
teur. Les études ordinaires ne fuffifoient pas \ 
>jn hoîpgie (jomme Caramucl j^ ii apprit les, X^SK^ 
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wies orieiltiales , & fur-tout celle de$ Qiînois ; 
Ion defiF de favoir s*étendoit beaucoup plus que 
tout ce qu'on peut apprendre ; en un mot ,. il 
âvoit réfolu de devenir une encyclopédie vivan- 
te. Il donna lin ouvrage qui avoir pour titre U 
Théolo^e douttuft; il y mit toutes les ohjeûions 
des athées & des impies ; ce livre rendit fa foi 
fufpeôe; il alla à Rome pour fe juftifier ; il parla 
fi éloquemihent , & fit paroître une fi vafte éru- 
dition devant le pape & tout le facré collège , 
yie tout le monde en fiit comme interdit. Il au- 
roit peut-être été honoré dû chapeau de cardi- 
nal , s*il n*avôit pas parlé im peu trop librement 
des vices qui régiloient à la cour de Rome : on le 
fit pourtant éveqlie. Son défit* immodéré de fa* 
voir fit tort à fon jugement ; & comme fur tou- 
tes les fciences il vouloit fe frayer de nouvelles 
routes , il donna dansi beaucoup de envers ; fort 
imagination forte Tégaroit fouvènt : il a écrit fur 
toutes fortes de matières ; & ce qui arrive or- 
dinairement , nous nWons pas un feul bon ou- 
vrage de lui : que ne faifoit-il deux petits volu^ 
mes , & fa réputation aurpit été plus afluf ée } 
. La fociété des Jéfuites s*eft extrêmement dit 
tinguée fiu* la théologie fcholaftique ; elle peut 
fe vanter d'avoir eu les plus grands théologiens. 
Nous ne nous arrêterons pas long- temps fur eux, 
parce que s'ils ont eu de grands hommes , il y 
en a parmi eux qui ont été occupés à les louer. 
Cette fociété étend fes vues fur tout, & jamais 
léfuite de mérite n'a demeuré inconnu. 

Vafquès eft un des plus fubtils qu'ils aient ja- 
itiais eu : à l'âge de vingt-cinq ans il enfeigna la 
^hilofophie fie la théolo^e^ U fe fit admirer à 
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l^ome éc partout oh il fit connoître la fubftiliti^. 
de iaii e(prît; les grands talens dont la nature 
IVivoit doué Daroifioient malgré lui : fa modef^ 
lie ivttiurelle x celle de fon état n^empêcherent 
pmnt ^*on ne le reconnût pour un grand hom-» 
me : & réputittion étoit telle qu'il n'ofoit point 
ife nommer de peur qu'on ne lui rendît trop d hon- 
neurs ; & on ne connoiflbit jamais fon nom &c 
ion mérite ifxt par le frère qui Taccompagnoit 
par-tout. 

Suare» a mérité à {ufte titre la réputation du 
plus grand fcholafticpie qui ait jamais écrit* On 
trouve dans fes ouvrages une grande pénétration, 
beaucoup de juftefle , un profond favoir : quel 
dommage que ce génie ait été captivé par le fyù 
tême a&pté par la ibciété ! Il 9 Voidu en faire 
un 9 parceque fon efprit ne demandoit qu'à créer: 
mais ne pouvant s'éloigner du Moliniune , il n'a 
£dt > pour ainfi dire « que donner im tour ingé« 
nleux à Tancien fyftême. 
Arriaga^ plus eftimé de fon temp${qu^il ne méritoît 
de Vètrt , fiit fucceffivement profefleur & chan- 
celier de Puniverfité de Prague, U flit député 
trois fois vers Uriwdn VM & Innocent X, Il avoit 
plutôt Pefprit de chicane que de métaphyfique: * 
on ne trouve chez lui que des vétilles ^ prefque 
toujours difficiles parce qu'on ne les entend point; 
peu de difficultés réelles : il a gâté beaucoup de 
jeunes gens auxquels il a donné cet efprit minu- 
tieux : plufieurs perdent leur temps à le lire. On 
ne peut pas dire de lui ce qu'on dit de beaucoup 
d'ouvrages , qu'on n'a rien appris en les lilant ; 
vous apprenez quelque chofe dans Arriaga , qui 
feroit capable de rendre gauche l'efprit le miewK 
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iaît & qui paroît avoir lé plus de juftefle. 

La thécdogie fcholafiique eft fi liée avec la phi- 
lofotjAiie , qu'on croit d*oniinaire qu^elle a beau^ 
Coup contribué aux progrès de la métaphyfi-* 
que : fiu'-tout la bonne morale a paru dans un 
nouveau joiu" ; nos livres les plus comnnims fur 
ïa morale , valent mieux que ceux du divin Pla- 
ton ; & Bayle a eu raHbn de reprocher aux pro-? 
tefhins de ce qulls blâmoient tant la théologie 
fcholaftique. L apologie de Bayle , en feveur de 
la théologie fctolaftique , eft le meilleur trait 
qu'on puîffe lancer contre les hérétiques qui l*at- 
taquent. Bayle , dira-t-on , a parlé 'ailleurs cohtre 
cette méthode , & il a ri de la barbarie qui règne 
dans les écoles des catholiques» On fe trompe i 
il eft permis de fe moquer- de la barbarie de cer- 
tains fcholaftiques , ians blâmer pour ceb la 
fcholaftique en général. Je tf eftime point Arria- 
^a; je ne le lirai pas , & je lirai Suarez avec 
plaiur dans certains endroits , & avec fruit pref- 
eue par-tout. On ne doit point feire retomber 
fur la méthode , ce qui ne doit être dit que de 
quelques partiailiers qui s'en font fervis. 

§. t^IL jD^S Philofophcs qui ont fuivi la vérîtablt 
Thilofophie iTAriJlote. 

On a déjà vu le Pérîpatétifme avoir im rival 
dans lePlatonifme ; il étoit même yraifemblable 

3ue récole de Platon sroftiroit tous les jours des 
élerteurs de celle d'Ariftote , parce que les fen- 
timens du premier s'accordent beaucoup mieux 
avec le Chriftianifme. Il y avoit encore quelque 
chofe de plus en fk faveur ^ cfeft que prefqùe tous 
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les J)eres font platoniciens. Cette raifon n^eftpa^ 
iK>nne aujourd'hui ^ & je fais qu'en philofopnie 
les pères ne' doivent avoir aucune autorité : mais 
ians un temps où l'on traitoit la philbfophie 
comme la théologie , c'eftrà-dire , dans lin'tempsi 
i!:>{i toutes les difputes fe vuidoient par une auto- 
rité , il eft certain c|iie les pères? auraient dû beau- 
coup influer fur le choix qu'il y.avoit à fiiire 
entre Platon Çc Ariftote : cç dernier prévalut 
pourtant; & dans le fiecle où Défcartes parut , 
on avoit/une fi grande vénération pour les fen- 
timens d^Ariftpte , que l^évidence de toutes le^ 
iraifons de DeibarteS eurent beaucoup de peine 
à lui faire des partîfansi f^ar la méthode qu'ort 
iuivoit alors ^ il étoit impoflîble qu'on fortît de 
la barbarie ; on ne /aifonnoit pas pour décou- 
vrir de nouvelles vérités ; on fe coritentoit de 
favoir de qu'Àrlftote avoit peiîfé. On recherchoii 
le fens de îts livres aùffi fcrupuleufement que 
les Chrétiens cherchent à connoître le fens dei 
écritures. Les çatholiqiies rie forent pas les feuls 
qui fuivirent Ariftote ; il eut beaucoup de par-i 
tifans parmi. le|^ proteftans^ malgré les déclama^ 
lions de Luther .; c'eft ^*on aimoit (fiieux fiiivré 
les fentimens d'Ariftotè , que de n'en avoir zx^ 
cim. Si Luther , ku lieii de déclamer entre Arit 
' tote , avoit donné ime bonne philofophie , & 
qu'il eût ouvert une nouvelle route comme Det 
cartes, il auroit réuffi à faif e abandonner Arif» 
tote , parce qu'on ne fauroit détruire une opi-^ 
nion , fans lui en fubftituer une autre ; l'efprit 
ne veut rien perdre. 

Pierre Pomponace fiit tm des plus célèbre^ 
péripatéticiemdu feizieme fiecle ; Mantotie étoit 

& 
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fe patrie. II étoit fi petit qu'il tenoit plus du nain 
que d'un homme ordinaire : il fit ies études à 
Padoue: fes progrès dans la philofophie furent il 
grands , qu'en peu de temps il fe trouva en état 
de l'enfeigner-aux autres.il ouvrit donc ime école 
à Padoue ; il explic^oit aux jeunes gçns la vé* 
ritable philofophie d'Ariftote , & la comparoit 
avec celle d'Averroès. Il s'acquit une grande^ré* 
putation , qid lui devint à charge par les enne- 
mis qu'elle lui attira. Achillinus , profeffeur alorç 
à Padoue^ ne put tenir contre tant d'éloges : ù, 
bile favante & orgueilleufe s'alluma : il attaqua 
Pomponace , mais en pédant ^ & ceUii-ci répon- 
dit en homme poli : la doiiceu^ de fon caraâere 
rangea tout le monde de fon parti ; car on ne 
marche pas volontiers fous les drapeaux d'un pé- 
dant. La viâoire lui refta. donc ^ & Achillinus 
n'en remporta que la honte d'avoir voulu étouf- 
fer de grands talens dans leur naiflance. U faut 
avouer pourtant que , quoique les écrits de Pom^ 
ponace fuffent élégans , eu égards aux écrits d'A- 
chillinus, ils fe reflentent pourtant de la barba- 
rie où, l'on étoit encore. Li guerre le força de 
quitter Padoue , & de fe retirer à Bologne. Corn* 
me il profeflbit précifément la même doârine 
qu'Ariftote , & que ce philofophe paroît s'éloi- 
gner en quelques epdroits de ce que la foi nous 
apprend 5 il s'attira la haine des zélés de- fon temps. 
Tous les frelons froqués cherchèrent à lé picoter, 
dit un auteur contemporain ; mais il fe mit à l'a- 
bri de leur aigiuUon , en proteilant qu'il fe fou- 
mettoit au jugement de l'églife , & qu'il n'enten- 
doit parler de la philofophie d'Ariftote que com- 
me d'une chofe problématique. U devint fortri* 
Têmt L F 
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the ; lés iins difent par tin triple mariage qti^î! 
fit , & les autres par fort fetd favoir. II moiinit 
d'une rétention d'urirte, âgé de 60 ahsJPompo- 
naceiiit lin vrai pyrrhonien , te on peut dire 
qu'il n'eut d'autre Dieu qu'Ariftote : îl rioit de 
tout ce qu'il voyoit dans l'évangile & dans les 
écrivains faCrés \ il tâchoit de répandre ime cer- 
taine obfciu-ité for tous les dogmes de la religioit 
chrétienne* Selon lui, Phomme n'eft pas libre, 
ou Dieu ne connoît pas les chofes fotures , & 
n'entre en tien dans le cottfs dès événemens ; 
c'eft-à-dire que , félon lui , la providence détruit 
la liberté ,*ou que fi' Pon veut Cônferver la li^ 
terté , il feut hier la providence. Je ne com- 
prends pas comment fes apologiftes ont prétendu 
iqu'il nè.foutertôit cela qu'en philofophîe , & 
qu'en qualité de Chrétien il croyoit tous le$ 
dogmes de notre 'religion. Qui ne voit la fiivo- 
lite d'une pareille dininftion ? On fent dans tous 
Yes écrits le libertinage de fon efprit ; il n*y a 
prefque point de venté dans notre religion qu'il 
n'ait attaqué. L'opinion des Stoïciens , fur un def- 
tîn aveugle , lui paroît plus philofo^hique que la 
■providence des Chrétiens ; en un mot , fon im- 
piété fe montre par-tout. Il oppofe les Stoïciens 
aux Chrétiens , & il s^en faut bien qu'il fafîe rai- 
sonner ces derniers âuffi fortement que les pre- 
miers. Il n'admettoit pas comme les Stoïciens une 
néceffité intrinfeque ; ce n'eft pas , félon lui, par 
notre nature que nous fommes néceflîtés , mais 
"pat tm certain arrangement des chbfes.qui nous 
€ft totalement étranger : il eft difficile pourtant 
de favoir précifément fon opinion là-dèffus. II 
trouve dans le featiment des Péripatéticiens , des 
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Stoïciens & des Chrétiens ^ fur la prédestination^ 
des difficultés infurmontables : il conclut pour-^ 
tant à nier la providence. On trouve toutes ces 
impiétés dans fon livre fur le deftin : il n'eft ni 

{>lus fage ni plus raifonnable dans fon livre fur 
es enchantemens. L^amour extravagant Wil avoit 
pour la philofophie d*Ariftote le faifoit donner 
dans des travers extraordinaires. Dans ce livré 
on trouve des rêveries qui ne marquent pas une 
tête bien affurée ; nous allons en faire un extrait 
affez détaille. Cet oïlvraee eft très-rare , & peut-^^ 
être ne fcfra-t-ori pas fâché de trouver ici fous 
i^ yeux ce qu'on ne pourroit fe procurer que 
très^ifficilement; Voici donc les propofitions dé 
ce philofophei 

i^. Les démons hè cohnoifTent les chofes , nî 
par leur effence , ni par celle des chofes con- 
nues , ni par rien qui ibit diflingué des démons. 

z^* Il iry a que les fpts qui attribuent à Dieii 
ou aux démons îes effets dont ils ne eénnoif^ 
fent pas les caufes. 

3*^. L'homme tient le milieu entre les chofes 
étemelles & les chofes créées & corruptibles ^ 
d^oîi vient que les vertus & les vices ne fe troii^ 
vent point dans potre nature \ il s y trouve feu- 
lement la femence des vertus & des vices. 

4^. L'ame humaine eft toutes chofrsy puifqu'ellé 
renferme , & la fenfatiori tç la perception. 

ç^. Quoique le fentiment & ce qui eft feri- 
fible foient par Taftemême dans l'ame feulement j^ 
félon levir être fpirituel, & non félon leur être 
réel , rien n^empêche pourtant que les efpeces 
fpirituelles ne produifent elles-nfêmes réellement 
les chofes dont elles font les efpeces , fi Tagent' 

Fi - 
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en eft cap^le , & fi le patient eft bien difpofé» 
Pomponaçe traite cet article fort au long , parce 
qu'il pYétend démontrer par-là que la force de 
Timagination eft telle quon peut lui attribuer 
les ettets extraordinaires qu'on raconte ; tous les 
mouvemens des corps qui prodidfent des phé- 
nomènes extraordinaires , il les attribue à Tima- 
tînation ; il en donne pour exemple les illu- 
ons , & ce qui arrive aux femmes enceintes. 
6^. Quoique , par les efpeces qui font reçues 
dans Tame & par les paffions , il arrive des ef- 
fets fiu-prenans ; rien n'empêche qu'il arrive de^ 
effets femblables dans des corps étrangers ; car il 
eft certain qu'un patient étant difpofe au-dehors 
comme intérieurement , l'agent a afTez d'empire 
ilir lui pour produire les mêmes effets. 

7^. Lés démons meuvent immédiatement les 
totps d*un mouvement local : mais ils ne peu- 
vent caiifer immédiatement une altération dans 
les corps; czt l'altération fe feit par les corps na- 
tiurels qui font appliqués par les démons aux 
corps qu'ils veulent altérer, & cela en fecretou 
ouverteitient. Avec ces feuls principes , Pompo- 
naçe fait fa démonftration. 

8®. Il fuit de-là qu'il eft arrivé beaucoup de 
chofeS , félon le cours ordinaire , par des caufes 
inconnues , & qu'on a regardées comme mira- 
cles , ou comme les œuvres du démon , tandis 
qu'il n'en étoit rien. 

9^. Il fidt de-là encore , que s'il eft vrai , 
comme difent des gens dignes de foi , qu'il y a 
des herbes , des pierres ou d'autres chofes propres 
à éloigner la grêle , la pluie & les vents , & qu'on 
puiffe s'en fervir ; comme les hommes peuvent 
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trouver cela naturellement y puifque cela eft danç 
la nature, ils pourrpnt^donc feire cefler la grêle, 
arrêter la pluie fans miracle. 

lo^. De-là il conclut que plufieurs perfonneg 
ont paffé pour magiciennes , & pour avoir un 
commerce avec le diable, taVidis qu^elles croyoienf 
peut-être avec Ariftote , qu'il n*y avoit pas de 
démons ; & que par la même raifpn , plufieurs 
ont paffé pour faints , à caufe des choies qu'ils» 
opéroient,& n'étoient pourtant que des fcélerats. 
Que fi Ton croit qu'il y en a qiu font des fignes 
faints par eux-mêmes , comme le figne de la 
croix , & que d'autres font le contraire ; il ré- 
pond que c'eft pour amufer le peuple, ne pou- 
vant croire que des perfonnes favantes aient tant 
étudié pour augmenter le mal qui fe trouve dans 
le monde. Avec de tels principes , ce philofophe 
incrédule rj^nverfe aifément tous les miracles ^ 
mêiîie ceux de Jefus-Chrift : mais pour ne pas pa- 
roître fans religion , & éviter par-là les pour- 
fuites dangereufes ( car il étoât en Italie ) il dit 
que s'il fe trouve dans l'ancien & dans le nou- 
veau Teftament des miracles de Jefus-Chrift ou 
de Moyfe , qu'on puiffe attribuer à des caufes na- 
turelles ; mais qu'il y foit dit que ce font des mi- 
racles , il faut Je croire à caufe de l'autorité de 
réglife. Il s'objeûe cm'il y a plufieurs effets qu'on 
ne fauroit attribuer a des caufes naturelles , com- 
me la réfurreâion des morts , la vue rendue aux 
aveugles : mais il répond que les hiftoires des 
païens nous apprennent que les démons ont fait 
des chofes femblables, & qu'ils ont fait fortir dès 
morts de l'enfer , & les ont reproduits fur la 
terre , & qu'on a guéri des aveugles par la vertu 
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bigitizedby Google 



Ç6 Des Dogmes & Opinions ^ 

4e certaines herbes. Il veuf détruire en Chrétien 
^es réponfes 3 mais il le fait d'ime manière à faire 
çonnoitre davantage fon incrédulité ; car il dit 
que ces réponfes (ont mauvaifes , parce que les 
théologiens l'afTurent ; & dans la fuite il marque 
Vn erand mépris pour les théologiens. 

Il eil furprenant, dit Pomponace, qu^ln auffi 

Î;rajnd philofophe qu^Ariftote n*eût pas reconnu 
'opération de Dieu ou des démons dans les fkits^ 
qu'on cite , fi cela avoit été réel. Cela jette ui\ 
doute fur cette queftion; on fent j^ue Pompo- 
nace grofiit la difficulté le plus qim peut. Il ea 
^aitun monÛre, & fa réponfe ne fert au'à con- 
firmer de plus en plus l'impiété de ce philofophe : 
il apporte la raifon poinrquoi Ariftote a nié Texif- 
tence des démons ; parce que , dit-il , on ne trou- 
ve aucune preuve de ces foliés dans les chofes 
fenfibles , & que d^illeurs elles font oppofées 
aux chofés naturelles. Et comme on allègue une 
infinité d'exemples de choies opérées par les dé- 
mons , après avoir proteflé que ce n^ft queTelon 
îe fentiment d'Ariftote qu'il va parler , & non 
félon ie fien, il dit premièrement aue Dieu eft 
la caufe univerfelle des chofes matérielles & im- 
matérielles y non-feu!ement efficiente , mais enr 
core finale, exemplaire & formelle; en un mot, 
l'archétype du monde, i^. De toutes les chofes 
corporelles créées & ^corruptibles , l*homme eft 
la plus noble, z*^. Dans la nature il y a des hom- 
mes qui dépendent les uns des autres , afin de 
s'aider. 3^. Celafe pratique différemment , félon 
le degré de dépendance. 4^. Quoique Dieu foit 
la caufe de tout , félon Ariftote , il ne peut pour- 
tant rien opérer fur la terre & fur ce qui l'eii- 
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vironne , qiie par la médiation des- corps célejf- 
tes; ils font fes infl:rumens néceflkires i d'oîi Pom- 
ponace conclut qu'on pe\it trouver dans le ciçl 
J'expliç^tion dç tput ce qui arrive fur la terre, 
U y a des hommes qui connoiffent mieux cçs 
chofes que d'autres , foit par l'étude , (oit par 
rexperience \ & ces hommes-là font regardés par 
le vulgaire , ou comme des faînts , ou comme des 
^ inagiciens. Avec cela Pomponace entreprend de 
* répondre à tout ce qu'on lui oppofe de furng- 
turel j cette fuite de propofitions fait allez con- 
noître que ce n'eu pas fans fondement que Pom- 
ponace eftaccufé de l'impiété des Pérîpàtéticiens : 
voici encore comme il s'explique dipns les prp- 
pofitions fuîvarites. . r 

Dieu connoît toutes chofès foî-meme dans 
fon effençe , ôç les créatures daps f^ toiite-puîf- 
fance,, . '. " 

Dieu & les écrits 151e peuvent agir 'fur lès 
corps 5 parce qu'un nouveau mouveiperit pe %i^ 
roit provenir d'une caufe immobile que p^r la 
médiation de Pancîen mouvement. 

Dieu & les efprits meuyerit donc l'entende-» 
ment Se la volonté comme premiers moteurs , 
maïs non fans l'intervention des corps çéleftes, 

La volonté eft en partie matérielle y parce 

qu'elle ne peut agir fans les corps ; & en partie 

. immatérielle, parce qu'elle produit quelque chofe 

qui eft au deffus des corps 5 car elle peiu çhoifu* , 

elle eft libre. 

Les prophjstes font difpofés p^ leur nature 6c 
les, principes de leur génération , quoique d'une 
façon éloignée , à recevoir les împreflions de 
rçfprit divm ; mais h caufç formelle de la. coa^ 
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noîiTance des chofes fiitures leujr vient des corps 
céleftes. Tels furent Elifée , Daniel , Jofeph & 
tous les. divins des Gentils. 

Dieu eft la caufe de tout t voilà pourquoi il 
cft la fource des prophéties. Mais il s'accommode 
à la difpofition de celui qu'il infpire &: à l'ar* 
rangement des Corps céleftes : or Tordre des deux 
Varie perpétuellement. ' 

La laiité rendue à un malade miraaileufemenf , 
vient de l'imagination dû malade ; c'eft poiur- 
quoi fi dçs os réputés être d\ln faint ,, étoient 
ceux d*un chien , le malade n*en feroit pas moiri^ 
guéri : il arrive même fouvent que les reliques 
qui opèrent le plus de prodiges ^ ne font que les 
triftes débris d'ime difpofition particulière du 
malade. 

Les prières faites avec ardeur, pour demander 
la pluie ont eu fouvent leur effet , par la force 
de rimagiriatipn de ceux qui la demandoient ; car 
^ les vents & les élemens ont une certaine analo- 
gie , ime certaine fympathie avec un tel degré 
ainiagination , & ils lui ôbéiflent. Voilà pour- 
quoi les prières n'opèrent point., qu'elles ne par- 
tent du fond du cœur, & qu'elles ne foient fer- 
ventes. 

Suivant Ce fentiment , il n'eft pas incroyable 
qu'un homme né fous une telle conftelfation 

{>uiffe commander aux vents & à la mer , chaffer 
es démons, & opérer en im mot toutes fortes 
de prodiges. 

Nier que Dieu & les efprits foient caufe <le 
tous les maux phyfiques qui arrivent , c'eft ren- 
verfer l'ordre qui confifte dans la diverfité. 
Comme Dieu ni les corps céleftes ne peuvent 
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forcer la volonté à ife porter vers un objet , auffi 
ne peuvent-ils pas être la caufe du mal moral. 

Les Aftrologues difent toujours des chofes Con- 
formes à la raifon & au bon fens : ITiomme par 
la force de céqu*il renferme , peut être changé en 
loup, en pourceau, prendre en un mot toutes 
fortes^ de formes. 

Tout ce qui commence doit avoir une fin ; il 
n*eft donc pas furprenai^t que les oracles aient 
ceffé. 

L'ancienne loi, félon Tordre , demandoit dés 
oracles : la nouvelle n'en veut poiht , parce que 
c^efl im autre arrangement ; il talloit raire con- 
traâer d'autres habitudes. 

Conune il efl fort difficile de quitter une an- 
cienne habitude pour en prendre une nouvelle , 
il s'enfuit que les miracles étoient néceffaires pour 
Élire adopter la* nouvelle loi , & abandonner l'an- 
cienne. 

Lorfque Tordre des ciaix commencera à chan- 
ger , tout changera ici bas : nous voyons que les 
miracles fiurent d'abord foibles , & la religion aufîî ; 
les miracles devinrent plus iTurprenans , la reli- 
gion s'accrut ; les miracles ont ceffé , la religion 
diminue : tel eft Tordre des cieux ; il varie & il 
variera fi fort , que cette religion ceffera de con- 
venir aux hommes. 

Moyfe a fait des miracles , les païens aullî, 
avec eux Mahomet & Jefus-Chrifl. Cela eft né- 
ceflaire , parce qu'il ne fauroit y avoir de chan- 
gonent confidérable dans le monde fans le fecours 
des miracles. 

La nature du miracle neconfiftepasencequ'ii 
cflhors de la fphere des chofes ordinaires, mais 
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en ce que c'eft\m effet rare dont onnecpnno^ 
pas la caufe , quoiqu'elle fe trouve réellemeixt 
Cws la nature. 

Voilà rimpiçté de Pomponace dan$ fon entier; 
il croit l'adoucir, en difant que Jefus-Chrift doit 
être préféré à Ariftote & à Platon. » Et quoi- 
M que , dit-il , tous les miracles qui font arrivés 
Mpuiffents^expliguer naturellement, il faut pour-» 
^ tant croire qu'ils ont été faits furnaturellement , 
yp en faveur de la rdigion , parce que Téglife veut 
n qu'on le çrqie.^ Il avoit pour maxime d|$ par- 
ler comme le vulgaire, 5c de penfer comme un 
philofophe ; c'eft-à-dire y qii'il étoit Chrétien dé 
Douche , & impie dans le cœur, » Je parle , dit^ 
ip il en un entfroit ^ pour des philofpphes qui font 
, ^ même les feuls hommes qui foient fur la terre ; 
p car pour les autres , je les regarde comme . de 
t> fimples figures propres à remplir les vuides qui 
^ fe trouvent dans l'univers, » Qu'eft-il befoin 
4e réfiiter ce qu'on vient de lire ? ne fuifit-il point 
de ravoir mis fo^s les yeux ? Pomponace eût 
plufieurs difciples , parmi lefquels fe trouve Her- 
cule de Gonzague , qui fut Cardinal dans la fuite, 
& qui eut tant d'eftime pour fon maître , qu'il 
le fit inhumer dans le tombeau de fes ancêtres. 
Il paroît par une lettre de Jules Scaliger , qu'il 
a été difcîple de Pomponace, ,^ 

Auguftin Niphus fiit l'adverfaire le plus redou-r 
table de Pomponace : ce fut un des plus célèbres 
Péripatéticiens ^e fonfiecle. Il naquit dans laCa- 
labre , quoique plufieurs l'aient cru Suiffe. Il eft 
vrai que Niphus lui-même donna oçcafîon à cette 
erreur; car il fe difoit Suiffe , parce qu'il avoit 
vécu Ipng-temps dans ce pays-là, ôç qu'il >'y étçit 
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marié. Son père fe remaria après avoir perdu 
la mère de Niphus : fa marâtre étoit cnielle & 
injufte ; elle pouffa fa haine fi loin, qiie Niphus , 
quoique fort jeune , flit obligé d'ahandonner la 
ihaifon de fon père. Il s'enfiiit à Naples , oà il 
eut le bonheur de rencontrer un Suiffe à qui il 
plut : il le regarda comme un de fes enfans , & 
lui donna la même éducation. On l'envoya faire 
fes études à Padoue; il y étudia la philofophie 
des Péripatéticiens, & s'adonna à la médecine. Se^ 
loO la coutume de ce temps*là dans PItalie ^ 
ceux qui n'^mbraffoient pas l'état eccléfiaftique , 
joignoient Pétiidè de la médecine à l'étude de la 
philofophie : c'eft pourquoi Niphus fut dans fon 
fiècle àuffi bon médecin que célèbre philofophe^ 
Il avoit eu pour maître un Péripatéticiep fort at- 
taché aux opinions d'Averroès , fur-tout à celle 
de Texiftence d'une feule ame : il avoit apporté 
tant dWgumens pour prouver cefentiment, que 
le peuple & les. petits philofophes l'adoptèrent 
avec lui ; de forte que cet opinion fe répandit 
dans toute lltalie. Il avoit encore enchéri fur 
Averroès } il foutenoit, entre autres chofes , qu'il 
n'y avoit d'autres fubftances immatérielles que 
celles qui faifoient mouvoir le3 fpheres céleftes. 
Niphus n'examina point dans la fuite fi ce que 
fon maître lui avoit appris , étoit bien fondé ; il 
ne chercha que les moyens les plus propres à 
bien défendre les opinions de ce maître. Il écri- 
vit dans ce deffein Ion livre de rentendemènt & 
de démons. Cet ouvrage fit beaucoup de bniit : 
les moines fe récrièrent hautement fiar les erreurs 
qu'il contenoit : ils excitèrent contre lui une fi 
violente tem|)ête ;, qu'il eut toutes les peines du 
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monde à ne pas aire naufrage. Cela le rendit plus 
&ge & plus prudent dans la fuite. U enfei^n^ la 
pmlofophie dans les plus célèbres Académies de 
l'Italie y & oii Achillinus & Pomponace étoient 
en grande réputation ; comme à Pife^ Bologne , 
Salëme ^ Padoue , & enfin à Rotïie ^ dans le col- 
lège de la Sapience. Niphus nous aflure que la 
ville de Bologne & celle de Venife luiavoient 
offert mille écus d'or par an pour profeffer la 
philofophie dans leur ville. La maifon de Mé- 
dicis le protégea beaucoup , & en particulier Léon 
X* qxii le combla de biens & d'honneiu^. Il lui 
ordonna de réfiiter le livre de Pomponace fur 
rimmortalitéde Tame, & de lui prouver queTim- 
inortalité de Tame h'étoit pas contraire aux fen- 
timens d'Ariftote ; ce que Pomponace prétendoit. 
Ceft ainfi que la barbarie du ûecle rendoit mau- 
vaifes les meilleures caufes. Par la façon ridicu- 
le de réfuter Pomppnace , ce philofophe fe trou- 
voit avoir raifon : car il eft certain qu'Ariftote 
ne croyoit pas l'immortalité de Tame. Si Niphus 
•s^étoit attaché à prouver que l'ame étoit immor- 
telle , il auroit fait voir que Pomponace avoit 
tort , avec Ariftote , (on maître & Ion guide. Ni- 
phus eut beaucoup d'adverfaîres , parce que Pom- 
ponace avoit beaucoup de difciples. Tous ces 
écrits contre lui n'empêchèrent pas qu'il ne fut 
' fort agréable à Charles V. & même aux fem- 
mes de fa cour ; car ce philofophe quoiqu'afTez 
laid , favoit pourtant fi bien dépouiller la rudefTe 
philofophique , & prendre les avis de la coiu- , 
qu'il étoit regardé comme un des hommes les 
plus aimables. Il contoit agréablement , & avoit 
une imagination qui le fer voit bien dans la con- 
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verfatiôn. Sa voîx étoit fonore ; il almoît les fem-- 
mes , & beaucoup plus qu'il ne convenoit à un 
philofophe : il pouiTa quelquefois les aventures 
fi loin, qu'il s'en fit méprifer , &rifqua quelque 
chofe de plus. Bayle , comme on fent bien , s'é- 
tend beaucoup fur cet article ; il le fuit dans tou- 
tes fes aventures , oii nous croyons devoir le 
laiffer. Nous ne faxu'ions trop nous élever con- 
tre fes mœurs , & contre la liu'eur de railler in-^ 
diftinâement tout le monde, fur quelque matiè- 
re que ce fut. Il y a beaucoup de traits obfcenes 
dans fes ouvrages. Le public fe venge ordinaire- 
ment : il y a fort peu de perfonnes fur qui on 
fiffe des contes auiïiplaifans que fur Niphu^ Dans 
certains écrits , on dit qu'il devint fou : mais 
nous ne devons pas faire plus de cas de ces hifto* 
riettes que des liennes. On peut affurer feulement 
que c'étoit un homme de beaucoup d'efprit;on 
le voit aiifêment dans fes ouvrages. Il a fait des 
commentaires fur prefque tous les livres d'A- 
riflote qui regardent 1^ philofophie : c'efl mêniç 
ce qull a fait de mieux ; car ce qu'il a écrit fiir ' 
la morale n'efl pas à beaiicoup près fi bon. Son 
grand défaut étoit la difilifion ; lorfqu'il a une 
idée, il ne la quitte pœ qu'il ne vous l'ait pré- 
fentée de toutes les façons. 

Parmi les derniers philofophes qui ont fuivi 
le pur Péripatétifme , Jacques 2Labarella a été 
un des plus femeux. Il naquit à Padoue en i J33 , 
d'une famille illuflre. L'efprit de ceux qui doi- 
vent faire un jour da bruit fe développe de bon- 
ne heure. Au milieu des fautes & des mauvai- 
fes chofes que feit un jeune homme , on décou- 
vre quelques traits de génie , s'il efl defliné un 
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joiir à^ éclairer le monde. Tel fiit ZabâréllaJ 
il joignit à une grande facilité un defir iniktiable 
de favoir. Il auroit voulu poflëder toutes les 
fciences , & les épuifer ti)utes. Il s*efcrima de 
bonne heure dans le Péripatétifme ; car c'étoit 
slors le nec j?lus w/rr^ des philofophes. Il s'appli- 
qua fur-tout aux mathématiques & à Taftrologie ^ 
dans laquelle il fît des grands progrès. Le fenat 
4e Venife Teflima fi fort , qu*il le fît fuccéder à 
Bernard Tomîtanus. Sa réputation ne fut point 
concentrée dans l^Italie feulement* Sigifmond ^ 
alors Roi de Pologne , lui offrit des avantages fi 
confidérables pour aller profeffer en Pologne ^ 
qu'il fe détermina à quitter fa patrie , & a fa- 
tisfaîre aux defirs dé Sigifmond. Il a écrit plu- 
fieurs ouvrages qui lui donneroient une grande 
réputation , fi nous étions encore dans la barba^ 
rie de ce temps-là : mais le nouveau jour qui luit 
fur le monde littéraire , obfeurcit Téclat que jet- 
toient alors ces fortes de livres. 

Les Piccolomini ne doivent point être ou^ 
bliés iùi Cette maifon efl auffi illuflre par les 
favans qu'elle a produits , que par fon ancienneté. 
Les parens d'Alexandre Piccolomini ayant hérité 
de leurs ancêtres l'amour des fciences , voulurent 
le tranfmettre à leiu: fils : pour cela, ils lui don- 
nèrent toutes fortes de maîtres & les plus habi- 
les. Us ne penfoient pas comme on penfe au- 
jourd'hui: la vanité fait donner des précepteurs 
& des gouverneurs aux enfans ; il fuffit qu'on en 
ait im, on ne s'embarrafle guère s'il efl propre 
à donner l'éducation convenable ; on ne deman-^ 
de point s'il fait ce qu'il doit . apprendre à fon 
élevé; on veut feulement qu'il ne foitpas çher< 
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Je (uîs perfuadë que Cette façon de penfef â califé 
la chute de pluueiirs grartdes maiions. Un jeu-* 
ne homme mal élevé domie dans toutes fortes 
de travers > & fe ruine ; & sll ne domie pas 
dans des travers , il ne feit pas pour s'avancei* 
fce qu'il auroit pu faire s*il aVôit 6u une meil-^ 

• leiu-e éducation. On dit que les inclinations dU 
duc de Bourgogne n*étoient pas tournées natu-^ 
tellement en bien : que ne fit donc pas Téduca-» 
tion que lui donna le grand Fénelon , puifqu^il 
en fit un prince que la France pleurera toujours? 

, Pour revenir à Alexandre Piccolomini , il fit ^ 
avec de tels maîtres , de^ progrès extraordinaires* 
Je crois que ce qu*on dit de lui tient im peu de * 
l'exagération , & que la flatterie y a eu un peu 
de part': il eft pourtant vrai qu'il fut un des plus 
habiles hommes de fon temps : la douceur de 
fes moeurs , & fon urbanité , digne du temps d'Au- 
eui^e , lui firent autant d'amis , que fon fâvoir 
lui avoit attiré d'admirateurs. Il n eut pas feule^ 
ment le mérite philofophiqiie , on lui trouva le 
mérite épifcopkl ; il fiit élevé à cette dignité , 
& fut enfuite fait co-àdjuteur de l'Archevêque de 
Sienne. Il vieillit eftimé & refpeôé de tout le 
monde. Il mourut en 1^78, regretté de tous les 
favans & de tous {ts diocéfains j dont il avoit 
été le père. On ne fauroît comprendre l'amour 
<ju'il avoit poiu" les ouvrages dAriilote ; il les 
lifoit nuit & jour , & y trouvoit toujours uti 
nouveau plaifir. On a raifon de dire qu'il faut 
que la paffion & le préjugé s'en mêlaffent ; car îl 
efl certain que dans quelques ouvrages d'Ariflô- 
te , les plaifirs qu'un homme d'efprit peut goûter 
font bientôt épuifés. Alexandre Piccolominia été 
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le pr<e0Ûer qui ait écrit Ja philofophîe e» lan* 
gue vulgaire : cela liii attira les reproches de plu- 
fieurs favaos , qiii cnirent la philofophie d*A- 
riftote profanée. A peine ces fuperjftitieux Tofoient- 
ils récrire en latin ; à les entendre , le Grec feul 
étoît digne de renfermer de fi grandes beautés. 
Que diroîent-ik aujourd'hui s'ils revenoient î No- 
tre philofophie les furprendroit bien j ils ver- 
roient que les plus petits écoliers fe moquent 
des opinions qu'ils ont tant refpeâées. Çomnient 
fe peut-il faire que ,les hommes ^ qui aiment na- 
turdlement l'indépendance , aient fléchi le ge- 
nou fi long-temps devant Ariftote?C'eftim pro- 
blême qui mériteroit la plume d'un honune d'ef- 
prit pour le xéfoudre : cela me furprend d'autant 
plus , qu'on écrivoit déjà contre la religion. La 
révélation gênoit; on ne vouloit pas captiver 
fon elprit tous les prophètes, fous les évangé- 
iiftes , fous Saint Paul : fes épîtres poiutant con- 
tiennent une meilleure philofophie que celle d'A- 
xiftote : je ne fuis pas furpns de voir aujour- 
d'hui des inprédides : Defcartes a appris à n'ad- 
mettre rien qui ne foit prouvé très-çlairement. 
.Ce philofophe, qui connoiflbit le prix de la fou- 
tniflion , |arefufa à tous les philofophes anciens. 
L'intérêt ne le giddoit pas ; car , par fes princi- 
pes , on a cru ne devoir le fuivre que forfque 
les raifons étoient bonnes. Je conçois comment 
on a étendu cet examen à toutes chofes , mê- 
me jufqu'à la religion : mais que dans im temps 
oh tout en philofophie fe jugeoit par autorite , 
on examinât la religion , voila ce qui eft extraor- 
dinaire- 
François Piccolomini fiit encore un de ceux 

qui 
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êretit honneur à la philofophie péripatéticienne; 
tl femble que fon elprit vouloit fortir des entra- 
ves' où il étoit. L'autorité d*Ariftote ne lui fuf- 
fîfoit pas : il ofa aufli penfer cohime JPlaton;. 
ce qui lui attira fur le bras le faugeu>cZaborella. 
Leur difpute fiit finguliere; ce n^toit point fur 
les principes de la morale qu'ils difputoient, mais 
îfur la i&çon de la traiter, f iccolomini vouloit 
qu'on la traitât fynthétiquement ; c*eft - à - dire , 
qu'on partît des principeis pour arriver aux con- 
clufions. Zaborella difoit ou'à la vérité <îans l'or- 
dre de la nature on procedoit ainfi , mais qu'il 
n'en étoit pas de même de nos connoiflances ; 
qu'il falldit commencer par les ^ets pour arri- 
ver aux caufes ; & toute fon attention étoit à 
démontrer qu*Ariftote avoit penfé ainfi ; croyant 
bien avoir terminé la difpute s'il venoit à bout 
de le démontrer : mais il fe trompoit. Lorfqué 
Piccolomini étoit battu par Ariftôte^ ilfe refii- 

{;ioit chez Platon. Zaborella lie daighoit pas même 
'y attaquer ; il aurqit cru manquer au refpeâ dû 
à fon maître 5 en lui donnant un rival. Piccolo- 
mini voulut accorder ces deux philofophes en- 
femble 9 il çroyoit que leurs principes étoientles^ 
mêmes , & que par conféqueat ils dévoient s'ac«> 
corder dans les Qonclufions^ Les zélateurs d'Â- 
riilote inlproùverent cette conduite; ils Vouloient 
que leur maître fut le feul de l'antiquité qui eût 
bien penfé. Il mourut âgé de quati-e-vingt-qua- 
ire ans. Les larmes qui furent verfées à fa fépid-* 
ture, font l'ôraifon fimebre la plus éloquente qu'on 
piiifle Êdre de lui ; car les hommes n'en aiment 
pas un autre précifément pour fes talens ; fi lé 
foeur lui manque j iU fé nornent à eftimer l'e^ 
Tome ii G 
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prit. François Piccolomini mérita Teftime & l'ami- 
tié de tous fes concitoyens. Nous avons de lui un 
commentaire fur les livres d'Ariftote qui traitent 
du ciel , & fur ceux qui traitent de Torigine & 
tle la mort de Tame; un fyftêmedephilofophie 
naturelle & morale , qui parut fous ce titre : ia 
fcience parfaiu 6* philofophique de toute la nature , 
dijtribtUe en cinq parties. 

Les grands étudioient alors la philofophie , quoi-* 
qu'elle ne fiit pas , à beaucoup près , fi agréable 
qu'aujoiu-dliui. Cyriaque Strozzi fiit du nombre : 
il étoit de l'illuftre maiibn de ce nom chez les 
Florentins. Après ime éducation digne de fa hau- 
te naiflance, il crut néceffaire pour fa perfec- 
tion, de voyager dans les différentes parties de 
l'Europe. Il ne le fit point en homme qui voya- 
ge précifément poiu- s'amufer. Toute l'Eiwope de- 
vint un cabinet poiu: lui , oîi il travailloit au- 
tant & avec plus de fi*uit que certains favans qui 
croiroient perdre leur temps s'ils voyoient quel- 
quefois le joiu-. De retour dans. fa patrie, on le 
nomma profefleur ; car les grands ne fe croy oient 
pas alors déshonorés en prouvant qu'ils en fa- 
voient plus que les autres. Il fiit enluite profef- 
feur à Bologne , d'où il fiit transféré à Pife ; 
par-tout il foutint fa réputation qui étoit fort 
grande. Il entreprit de donner au public le neu- 
vième & le dixième livre de la politique d'Arif- 
tote qui font perdus. Ils ne font peut-être pas 
de la force de ceux qui font fortis de la plume 
d'Ariftote ; mais on peut dire qu'il y a de la 
finefle dans fes réflexions , de la profondeur dans 
fes vues , & de l'efprit femé dans tout fon livre. 
Or , dans ce temps-là , l'efprit étoit beaucoup plug 
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rare que le favoir ; & je fuis perfuadé que tels 
qui brilloient alors , ne pourroient pas écrire 
deux lignes aujourd'hui ; il faut ailier la fcience 
avec Pefprit. 

André Céfalpin & Céfar Crémonin fe rendi- 
rent fort illuilres dans leur fiecle. Il eft aifé de 
fixer les yeux de tout le monde fur foi*même\ 
en écrivant contre la religion, & fur-tout , lorf- 
qu'on écrit avec efprit ; on voit que tout le mon* 
de s'empre;ffe à acheter ces livres ; on diroit que 
les hommes veident fe venger de la gêne où les 
tient la religion , & qu'on eft bien-aile de voir 
attaquer des préceptes qui font les ennemis de 
toutes les paillons de l'homme. Céfalpin pafTa pour 
impie , & non fans raifon : jamais perfonne n'a 
fait moins de cas^des vérités révélées. Après les 
études ordinaires , il prit la réfolution de devenir 
habile dans la médecine & dans ïa philofophie 
d'Ariftote. Son çénie perdant & facile lui fît faire 
des progrès rapides dans ces deux fciences. Sa 
vafte érudition couvrit un peu la tache d'impiété 
dont il étoit accufé»; car le Pape Clément VIU , 
le fit fon premier médecin, & lui donna ime chai- 
re de médecine au collège de Sapience : ce fiit 
là qu'il fit connoître toute fa iàgacité. Il fe fit un 
grand nom par les différens ouvrages qu'il don- 
na , & fur-tout par la découverte de la circula- 
tion du fang ; car il paroît en cela avoir préve- 
nu Harvei. La juftice demande que nous rappor- 
tiqns fur qui on fe fonde pour difputer à Harvei 
la gloire de cette découverte. Voici comme parle 
Céfalpin : idcirco pulmo hauriens fanguinem , ^a/m- 
qiu pcr anajlomojim artcrm vcnali rtddens qua in 
i^inifirum cordis vmtrUulimi undù , tranfmijfo inr, 

G % 
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urim aert fngido per wfpêm aruriiz canattà > qiâ 
juoéta ar$enum vthaUm ^roUndiOitur , non tame^ 
t>talit cvrntnûtttcanees ^ iU putOvit GaUniU y folo 
tçBu Uifîptrâu Hîdc fanguims circuladoni ex dex^ 
fro cordis vefztricuh pérpélmo/Ui '^nfaîijlrum yufi 
detn i^cntriculîtm ^ àptimc refpomUru ta <fua in dif»> 
Jcclionc apparent, : nom dm film, vàfa in dcxtrum 
\mtriculUm défhttmia y dùo etîam infinifimm ; duo^ 
ttim autem nniim iritromittit mniàm y ahtrum tdib* 
city mùnbhtnis to ingenio confiiiuii. Je laifle aux 
médecins à juger fi ces paroles ne prmtvent pas 
qiie Céiklpin a connu la circulation du Êing. La 
phrlofophiç eft ce qui nous intëreffe le plus dans 
la perfonne de Céfalpin; pui&pie c*eft ici de là 
philoibphie feulement <|u*il s*agit. U $*étoitpro-^ 
f)ofé de fuivre Ariftote à k rigueur ; aucun corn-» 
imentateur n^çtoît ime autorité fiiffifante pour lui» 
Heureux sHl avoit pu fécouer celle d'Ariftote mê- 
me ! mais il étoit donné à la iFtance de produire 
ce génie qui devoit tirer d'efdavage tous les efprits 
du monde. Lorsqu'il trôuvoit quelque chofe dans 
Ariftote crai lui paroiflbh contraire aux dogmes 
de la religion chrétienne , cela iie Tarrêtoit point: 
îl pourfinvoît toujours (on chemin , & laiffint 
aux Théologiens à fe tirer de ce mauvais pas* 
Jl paroît; même qu^il a prévenu Spinofa dans plu- 
fieurs de fe principes impies : c^eA ce qu*on peut 
voir dans fes queftionis jpérij^tétidennes fur les 
premiers principes de la philoibphie naturelle* 
Non-feulemétrt il a fuivi les impiétés d*Ariftote; 
mais on peut dire de plus qu'il a beaucoup en-» 
chéri fur ce philofpphe. Voilà pourquoi pluueurs 
perfonnes dîftinguées dans leur fiecle par leur 
mérite Pont'accufé d^athéifinct Nous allons dir# 
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m peu de mots ^e c|iw dpit être repris dans^CéfaU 
pin. U faut auparavaiit k rappeller ce que nousi 
avons dit fur te fyftêtn^ ée la phyôoiogie d'A*». 
rifiote ; car fans t:^k> il feroit di^ciie de nous 
fuivre* Pour mieux faire avaler le po^on, il 
prenoit un paflage d'Ariftote y èc Tint^rorétoit à 
la Êiçoo 9 lui ^i&nt dire ce qu'il voidoit ; de 
^rte qu'il prôtoit fouvent à ce philofophe ce 
qu'il n*avoit janiais penfé. On ne peut lire ùaa^ 
horreur ce qu'il dit de JjNieu &c de l^ame luunai^ 
ne ; car il a furpaff^ eo çiela les in^piétés; ^ les^ 
folies d'Avenroçs. Selon Ççfâlpin, il n'y a quHme 
ame dans le monde md atûme to^s Us corps iÇr 
Dieu même ; il parcut même qu'il i^'adm^ettoi^ 
qu^ime feule fuWfançe : cette ame , felon lui , 
eft le Dieu que nous adorons; &i ^ on lui de-r 
mande ce que font les hommes i il vous dira qu'iU 
^trent dans la çompoiition de cet^ne. Comme 
Pieu eft im ôç fimple( car tout eeU fe trouve 
réuni dans cette doûrine ) il ne fe ccMnprend que 
lui-même ; il n'a aucune relation gveç les cho-» 
fes extérieures , §c par conféquent pCMnt de pro*. 
vidençe. Voilà 1^ fruits de la philofopbie d'A-^ 
ijilpte , en partie , U eft vrai , mal entendue , 
*& ert partie non corrigée, Cat Ariftote ayant 
enfeigné aue toutes choies partoierit de la ma^ 
tiere , Céfâlpin en conclut qu'il n'y avoit qu'vme 
iiibftance fpirituelle, Et comme il voyoitqu'ily 
avoit plufieurs corps animés ^ i\ prétendit que 
<fétoit une partie de cette ame qui animoft cha-^ 
que corps en particulier. Il fe fervoit de cet axion 
me d^Ariftote ^ quod in ft optimum ^ id fi ipfunk 
intclligtrt , pour nier la providence» Dans la phy^ 
fique, il eu encore rempli d'erreurs, Selon lui ^^ 
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il n^ à aucune différence entre la modification 
& la fubftance: & ce qu'il y a de fingulier, il 
veut qu'on définiffe la matière & les différens 
accidens & les qualités qui les affeôent. Il eft 
fans doute dànstou^t Cela plein de contradiâions : 
mais on ne fauroit lui refufer d'avoir défendu 
quelqués-^me.s de {^s propofitions avec beaucoup 
de fubtilité & fort ingénieufement. On ne fau- 
roit trop déplorer qu'un tel génie fe foit occu- 
pé toute fa vie à des chofes fi inutiles; S'il avoit 
entrevu le vrai , quek progrès n'auroit-il point 
fait ^ Prefque tous les ravan*, comme j'ai déjà 
remarqué , reprochent le Spinofiûne à' Céfalpin : 
îl faut pourtant avouer qu'il y a quelques diffé- 
rences effentielles entre lui & ce célèbre impie. 
La fubftance imique dans les principes de Céfal- 
pin , ne regardoit que l'ame; & dans les princi- 
pes de Spinofa > elle comprend auflî la matière : 
mais qu'importe ^ l'opinion de Céfalpin ne détruit 
pas moins la nature de Dieu , gue celle de Spino- 
za. Selon Céfalpin , Dieu eft la fubftance du 
monde. Quelle abfurdité ! Il confidéroit Dieu par 
rapport au monde , comme une poule qui cou- 
ve dés œufs. Il n'y a pas plus d'aftion du côté 
de EHeu pour faire aller le monde , qu'il y en * 
a du coté de cette poule pour faire eclore ces 
œufs. Comme il eft impolîible , dit-il ailleurs , 
qu'une puiffance foit fans fujet , auifi eft-il impof- 
fible de trouver un efprit fans corps. Il eft remr. 
pli de pareilles abfurdités qu'il feroit fuperflu dp 
rapporter. 

Crçmonin fiit un împîe dans le goût de Céfal- 
pin ; leur impiété étoit formée fur le même mo- 
dèle , c'eft-à-dire , fur Ariftote. ' Ces efpeces de 
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philofophes ne pouvoient pas s'imaginer qu'il 
fut poffible qu'Ariftote fe fïit trompé en quelque 
choie ; tout ce que le philofoj^e leur maître 
avoitprononcé , leur paroiflbit irréfragable : voilà 
poiu-quoi tous ceux qui faifoient profeffion de le 
liiivre à la rigueur, nioient l'immortalité de l'a-, 
me & la providence; ils ne croyentpas devoir 
profiter des lumières que la religion Chrétienne 
avoit répandues fur ces deux points» Ariftotene 
l'avoit point penfé ; pouvoit-on mieux penfer 
après lui ? S'ils avoient im peu réfléchi fur leiur 
conduite , ils fe feroient apperçiis qu'Ariftote n'é- . 
toit pas leur maître , mais leur Dieu; car il n'eft 
pas d'un homme de découvrir tout ce qu'on peut 
lavoir , & de nç fe tromper jamais. Avec ime 
telle vénération pour Ariftote , on doit s'imagi* 
ner aifément avec quelle fureur ils devoroient 
fes ouvrages. Crémonin a été un de ceux qui 
les ont le mieux entendus. Il fe fit ime grande 
réputation qui lui attira TamitiéSc l'eftime des 
Princes ; voilà ce que je ne comprends pas : car 
cette efoecede philofophiep'avoit rien d'attrayante 
Je ne ferois pas furpris fi les philofophes ae ce 
temps -là avoient été tous renvoyés dans leur 
école j car je fens çju'ils dévoient être fort en- 
nuyeux : mais qu'aujourd'hui ce qu'on appelle un 
grand philofopht ne foit pas bien acci;eilli chez, 
içs rois , qu'ils n'en ^flentpas leurs amis, voilà 
ce qui me furprend ; car qui dit un grand phi- 
lofophe aujourd'hui ,dit un homme rempli d'une 
infinité de connoiflances utiles & agréd)les , un 
hpmme qui eft rempli de grandes vues. On nous, 
dira que ces philofophes n'entendent rien à la 
politique : ne fait-on point ^te le train des af- 
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faites eft iine efpece de routine , & qu^I faut né-s 
ceffairementy être entré pour les entendre? Mais, 
croit-on qu*un homme , qui par fes ouvrages eft 
reconnu pour avoir im génie vafte & étendu ^ 
poiir avoir \me pénétration furprenante ; croit- 
on , dis-je , qu'un tel homme ne feroit pas ui^ 
grand miniftre fi on l'employoit î Un grand ef- 
pr^ eft toujours adif & fe porte toujours vers^ 
quelque objet ; il feroit donc quelque çhofe ; nous, 
verrions certains fyftêmesredr^és, certaines cou- 
sîmes d^olies , parce qu!elles font mauyaifes ; 
on' verroit de nouvelles idées éclorre & rendre 
meilleure la condition des citoyens ; la fociété 
en un mot fe perfeaionneroit , comme la pWlor 
fophie fe perfeâionne tous les jours. Dans cer- 
tains états , on eft aujourdTiui , eu égard au fyftê- 
me du bien général de la fociété, comme étoîent 
ces philofophes dont je parle, par rapport aux 
idées d'Ariftote ; il faut efpérer que la natiu-e 
donnera à la fociété ce qu'elle a déjà donné à 
la philofbphie ; la fociété aura fon Defcartes qui 
renverfera une infinité de préjugés , & fera rire 
nos derniers neveux de toutes les fottifes que nous 
avons adoptées. Poiu- revenir à Çrémonin , le 
fond de fon fyfiême eft le même que celui de 
Céfalpin. Tous ces philofophes fentoient leur im- 
piété, parce qu'il ne faut avoir que des yeux 
pour voir que ce qu'ils foutenoientetoit contraire 
aux dogmes du chriftianifme ; mais ils croyoient 
rendre un hommage fufiîfant à la religion , en 
lui donnant la foi , & réfervant la raifon pour 
Ariftote , partage très-défayantageux : comment 
ne fentoient-ils point que ce qui eft contraire ^ 
\^ raifon , ce que la raifop tirouve feux , ne feun 
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foît être vrai dans la religion ? La vérité eft la 
même dans Dieu que dans les hommes ; c'eft la 
même fource, Je ne fuis plus furpris qu'ils ne 
rencontraflait pas la vérité; ils ne iavoient ce 
que c'étoit 2 manquant par les premiers princi- 
pes , il étoit bien difficile qa'ilç iprtiflent de Ter-r 
reur qui les fubjuguoit, ^ 

Les philofophes dont j*â parlé jufqu'ici font 
fortis du fein de Péglife romaine : il y en a eu 
beaucoup d'autres , fans doute 2 mais nous avon^ 
cru devoir nous arrêter feulement è ceux qui fe 
' {ont le plus diflingués. Les Proteftam ont eu les 
leurs ainil que les Catholiques, Il fembloit que 
Luther eût porté dans ce parti le dernier coup 
à la philofophie Péripatéticienne^, en l'envelop- 
pant dans les malédiâions qu'il donnoit à la théo- 
logie fcholaflique 5 mais Luther lui-même fentit 
quïl avoit été tt'op loin, La feâe des Anabap-? 
tiftes lui fy^ connoître qu'il avoit ouvert la porte 
aux enthouiiaftes & aux illuminés. Les armes poiur 
les réfuter manquoient aux Luthériens , & il fal- 
lut qu'ils empruntaffent celles qu'ils maudifToient 
dans la main des Catholicpies. Mélanâhon fut un 
de ceux qui contribua le plus au rétabliiTement 
4e la philofophie parmi les Proteftans. On ne fa- 
voit être dans ce temps-là que Péripatéticien, 
Mélanôhon étoit trop éclairé pour donner dans 
les erreur^ gf-offieres de cette feé^e ; il crut donc 
devoir réformer la philofophie dans guelques- 
unes de fes parties , & en conférver le fond qu'il 
jugea nécefïaire pour repoufTer les traits que lan- 
çoient les Catholiques , & en même temps pour 
arrêter les progrès de certaines feftes qui alloient 
beaucoup plus loin que les Protqilans, Cet hom-; 
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me célèbre daqiiit à Schvarzerd d'une £a[xnitle 
honnête ; il reçut une fort bonne éducation. Dès 
fes premières années on découvrit en lui un de- 
fir infatiable d*apprendre ; les plaifirs ne Tamu- 
foient point ; fon application continuelle le ren- 
doit grave & férieux ; mais cela n'altéra jamais 
la douceur de fon caraâere. A Tâge de douze ans, 
il alla continuer fes études à Hèidelberg ; il s'at- 

• tira bientôt Teftime & Tamitié de tout le monde ; 
\e comte Louis de Lowenftein le choiiit pour 
être précepteur de fes enfans. Ceft avec raifon 
que Baillet Ta mis au nombre des enfans qm fe 
iont diftingués dans un âge peu avancé , ou l'on 
poffede rarement ce qui eft néceffaire poiu: être 
favant. Mélanâhon étoit natiurellement éloquent, 
comme on le voit par (es écrits ; il cultiva avec 
grand foin les talens naturels\qu'il avoit en ce 
genre. Il étudia la philofophie comme les autres; 
car on n'étoit rien fi on ne favoit Ariftote. Il fe 
diftingua beaucoup dans les fôlutions qu'il don- 
noit aux difficultés fur les propofitions morales. 

' Il panit un aigle fur les univerfaux. On fera fans 
doute furpris de voir que je loue Mélanâhon par 
ces endroits; on s'en moque aujourd'hui , & avec 
raifon : mais on doit louer un homme d'avoir été 
plus loin que tout fon fiecle. C'étoient alors les 
queftlons à la mode , on ne pouvoit donc fe dif- 
penferde les étudier; & lorfqu'on excelloit par- 
deffus les autres , on ne pouyoit manquer d'a- 
voir beaucoup d'eforit ; car les premiers hommes 
de tous les fiécles feront toujours de grands hom- 
mes , quelques abfurdités qu'ils aient dites. Il faut 
voir , dit M. de Fontenelle , d'oii ils font partis : 
im homme qui grimpe fur une montagne efcar- 
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pee pourra bien être auflî léger qu*im homme 
<jui , dans la plaine , fera iix fois plus de chemin 
que lui. Mélanâhon avoit pourtant trop d'efprit 
pour ne pas fentîr qUe la philofophie d'Ariftote 
étendoit trop loin ùs droits ; il défaprouva ces 
queftions épineufes , difficiles & inutiles , dont 
tout le monde fe tôurmentoit Tefprit ; il s'apper- 
çut qu'une infinité de folies étoient cachées fous 
de grands mots , & qu'il n'y avoit mie leur habit 
philofophique qui pût les faire relpeôer. Il eft 
ûrès-évident qu'a force de mettre des mots dans 
la tête , on en thaffe toutes les idées ; on fe 
trouve fort favant , & on ne fait rien ; on croit 
avoir la tête pleine , & on n'y a rien. Ce flit 
im moine qui acheva de le convaincre du mau- 
vais goût gui tyrannifoit tous les hommes : ce 
moine un jour ne fâchant pas un fermon qu'il 
devoit prêcher , ou ne l'ayant pas feit , pour y 
fuppléer imagina d'expliquer quelques queftions 
de la morale d'Ariftote ; il fe fervit de tous les 
termes de l'art : on fent aifément combien cette 
exhortation flit utile , & quelle onâion il y mit. 
Mélanâhon flit indigné de voir que la barbarie 
alloit jufques-là: heureux fi dans la fuite il n'a- 
voit pas fait un crime à l'églife entière de la fo- 
lie d'un particulier , qu'elle a défavouée dans 
tous les temps , comme elle défavoue tous les 
jours les extravagances que font des zélés ! Il 
finît {qs études à l'âge de dix-fept ans , & fe mit 
à expliquer en particulier aux enfans , Térence 
& Virgile : quelque temps après on le chargea 
d'une harangue , ce qui lui fit lire attentivement 
Cicéron & Tite-Livre ; il s'en acquitta en hom- 
me de beaucoup d'efprit, & qui s'étoit nourri 
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iies meilleurs auteurs. Maïs ce qui furprit le pliti 
Mélanûhon qui étoit , comme je l'ai déjà dit ^ 
d'un caraâere fort doux , c*eft lorfqii'il vit pour 
la première fois les difputes des différentes fec-? 
tes; alors, celles des Nominaux '& des Réels fer-» 
mentoient beaucoup : après plufieurs mauvaifès 
raifons de jfctrt & d'autre , & cela parce qu'on 
n'en fauroit avoir de bonnes- là-defftis , les meil-e 
leurs poignets reftoiént vi&orieux ; tous d\in 
commiùi accord dépouijloient la gravité philo-? 
fophique > & fe battoient indécemment : heureux 
{i dans le tumulte quelque coup bien appliqué 
avoit pu faire uit changement dans leur tête 5 
car fi , comme le remarque un homme d*efprit , 
un coup de doigt d'une nourrice pouvpit faire 
de Pafçal lui {ot , pourquoi un trépané ne pour* 
roit-il pas devenii' un homme cPefprit ? Les acn 
ix)ucheur$ de ce temps-là n'étoient pas fans doute 
fi habiles qu'à préfent , & je crois que le long 
triomphe cTAriuote leur eft dû^ Mélanâhon fiit 
appelle par rélefteur de Saxe , pour être pro- 
feffeur en Grec. L'erreur de Luther feifoit alorsi 
beaucoup de progrès ; Mélanfthon connut ce 
dangereux héréfiarque ; 6( comme îl cherchoit 
quelque chofe de nouveau , parce qu'il fentoit 
bien aue ce qu'on lui avoit appris n'étoit pas ce 
qu'il talloit favoir, il avala le poifon que lui 
préfenta Luther ; il s'égara, C'eft avec raifon qu'il 
cherchoit c^ielque chofe de nouveau : mais ce ne 
devoit être qu'en philofophie, ce n'étoit pas U 
religion qui demandoit un changement ; on ne 
fait point une nouvelle religion comme on fait 
un nouveau fyftême. B ne peut même y avoir 
une réforme fur 1^ rçligion; elle préfe«itç dest 
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éiioies è extraordinaires à croire , que fi Luther 
àvoit eu droit de la reformer , je la réformerois 
encore , parcç que je me perfuaderois aifément 
qu^il a oiilié bien des choies : ce n'eu que parce 
que je fais qu'on ne peut y toucher ^ que je m'en 
tiens à ce qu'on me propoie* Mélanâhon ^ depuis 
fa connoiflance avec Luther ^ devint ^âaire & 
Un feâaire ardent , & par conféquent fon efprit 
fiit enveloppé du voile de Terreur ; fes vues ne 
purent pliis s*ëtendre commfe elles auroient fait 
s'il ne s étoit pas livré à im parti ; il prêchoit p 
il tatéchifoit ^ & enfin il n'aî>andonna Arifiote 
en quelque chofe , que *pour fuivre Luther , qui 
lui etoit d^autant moins préférable qui! attaquoit 
plus formellement là religion. Luther répandit 
cruelques nuages fur Tefprit de MélanÔhon , à 
i occafion d'Ariftote ; car il ne rpugit pas après 
les leçons de Luther , d'àppeller Anftote un vaîM 
fophifU : mais il fe reconcilia bientôt ; & malgré 
les apologies quiï fit du fentimettt de Luther , 
il contribua beaucoup à rétablir Ja pliilofophie 
parmi les Protefians. Il s*apperçut que Luther 
condamnoit plutôt la fcholauique que la philô* 
fophie ; ce n*étoit pas en effet auX philoiophes 
que cet héréfiarque avoit^ faire ^ mais aux théo^ 
logiens i & il ùaxt avouer qu*il s'y étoit bien pris 
en <:ommençant par rendre leurs armes odieufes 
& méprifables* Mélanâhon déteftoit toutes les 
autres {eù^% des philofpphes , le feul péripaté- 
tiûne lui paroiflbit foutenable ; il reiettoit éga- 
lement leMoïcifme^ leScepticifine ^ l'Epicureit 
me, ïl recommandoit à tout le monde la lefture 
de Platon , à caufe de l'abondance qui s'y trou- 
ve ^ à caufe de ce quHl dit fur la nature de Dieu' 
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& de la belle diéHon ; mais il préféroit Ariftote 
poiir Tordre & pour la méthode. Il écrivit la 
vie de Platon & celle d'Ariftote ; on pourra voir 
aifément fon fentiment en les lifant : je crois 
qu'on ne fera pas fâché que je tranfcrive ici quel- 
ques traits tires de fes harangues , elles font ra- 
res ; & d'ailleurs on verra de quelle façon s'ex- 
primoit cet homme fi fameux , & dont les dif- 
cours ont fait tant d'impreffion : Cum eam , dit-il, 
quam loties Plato prcedicat methodum y non fœph 
adhibeat y & evagetur aliquando liberius in difpu- 
tando y qucedam etiam figuiis involvat , ac volens 
occultet , deniquc cum rarb pronuntiet qidd fit fen- 
tiendum ; affentior adolefcentitus potius proponen^ 
dum ejfe Arijlotelem , qtd ânes , quas tradit , ex" 
plicat intégras , & methodum fimpliciorem y feu fi.- 
lum ad regendum leSorem adhibety & qdidfitfen- 
tiendum plerumque pronuntiat : hxec in docentibus 
ut requirantur multa caufa graves ftint , ut enim 
fatis dentibus draconis à cadmo feges exorta efi ar-^ 
matorum , qui inter fe ipfi dimicarunt ; ita y fi. quis 
fera ambiguas opiniones , exoriuntur inde varia ac 
pemiciofa diffenfiones. Et xm peu après il dit qu'en 
fe fervant de la métl^de d'Ariftote , il eft facile 
de réduire ce qui dans Platon feroit extrêmement 
long. Ariflote , nous dit-il ailleiu-s , a d'autres 
avantages fur Platon ; il nous â donné un cours 
entier ; ce qu'il commence, il l'achevé: il reprend 
les chofes d'aufîi haut qu'on puiiTe allerj & vous 
mené, fort loin. Aimons , conclut-il , Platon & 
Ariflote ; le premier à caufe de ce qu'il dit fur 
la politique, & à caufe de fon élégance ; le fé- 
cond à caufe de fa méthode : il faut pourtant 
les lire tous les deiLx avec -précaution ^ ôc. biea 
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dîiKngiier ce qui eft contraire à la doôrine que 
nous lifons dans Févangile. Nous ne faïuions nous 
paffer d'Ariftote dans Téglife , dit encore Mé- 
lanûhoq , parce que c'eft le feul qui nous, ap- 
prenne à définir , à divifer & à juger ; lui feul 
nous apprend même à raifonner ; or dans Tëglife 
tout cela n'eft-il pas néceffaire ? Pour les chofes 
de la vie , n'avons-nous pa^ befoin de bien des 
çhofes que la phyfique feule nous apprend ? Pla- 
ton en parle , à la vérité : mais on diroit que c'eft 
un prophète qui annonce l'avenir , & non un 
maître qui veut inftruire ; au lieu qii^ dans Arif- 
tote , vous trouvez les principes , & il en tire 
lui-même les conféquences. Je demande feule- 
ment , dit Mélanfthon , qu'on s*attache aux cho- 
fes que dit Ariftote , & non aux mots ; qu'on 
abandonne ces vaines fubtilités , & qu'on ne fe 
lerve de diftinôions que lorfqu'elles feront né- 
ceffaires pour faire que la difficulté ne regarde 
point ce que vous défendez , au lieu que com- 
munément on diftingue , afin de vous faire perdre 
de vue ce qu'on foutenoit : eft-ce le moyen d'é- 
clairdr les matières ? Nous en avons , je crois , 
affez dit pour démontrer que ce n'eil pas fans 
raifon que nous avons compris Mélanfthon au 
nombre de ceux qlii ont rétabli la philofophie 
d'Ariftote. Nous n'avons pas prétendu donner fa 
vie ; elle renferme beaucoup plus de circdnflan- 
ces intéreffantes que celles que nous avons rap- 
portées : c'eft im grand homm^ , & qui a joué un 
très-grand rôle dans le monde : mais fa vie eft 
très-connue, & ce n'étoit pas ici le lieu de Té- 
crire, 

Nicolas Taxurell a été im des plus célèbres phi- 
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lofophes pairmi les Proteftans, il naquit de pi^ 
rens dont la fortune ne faiibit pas efpérer à Tau- 
reli une éducation telle que (on efprit la deman- 
doit : mais la facilité & la pénétra^oh qu'on ap-^ 
perçut en lui ^ fît <iuV>n ei^agea le duc de Vir-^ 
temberg à fournir aux frais. Il fit des progrès 
extraordinaires , 8c jamais perfonne n'a moins 
^ompé fes bien£dteurs que lui. Les difïërens des 
Catholiques avec les Proteftans l'empêchèrent 
d'embrauer Pétat eccléfiafHque. Il fe fit médecin^ 
& c*efl: ce qui arrêta fa fortune à la tout de Vir- 
temberg. Le duc de Virtemberg defiroit l'avoir 
auprès de lui , pom: lui foire défendre le parti 
de la reforme qu'il avoit embrafle ^ & c'eft eit 
partie pour cela qu^il avoit fourni aux frais de . 
ion éducation i mais Un le foupçonna de pencher 
pour la confefiion d^Ausbourg ; peut-être n'étoit-il 
pour auam parti : de quelque religion qu'il fut^ 
cela ne fait rien à la philofophie. Voilà pourquoi 
ùous ne difcutôns pas cet article exaâementé 
Après avoir profeffé long-temps la médecine à 
Baie , il paita à Strasbourg ; 6c de cette ville ^ il 
tevint à Bâlé pour y être profeffeur de morale. 
De-là il pàfla en Allemagne où il s'acquit une 
grande réputatioil ; fort école étoit r^nplie de 
Ëarons & de Conites qui venoient l^entendre. Il 
étoit fi défintéreflé , c|u'avec toute cette réputa- 
tion & ce condoursi pour l'écouter , il ne devint 
pas riche. U mourut de la pefte ^ âgé de 59 ans. 
Ce fut un des premiers hommes de fon temps ; 
car il ofa penfer feul ^ & il ne fé làifia jamais 
gouverner par l'autorité : on découvre par tous 
les écrits ime certaine hardieffe dans fes penfées 
& dans fes opinions. Jamais perfonne p'a mieux 

fàiii 
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feifi uftè difficulté ^ & ne s^ën eft mievtk fervî 
contre fes adverfaires, qui communément ne pou- 
Voient pas tenir éontte lui. Il fut grand ennemi 
de la philofophié de Céfalpin : oh découvre danis 
tous les écrits qu'il étpit tort content de ce qu'il 
Êtifoit; ramoiit--propre s'y montre un peu trop 
à découvert ^ & on y apperçoit quelquefois une 
préfômptil^n infuppôrtabki II regardoit du haut 
de fon efprit tous léS philofophes qui Tavoient 
précédé j û^n en exceptfe Ariftoté & quelques 
•anciens. Il examina la philofophié d'Ariftote , & 
il y apperçut plufieitrs erreiifs ; il eut le courage 
xie les rejetter , & affez d*efpfit pôiir le faire avec 
liiccès. Il eft beau de lui entendre dire dans là 
préface de la Méthode de la médecine de prédic^ 
^o>i, car tel eft le titre du livré*:» Je m'at» 
» tache à venger la doôrine de Jefus-Çhrift, &t 
^ je n'accorde à Ariftote tien dé ce que Jefus- 
» Chrift paroît lui refufer : je n'examine pas nlê* 
> me ce qid eft. contraire à Tévàngile ^ parce 
h qu'avant tout ejtartieh j je fuis affiu-é qiie cela 
» eft feux ^. Tous les philoiophes devroient âvoi^ 
dans l'efprit que leur philoïbphieiie doit point 
être oppofée à la religion ; toute leur raifon doit 
s'y briier ^ parce que c'eft un édifice appuyé fut 
^immuable vérité* Il faut avouer quIL eft diffi* 
cile de faifir fon fyftêïne philofopnique. Je fait 
feulement qu'il méprifoit beaucoup toits les côm»- 
mentatein-5 d'Ariftote'j & qu'il avoue que la phi* 
Ibfophie Péripatéticienne lui plaifoit béaucolip^ 
mais corrigée & l'énduè conforme à l'évangile J 
c'eft pourquoi je rie crois pas qu'on doive l'eé 
fecer du catalogue d^s Péripatétîcién^ , quoiqu'il 
i'ait réformée en plufieurs endroits. Un efprit auâl 
Tome lé .H 
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rhardi que le &ea ne pouvtDit manquer de laîâ^ 

.échapper quelques paradoxes : fes adverfaires s'en 
font fervls pour prouver qu'il étoit athée : mais 

•en vérité , le rclpeft qu'il téxnoigne par-tout à 
la religioa, & qui certainement n*étoit point ii- 

^niulé , doit le snettare à l'abci d^une pareille ac- 

.Cufation. Il ne prévoyoit pas. qu'on p^t tirçr dfe 
pareilles conséquences des principes^ qu^il avao- 
çott ; car )e fuis periuadé au^il les auroit retrac- 
tés > ou les. auroit expliques de fac^n à fatisfaire 
tout le monde. Je crois qu'on, doit être fort rér 

.fervé fur l'acciïfation d'athéïfine ; & on ne doit 
jamais conclure, fur quelques proportions hafar- 
dées, qu'vuv homme eiï athée: : il ^t co;if«lter 
tous (ts ouvrages ; & l'on peut affurer que s'il 
l'eft réelienient , fon impiété fe fera fentir par- 
tout. . : ; 

Michel Piccart brillait vers^ le temps de Nico- 
las TaureiU ; il profcrfa de boiïnô heure la lo- 
gique , & s'y diftingua beaucoup ; il fuivit le 
torrent , fut Péripatét^ciefi* On lui confia , aprè$ 
Ses prenûers, eflais , la chaire de méthaphyfiqutf 
Se de px>éfie , cela parok ài&z di^atate ;& je 
fi!avgure guère bien d'un temps oti on donne une 

, chaire pour la pqéfie à vax Çéripatéticîen : mais en- 
en il etoit peut-être le meilile^ur dans ce temps- 
^à , Se il.n*y a rienà dite , lorfqu^on vaut mieux 
.que tous, ceux de fon temps. Je ne comprends pas 
i:omment dans nn fiede oti^ on ^ayoit it hîea les 
favans , Piccart fut fi pauvre ; ioàr il lutta toute fa 
vie contre la pauvreté ; & il fit bien omnoître 
4>ar fa conduite que la philofophie de fon cœiur 
& de fon efprit valoit mieux que celle qu'il dic- 
toit dans les écoles* Il fit wxi grand non^re d'oiir 
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Wag«i & toiis fort eftîmés de fon vivant. Nout 
avons de lui < I diiTertations , où il fait connoître 
qu'il pofledoit Ariftote fupéricurcment. Il fit aufli 
le manuel dé la philofophie d'Ariftote , qui eut 
beaucoup de cours v la réputation de Piccart fub- 
fifte encore ; & ^ ce qui ne peut guère fe dire 
des ouvrages de ce témps-là , on trouve à pro- 
fiter dans les fiens. 

Corneille Martini liaquit à Anvers ; il y fit fes 
fBtudes , & avec tant de diftinâion, qu'on Tattîni 
îmfnédiatement à Amfterdam , poiu: y profeffer 
la philofophie» Il étoit fubtil , capable d'embar- 
rafler un nomme d'efprit > & fe tiroit àifément 
de tout en bon Péripatéticien. Le duc de Brunfwic 
îetta les yeux fur lui pour l'envoyer au collo- 
que deRatisbonne. Gretzer , qui étoit auffi député 
^ Ce, colloque pour le parti des Proteftans , trouvai 
mauvais c^i'osk lui affôciât un profefTeiur de phi«- 
lofophie , dans imé di%ute où on Ae devoit agi* 
ter que des queflions d^ théologie ; c'eft ce qui 
lui fit dire lorfqu'il vit Martini dans l'affi^mblee ^ 
quid Saiil inier prophuas ? A ouoi Martini répoiv 
dit 9 njinam patris fui^ Dans la fiute Martini fit 
J)ien connoître que Grétzer avoit eu tort de fe^ 
plaindre cTim tel fecond. H fiit très-zélé pour la 
philofophie d'Arfftote ; il travailla toute fa vie 
}l la détendre contre les aflauts qu'on commen- 
jçoit déjà à lui livrer. C*eft ce qui lui fit prendre 
l^ armes contre les partifans de Ramus ; & on 
peut dire que ce n'eft que par des efforts redou- 
blés cpie le Péripatétifme le foiitint. Il étoit prêt 
à difputér comire tout le monde : jamais de fa vie 
il n'a refiifé un cartel pl^ilofophique. II mourut 
^gé de ^4 ans, un peu martyr du Péripatétifme f 

H i 
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car il avoit altéré fa fanté , foit par le travail ôpf* 
niâtre pour défendre fon cher maître , foit par fes 
dilputes de vive voix , qui infailliblement uferent 
ùi poitrine. Nous avons de lui Tanalyfe logique, 
& le commentaire logique contre les Ramiftes , 
un fyftême de philofopme morale & de métha- 
j)hyfique% Je ne fais point ici mention de ks dif- 
lérens écrits' fur la théologie , parce que je ne 
parle que de ce qui regarde la pnilofophiek 

Hetmannus Cofringius eft un des plus favans 
liommes que l'Allemagne ait produits. On poiir- 
roit le louer par plufieurs endroits : mais je m'en 
tiendrai à ce qui regarde la philofophie ; il s'y 
diftingua fi fort , qu'on ne peut fe difpenfer d'en 
faire mention av^c éloge dans cette hiftoire. Le 
duc Ulric de Brunf^ic le fit profefleiu: dans fon 
univerfité; il vint dans un mauvais temps , les 
guerres défoloient toute l'Eiu'ope : ce fléau affli- 
geoit toutes les différentes nations ; il eft difficile 
avec de tels troubles de donner à l'étude le temps 
iqui eft néceflaire pôvu' devenir favant. U trouva 
poiutant le moyen de devenir un des plus favans 
hommes qui aient jamais paru. Le plus grand élo-^ 
ge que j'en puifle faire , ç'eft de dire qu'il fiit écrit 
par M. Golbert fur le catalogue ^es favans que 
Louis-le^Gfand récompenfa. Ce grand Roi lui 
témoigna parfeslareefTes^aufond de l'Allemagne^ 
le cas qu'il faifoit ae fon mérite. Il futPéripaté- 
ticien, & fe plaignoit lui-même de ce quelerefpeft 
qu'il avoit pour ce que fes maîtres lui avoient ap- 
pris,alloit un peu trop loin. Cen'eft pas qu'il n'ofat 
examiner les opinions d'Ariftote : mais le préju- 
gé fe mettant toujours de la partie , ces fortes 
â'examens ne le conduifoient pas à de nouvelles 
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découvertes. Il penfoit fur Ariflote , & {iir la 
&çon dont il falloit rétiidier , comme Mélanc-» 
thon. Voici comme il parle des ouvrages d'A-» 
riftote : » il manque beaucoup de chofes dans la 
- Mphilofophie morale d*Ariftote que j'y defîre- 
>^rois ; par exemple , tout ce qui regarde le droit 
» naturel , & que je crois devoir être traité dans 
» la morale , puifque c'eft fur le droit natiurel que 
>> toute la morale eft appuyée. Sa méthode me 
^ paroît mauvaife & fes argum ens foibles>K U 
étoit difficile en effet qu'il pût donner une bonne 
morale , puifqu'il nioit la providence , l^mmor-» 
tàlité de Tame , & p^* conséquent un état à ve* 
nir où on pimit le vice & où on récompenfe la 
vertu. Quelles vertus veut-on admettre en niant 
les premières vérités ? Pourquoi donc ne cher-i 
cherois-je pas à être heureux dans ce monde-ci ^ 
puisqu'il n'y a rien à efpérer poiu nxoi dans l'au-» 
©•e ? Dans les principes d'Ariftote , un homme 
qui fe facrifie pour la* patrie, eft fou. L'amour dç 
foi-même eft avant l'amour de la patrie ; & on 
ne place ordinairement l'amour de la patrie avant 
l'amour de foi-même , que parce qu'on eft per-f 
iuadé (fie la préférence que l'on donne à i'inté-r 
?êt de la patrie fur le fien eft récompenfée. Si j^ 
meurs pour la patrie , & que tout meure avec 
moi, n*eft-ce pas la plus grande de toutes les 
folies ? Quiconque penfera autrement , fera plu^ 
attention aux grands mots àt patm^ qu'à la réa^ 
lité des çhofes. Corrîngius s'éleva pourtant un 
peu trop contre Defcartés : il ne voyoit tien dans 
fe; phyfique de raifonijablse , $c celle d'Ariftote le 
fatisfaifoit. Que ne peut pas le préjuge fur l\fpriti 
il îî'approuYQit Çetçarteç cju'eii ce qu'il rejettoit 
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les formes fnbftantielles. Les Allemands ne pou« 
voient pas encore s'accoutumer aux nouvelles 
idées de Defcartes ; ils reflen^loient à des gens 
qui ont eii les yeux bandés pendant long-temps , 
& auxquels on ôte le bandeau : Içurs premières 
démarches font timides ; ils reflifent de s'appuyer 
fur la terre qu'ils découvrent ; & tel aveugle qui 
dans une heure traverfe tout Paris , feroit peut* 
être plus d'un jour à faire le même chemin fi on 
lui rendoit la vue tout-d'un-coup. Corringius mou- 
nit , & le Péripatétifme expira prefque avec lui. 
Depuis il ne fit que languir , parce que ceux qui 
vinrent après , & qui le défendirent , ne pou- 
voient être de grands hommes : il y avoit alors 
trop de lumière pour qu'un homme d'efprit pût 
s'égarer. Voilà à peu près le commencement , les 
progrès & la fin du Péripatétifme. Je ne penfe 
pas qu'on s'imagine que j*aié prétendu nommer 
tous ceux qui fe font dîftingues dans cette fefte : 
il faudroit des volumes immenfes pour cela, parce 
qu'autrefois , pour être un homme diftingué dans 
fon fiecle, il talloit fe fignaler dans quelque feâe 
de philofophie ; & tout le monde fait que le Pé* 
ripatétîfme .a long-temps dominé. Si im homme 
paffoit pour avoir du mérite , on commençoit 
par lui propofer quelqu'argument, i« barochx> très- 
fouvent , afin de juger fi la réputation étoit bien 
fondée. Si Racine & Corneille étoient venus dans 
ce temps-là , comme on n'auroît trouvé aucun 
ergo dans leurs tragédies , ils auroient pafle poiur 
des îgnorans , & par conséquent pour des hommes 
de peu d'efprit. Heureux notre fiecle de penfcr 
autrement \ 
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PHILOSOPHIE 

DES 

ASIATIQUES EN GÉNÉRAL. 

o US les habitans del^Afie font ou Mahô-T 
metans , ou Païens , ou Chrétiens, La fefte de 
Mahomet eft fans contredit la plus nombreufe : 
luie partie des peiiples qui compofent cette par- 
tie du monde a conferve le culte des idoles ; &c 
le peu de Chrétiens qu'on y trouve font fchifma- 
tiques , & ne font que lereftedes anciennes feftes , 
& fur-tout de celle de Neftorius. Ce qui paroîtra 
d'abord fiuprenant , c'eft quç ces derniers font 
les plus ignorans , de tous les peuples de TAfie ^ 
& peut-être les plus dominés par la fuperftition. 
Pour les Mahometans ,oft fait qu'ils font partagés 
en deux feôes. La première eft celle ^Aboubecre ^ 
& la féconde eft celle S AIL Elle fe haïffent mu-^ 
tuellement , quoique la différence qu'il y aentr'el- 
les,confifte plutôt dans des cérémonies ôç dans des 
dogmes acceffoires , que dans le fond de la doftrine. 
Parmi les Mahometans , on en trouve qui ont con- 
ferve quelques dogmes des anciennes k&ts philo- 
fophiques , & fuMout de l'ancienne philofophie 
orientale. Le célèbre Bernier qui a vécu long- 
temps parmi ces peuples , & qui étoît lid-^même 
très-verié dans la philofophie, ne nous permet 
pas d'en douter. Il dit que les Soufis Perfans, 
qu'il appelle Cahalijtts ^y^ prétendent que Dieu ^ 
v^ ou cet être fouverain, qu'ils appellent achar^imn. 
y^mokiU y immu(û>k ^ 4 xiPXk feulement produit |^ 

H 4 
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n ou tiré les âmes <Je fa propre fubftance ; maïs 
y> généralement encore tout ce qu'il y a dematériel 
>> & de corporel dans TimiYçrs, & que cette pro:« 
»>duftion ne s*eft pas faite Amplement à la ùçon 
»des caufes efHcientes , mais à la ftçoh tfime arai- 
y> gnée, qui produit unetoîle qu'elle tire de fonnom-i 
» bril , & qu'elle répand quand elle veut. La créa-. 
i^>;tion n'eft dpnc autre.chofe , fuivant ces doâeurs , 
M, qu'une e^ctraftion & extenfion que Dieii fait de 
n fa propre fubftance ^ de ces rets, qu'il tire cpm-»^ 
»me de fes entrailles, de même que la deflruc-- 
àK tion n'eft autre çhofe qu'une fimpk rjpprife qu'il 
» faijt de cette divine ud)ftance , de ces divinsi 
» rets, dans luirmêqie ; en forte que le dernier jour- 
ndu monde qu'ils appellent ;«^^//^', ou /'m/e^^ 
».dans lequel i^s croient que tout ,doit être dé-. 
»truit , ne fera autre çhpfe qu'une reprife géné-^ 
» raie de tous ces rets , que Dieu avoit ainfi tirés 
^,de luirmême, Il n'y a donc rien ^ difent-ils ^ 
M de réel & d^effeftif dans tout ce quenouscroyons 
» voir , entendre , flairer , goûter & toucher ;• 
>>l'univeirs n'eft qu'une efpeçe de fonge & une 
npure illiifion , çn tar^t que toute cette multiplir. 
M cité & diversité de çhofes qui nous fra^ppent ^ 
» ne foAt qu'une feule unique &c même çhpfe ,, 
» qiii eft Dieu lîiême ; comtnç tous^ les nombres 
^», divers, que nous connoiffons , dix , vingt , cent ,, 
>f & ainfi des. autres , ne font ehfîn^ qu'une même 
». unité répétée plufîeurs fois».. Mais fi vous leur 
demande? quelque raifon de ce fen^iment, ou 
qu'ils vous expHquent comment fe fait cette for-?, 
tie , &c cette reprife de fubftance, cette extenfion,^ 
cette diverfité apparente, ou comment il fe peut, 
f^f e cjiie Dieu^ a'étaAt pas, ççrporel ^ maiç fi)(a% 
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pie, comme ils l'avouent , & incorruptible , il 
ibit néanmoins divifé en tant de portions de corps 
& d'ame , ils ne vous paieront jamais que de 
belles comparaifons ; que Dieu eft comme un " 
océan immenfe , dans lequel fe mouvroient plu- 
fieiws fioles pleines d'eau; que les fioles, quelque 
part qu'elles puffent aller , fe trouveroient tou- 
jours dans le même océan , dans la même eau , 
& que venant à fe rompre , Teau qu'elles con-- 
tenoient , fe trouveroit en même temps unie à 
fon tout, à cet océan dont elles étoientdes por-- 
dons: ou bien ils vous diront, qu'il en eft de 
IXeu comme de la lumière, qui eft la même par* 
tout l'imi vers , & qui rie laifle pas de parçître 
de cent façons diâërentes , félon la diveriité des 
objets où elle tombe, ou felon les diverfes cou- 
leurs & figures des veires péÉr où elle paffe. Us 
ne vous paieront , dis-je , que de cts tortes de 
comparaisons, quin'ontaucuh rapport avec Dieu, 
& qui ne font bonnes que pour jetter de la pou^. 
dre aux yeux d'im peuple ignorant; & il ne faut ^ 
pas efpérer qu'ils répliquent folidement, fi on 
leur dit que ces fioles fe trouveroient vérita- 
blement dans un çau femblable , mais non pas 
dans la même, & ainfi de tant d'autres objeftions 
qu'on leur fait. Ils reviennent toujours aux mê- 
mes comparaifons , aux belles paroles , ou com- 
me les Soufis , aux belles poéfies de leur Goult^ 

Voilà la doflrine des Pendets , Gentils des 
Indes ; & c'eft cette doârine qui fait encore à pré- 
sent la cabale des Soufis &L de la plupart des gens 
de lettres perfans , & qui fe trouve expliquée en 
yers perfiens , fi relevés ôc fi emphati^ies dans ^ 
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leur Goule-hcn-rai , Oii Parurrc des myjkres. C'étoit 
la doûrine 4e FÏudd , q^e le célèbre Gaflendi a 
il doûemait réftuéeroor, pour peu qu'on con- 
noî^e la ào&tu^t de ^oroaAre & la philoibphie 
orientale , on verra çiairement qu'elles <ïnt donné 
naiâance à <:^Ue dpiKt nou$ Venons de parler. 

. Après les Perfeç , viennent les Tartmres , dont 
l'empire eft le pU» étendu dans l'Àfie ; car ils 
occupent toute j'éwi^ue du pays qui eft entre le 
Mont-CaucaCe ^ la Chme* Les relat^xis des 
voyageurs fur c§s peuples fom: fi incertain^, qu'il 
eft extrêmement diÀcile de avoir s'ils ont jamais 
eu quelque teintvir-e iiç philofophie. On fait feu- 
lement qu'ils croHpiffent dans la plus groffiere 
fi^p^rftition , & qu'ils 93^nt ou Mahométans ou 
idolâtres. Mais comne o^ trouve parmi eujt de 
npmbreufes çoijïin^nauiés de prêtres , qu'on ap- 
pelle Lamas ^ on peut demander ayec raifon y s'ils 
font aufli ignoransd^na les fciences , que les peu- 
ples grofliers qu'ils (ont chargés d'inftruire: on' 
ne trouve pas de grands éclairciffemens fur ce 
fujet dans les auteurs qui en ont parlé. Le culte 
que ces lamas renàev^ aux idoles eft fende, fur 
ce qu'ils croient qu'ielles font les images des 
émanations divines , & que les âmes qui fotu aufli 
émanées de Dieu habitent dans elles. Tous ces 
lamas ont au defllis d'eux un grand prêtre ap- 
pelle U grani Liun^ 9 qui fait fa demeure ordi-» 
naire fur le fommet d'une montagne. On ne fau-- 
roit imaginer le profond refpeâque les Tartares 
idolâtres ont pour lui ; ils le regardent comme 
immortel , & les prêtres fubalternes entretien- 
nent cette erreur par leurs fuperclieries. Enfin 
tous les voyageurs conviennent cjue les Tarta^ 
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resfont, de tous les peuples de PAfie^Ies plus 
groifiers, les plus i^iorans & les plus fiiperfti* 
tieux. La loi naturdÛie y eft prefque éteinte ; il 
ne faut donc pas s'étonner s'ils ont &it £ peu 
de progrès dans la philofophie. 

Si de la Tartarie on pafle dans les indes, on 
n'y trouvera guère moins d'ignorance & de fu- 
perdition ; julques-là <jue quelcjues auteurs -ont 
eru que les Indiens n'avoient aucune connoiiTance 
de Dieu : ce fentiment ne noiis parojt pas fondé* 
En effet, Abraham Rogers raconte que les Bra- 
mines recbnnoiâent un feui 6c fuprême Dieu y 
qu'ils nomment Vifincu , que la première & la 
plus ancienne produâion de ce I)ieu y étoit une 
divinité inférieure appeilée Brama , qu'il forma 
d'ime fleur qui flottoit fiur le grand abynie avant 
la création du monde; que la vertu, la fidélité 
& lareconnoiflance de Brama avoient été figran* 
des, qiie Viftnoul'avoitdoiié du poijivoir de créer 
Tunivers. Le détail de leiu: doftrine eft rap* 
porté par différens auteiu^ avec une variété fort 
«mbaraffante pour ceux qui cherchent à démê* 
1er la vérité ; variété qui vient en partie de cç 
^e les Bramines font fort réfervés avec les étr^m-t 
gers ; mais principalement de ce que les voya-» 
geurs font peu ytx{è% dans la langue de ceux dont 
ils fe mêlent de rapporter les opinions* Mais da 
moins il eft conftant,par les relations de tous 
les modernes , que les Indiens reoonnoiflint une 
Qu pli^iieurs divinités. 

, Nous ne devons pas oublier ici de parler de 
Budda ou Xekia , fi célèbre parmi les Indiens , 
aiixquels il enfeigna le culte qu'on doit rendre 
à la divinité ;, & que çz% peuples regardeni CQm« 
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me le plus grand pbilofophequi ait jamais exifté ? 
fon hiftoire fe trouve fi remplie de fkhles & de 
contradiâions , qu'il feroit impoffible de les con- 
cilier* Tout ce que Fon peut conclure de la di- 
verfité des fentimens que les auteurs ont eu à ce 
fiijet , c'eft que Xekia parut dans la partie mé- 
ridionale des Indes 9 & qu'il fe montra d'abord 
aux peuples qui habitoient fur les rivages de To- 
céan ; que de-là il envoya fes difciples dans tou-»^ 
tes les Indes , oii ils répandirent fa doéh^ne. 

Les Indiens & les Chinois atteflent unanime-^ 
ment que cet impofteur avoit deux fortes de doôri-. 
nés; Time faite poi» le peuple; l'autre fecrete, 
qu'il ne révéla qu'à quelques-ims de fes: difciples. 
Le Comte , laLoubere,Bemier , & fur-tout Kemp-» 
fer , nous ont fuffifamment inftruits de la pre-* 
miere qubn nomme exotiriqiu. En voici les prin^ 
cipaux dogmes. 

ip. Il y a une différence réelle entre le biei^ 
& le mal. 

1?. Les amesdes hommes & des animaux font 
immortelles , & ne différent entr'elles qu'à raifon 
des fujets ou elles fe trouvent. 
' 3^. Les âmes des hommes , féparées de leiu*& 
corps , reçoivent ou la récompense dé leurs bon-i 
nés aâiôns dans im féjour/ de délices , ou la pu-^ 
nition, de leurs crimes dans un féjour de dou<^ 
leurs. 

4^. Le féjoxu^- des bienheureux efl im lieu oùt 
ils goûteront im bonheur qui ne finira point , 
& ce lieu s'appelle pour cela gokurakf. 
.5^. Les Dieux différent entr'eux par leiu- na-t 
ture , & les âmes dès hommes par leurs méri- 
tes; par conféquent U degré de bonheur. dont 
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elles jouiront dans les champs élyfées , répom 
dra au degré de leurs mérites : cependant la me* 
iure de bonheur que chacime d'elles aura en par- 
tage fera fi grande , qu'elles ne fouhaiteront point 
d'en avoir ime plus grande. 

60. Amida eft le Gouverneur de ces lieux heu- 
reux, & le proteôeur des âmes humaines, fur- 
tout de celles qui font deftinées à jouir d'une 
vie éternellemeilt heureufe ; c'eft le leul média- 
teur qui puifle faire obtenir aux hommes la ré- 
miflîon de leurs péchés & la vie étemelle. ( Plu* 
jiturs Induits & quelques Chinois rapportent ccLi à 
JCekia lui-même.) 

7^. Amida n'accordera ce bonheur qu'à ceux 
qui auront fuivi la loi de Xekia , & qui auront 
mené une vie vertueufe. 

8^. Or, la loi de Xekia reinferme cinq préceptes 
•généraux, de la pratique defquels dépend le fa- 
lut éternel : le premier, qu'il ne feut rien tuer 
de ce qui eft animé ; 20. qu'il ne faut rien vo- 
ler; y. qu'il faut éviter l'incefte; 4^. qull 
faut sabftenir du menfonge, 5^ & fiur-tout des 
liqueurs fortes. Ces, cinq préceptes font fort cé- 
lèbres dans toute l'Afie méridionale & orienta- 
le. Pliiiieurs lettrés les ont commentés , & par 
conféquent obfau*cis ; car on les a divifés en dix 
cônfeils pour pouvoir acquérir la perfeâioii de 
la vertu ; chaque confeil a été fubdivifé en cinq 
go-fiakrkai , ou mftruâions particulières , qui ont 
' rendu la doftrinë de Xekia extrêmement fubtile. 
90. Tous les hommes , tant féculiers qu^ecclé- 
(iaftiques ^ qui fe feront rendus indignes du bon- 
, heur étemel , par l'inkptité de leur vie , feront 
«nvoyés après leur mort dans un lieu hor]ri^e 



Digitized by VjOOQIC 



ti< Dti Dopnïi & Opinions 

, appelle 4fiè^H t oii ils fouflfrkrofit des toiîrmèhs 
qui né feront point éternels^ <na$6 qui dureront 
un certain temps iodéterminé : ces tourmens ré- 
pondront à la grandeur dés crinles, & feroilt plus 
grands à mefure qu'oii aura trouvé plus d'occa?- 
^ons de pratiquer la vertu ^ & quW les aura 
négligées. 

10^. JemAa»o eft le gotivemeuit & lé Juge 
de ces priions àf&eiifeS ; il examinera toutes les 
aâions des hommes ^ & les punira par des tour- 
mens différens. 

I L<>. Les âmes des damnés petivent recevoir 
quelque foulagement de la vertu de leurs pa- 
rens & de: leitt^ amis^ ; & il n'y a rien qlii puiffe 
leur être plus utile q^ les prières & les facri- 
fices pour les morts , faits par 1^ prê^tres &àdref* 
fes ax grand père (W mifericordes , Amid^. 

iio. L'interiieâion d'Amida fak q^e l'iiwxora- 
He juge des ei^rs tempéré la rigileui^ des iès ar- 
rêts ^ ôc rend ks âïppUees des danlnésfpli^ fup- 
Î»ortables ^en fauvant pôuttant fa JM^ice y & qu'il 
es renvoie dans le fluofide le pltiïôt qu^il eft 
poiSbIe. 

i3^Lorfqae lésant aâromai^^ purifiées ^ 
elles feront renvoyées daM le monde pfû)»^ ani- 
mer encore des cor^s i vi^m paâ des corps humains » 
mais les corps àt% animaux immondes-, . dont la 
nature répondra aux vices^qui .avoient infeôé les 
damnés pendant leur vie. 

140. I^ âmes paâerôf^fticc^ft^et^btdésjdorps 
vils dans des oorps^plns nobles jjuftju'à.ce qu'el- 
les méritent d'animer eneore un> oorps humain'^ 
dans lequel elles puifÇnH^nSjériter le b6ofc^:àr éter- 
iial par luie vie irréprpçhabte*' 5| au contraire 
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riles' coflimetteiit enc^e des crînies , elles flibî- 
ront les lâêmes peines i la même tranfmigratîoti 
qn'aupsraVatit. 

Voilà la doârine que Xekîà donna atlx In- 
diens , & qu'il écrivît de f* iVmin fiir des feûtlles 
d'arfcre. Mais fe doôfi^fe^ ^tëriqiie ou inté- 
rittire eft bien diffôferite.l« auteurs Indiens af- 
fureiït que X<ltia fe vbtaiW à-fon heure der- 
nière, appella fes difciples,, & Içur découvrit 
les dogmes <p'il àrvôit tenu fecfets pendanir fk 
vie. Les rôici fels^ q^'ott les- a tiré? des lîxnrps de 
fes Âfcedfeurs^ 

i^. Le vuide eft le priîièîp^ & lafin'cfetDui 
tes chdf^. 

2**.' e*eft diè4àqi^ ïtmlçs homAés ont tiré 
leur origifle, & e'éft-îâ qrt^ife retourrïeront âprè^ 
leur mftrt» . ; .^ 

j^,TôUt éequî exiftéf "^jrtitde ce^indçei 
& y iF6iéuWie apr^^ là tdàtt^y c'eft tejWjftdpe 
qui cortftîtue nette àtttc & Ie$ éréttièrts ,' ^Sr ton^ 
léqu^^ tmmes les- ckôfts quf Vivent iptùyeitt &! 
fertfeKPt ,^' quelques afférentes qu'elles foiérit'païf 
Ptifage^<>if par la fîgu?é,^ne différent pas^eiî êlles- 
mêittês i dfeife foMp<:fîm^diAiAguées dte lèiïtfi^rin- 
ciper '^ > 

4^. Cfe ^neîpe eft uhîverfel , admîtafcîëj, pur , 
lympide^ (librti, iîifinrjnl ne peut, ni iiaître , ni 
mourir • ni être cfiflbus.' . 

y^. Ge" jf>rineipe'n^ ni vrttti , ni ente^Adement , 
ni pûifl&nee-, ni au^ttt àttrai>tlt femblkbre. 

ê^. Son effence eft dfe ne rien faire, de he rien 
peilfet^^^ë rife rren-defirën . ' ' f 

. 7*^. CëRiîrqui fôufiÀïte de mener line Vie in- 
nocente^^ bîureufe, doit feire tous^fes efforts 
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pour fe rendre femblableà fon principe, c'eft-â- 
4ire 9 qu'il doit dompter, ou plutôt éteindre tou« 
tes fes paillons , afin qu'il ne foit troublé ou in- 
quiété par aucune chofe. 

8^. Olui qui aurj^ atteint ce point de perfec- 
tion fera abforbé dans des comtemplations fubli* 
mes y uns aucun ufage de fon entendement ^ 6c 
il jouira de ce repos divin qui Êiit le comble du 
bonheur. 

9^. ^uand on cft parvenu à la connoifîance 
de cette doârine fubUme ^ il faut laifler au peu<- 
pie la doûrine exotérique ^ ou du moins ne s'y 
prêter qu'à l'extériçiir/ 

Il efifort vraifemblable mte ce fyftême a donné 
naiflance à une fe^^e fameule parmi les Japonois ^ 
laquelle enfeigne qu'il n'y a qu'un principe de 
toutes chofes ; que ce principe e^ clair ^ lumi^ 
neiuc ^ .incapable d'augmentation ni de diminu* 
^ion , fans fisure,. fouv^ainement parfait , fage ^ 
mais deftitue de raifon ou d'intellig^ce , étant 
dans une parÊdte inaâion ^ & fouverainemçnt 
tranquille , comme un homme dont l'attention 
efl fortement fixée fur une chofe fans penfer à 
aucune autre : ils difent encore que ce/prûicipc 
eu, dans tous les êtres particuliers , & leur com* 
munique fon.effence en telle manière qu'elles font 
la même chofe avec lui , & qu'elles le f éfolvent 
en lui quand elles font détruites. 

Cette>opinion efl différente du Spinofilfme , en 
Ce qu'elle fuppofe que le monde a été autrefois 
dans un état fort différent de celui oii il eik à 
préfent. Un feâateur de Confucius a réfuté.les ab- 
surdités de cette feâe par la maxime ordinaire , 
^ut rim TU peut venir de rieni en quoiil.pairaît 

avoir 
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Vsrtnï iiippofé qu'ils enfeignoîeilt que Ach eft lè 
jpremier principe de toutes chofes , & par con* 
laquent cpe le monde a eu un commencement ^ 
Ikis matière ni caufe efficiente ! mais il eft plus 
Vraifemblablé que par le mot de %^uidc , ils en- 
tendoient feulemeht ce qui n*a pa? les Propriétés 
iènfibles de k matière ; qu'ils prétendoient dé- 
figner par-là ce qu<e les modernes expriment par 
le teitoe d^ejpace , qui eft un être très-diftihâ dit 
torps , & dont l^étendue indivilible ^ impalpa^ 
ble , pénétrable , immobile & infinie ^ eft quel- 
que éhoife de réel, tl eft de la dernière évidence 
qu'im pareil être ne faïu-pit être le premier prin^* 
tipe ,s^il étoit incapable d*agir ^ comme le pré- 
tendait Xékiav Spinofa n^a pas porté Tabfurdité 
û loin ; ridée abftraite qu'il donne du premier 
principe n'eft , à pifoprement parler , que l'idée 
de l'efpace qu^il a revêtu de mouvement , afin 
rf y joindre ehfidte les autres propriétés de la 
matière^ 

La doftrirte de Xékiâ n*a pas été irt^nnue 
aux Jui& modernes ; leurs câbaliftes expliquent 
l'origine des chofes , par des émanations aune 
caûie première , & par conféquent préexiftante } 
cjuoique peut-être fous Une autre forme. Ils par- 
lent aufli du retour des chofes dans le premier 
être ^ par leur reftitution dans leur premier être, 
comme s'ils croyoient que leur En-Soph oU pre* 
mier être infini conteiioit toutes chofes , & qu'il 
y a toujours eu là même quantité d^êtres , foit 
dans l*état incréé ^ foit dans celui de créationè 
Quand l^être eft dans fon état incréé ^ Dieu eft 
fimplement toutes chofes : mais quand l*être de* 
vient monde > il n'augmente pas pow cela eit 
Time h 1 
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qualité ; mais Dieu fe développe & fe répand 
par des émanations. Ceft pour cela qu'ils par- 
lent fouvent de grands & de petits vaiffeaux , 
comme deftinés à recevoir ces émanations de 
rayons qui fortent de Dieu , & de canaux par 
lelquels ces rayons font tranfmis : en un mot , 

. quand Dieu retire ces, rayons, le monde exté- 
rieur périt, & toutes chofes redeviennent Dieu. 
L*expofé que nous venons de donner de la 
doârine de Xékia pourra nous fervir à décou- 

" yrir fa véritable ongine. D'abord , il nous paroît 
très-probable que les Indes ne furent point fk 
patrie , non-feulement parce que fa doftrine pa- 
rut nouvelle dans ce pays-là , lorfqu'il l'y ^p-, 
porta , mais encore parce qu'il rCy a point de 
nation Indienne qui fe vante de lui avoir donné 
la naiiTance ; & il ne faut point nous oppofer 
ici i^autorité de la Croze , qui aiTure que tous les 
Indiens s'accordent à dire que Xékia naquit d'un, 
roi Indien ; car Kempfer a très-bien remarqué 
que tous les peuples fîtués à Tôrient de l'Afie ^ 
donnent le nom dindes à toutes les terres auflra- 
les. Ce concert unanime des Indiens ne prouve 
donc autre chofe, iinon que Xékia tiroit ion ori- 
gine de quelque terre méridionale. Kempfer con- 
jefture que ce chef de feue étoit Africain , qu'il 
avoit été élevé dans la philofophie & dans les 
myfteres des Egyptiens ; que la*guerre qui défo- 
loit l'Egypte l'ayant obligé d'en fortir , il fe re- 
tira avec les compagnons chez les Indiens ; qu'il 
fe donna po\ir un^ autre Hermès , pour un nou- 
veau légiflateiur , & qu'il enfeigna à ces peuples > 
non-feulement la doârine hyéroglyphique 4^ 
Epyptiens, mais encore leur doûrine myftérieufe* 



• 
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Voici les raifons fur lefquelles il appuie fo^ 
^çntiment. 

i^. La religion cjue les ïndiens reçurent de ce 
légirtateur , a de très-grands rajîports avec celle 
des Egyptiens ; car • tous ces- peuples repréfeh- 
toiént leurs Dieux fous des figures d'animàujc & 
cl*hommes monftrueuxi 

2^. Lès deux principaux docmes de la religion 
des Egyptiens , étoient la tranfoiigration des âmes 
& le Culte de Sérapis , qu'ils repréfentoient fous 
la ûmte d^un boeuf ou dWe vache. Or , il eîl: 
certain que ces deux dogmes font auflî le foh- 
dément de la religion des nations Afiàtiques. Pei> 
fonne n'ignore le refpeâ aveugle que ces peuples 
ont pour les animaux^ même lés plus nuifibles i 
dans la perfuafion où ils font que les âmes hu- 
maine^ font logées dans leiirs Corps^ Tout le 
monde fait aum qu'ils rendent aux vaches des 
honneiu-s fuperftitieux , & qu'ils en placent les 
figures dans leurs temples* Ce qu'il y à de re-* 
marquable , c^eft que plus les nations barbares 
approchent de l'Egypte , pliis on leur trouvé 
d attachement à ces deux dogmes. 

^^. On trouve chez tous les peuples de l'Afie 
orientale la plupiart des Divinités Egyptienties , 
quoique fous d*autres noms. 

4^. Ce qui confirme fur-tout lit^conjeâufe dé 
Kempfer^ c^eft que 536 ans avant Jefus-Chrift ^ 
Cambyfe > roi des Perles , fit une irruption dans 
ITEgypte , tua Apis qui étoît le palladium de ce 
royaume ^ & chafla tous les prêtres Hu pays. 
Or , fi on examine l^époque etcléfiaftique des 
Siamois, qu'ils font commencer à la mort dé 
Xékîa , on verm qu*elle tombe précifément au 

ï i 



DigitizedbyVjOOQl 



i 3 i Des' Ùcgmis & Opinions 

teiiips de ^expédition de Cambyfe ; de-là îl s^eft* 
fuit qu'il eft très-probabje^ giie Xékiâ fe retira 
ckez les Indiens , auxquels îlenïeigna la do^inp 
de TEgypte. 

5®. Enfin, Kdole de Xekia eftfepréfentée avec 
lin vifage étiiiopien &les cheveux d-êpus : or', 
il eft certain qu'il n'y a que les Africains qui 
foient ainfi faits. Toutes ces raifons bien pefée§, 
femblent ne laiffer aucun lieu de douter que.Xé- 
kia ne fût Africain, & qu'il n'ait enfeigné aux 
Indiens les dogmes qu'il avoit lui-même puifés 
en Egypte* , , 
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/ ATÔMÏSME. 

i3tRABON , en parlant de rérudition des 
Phéniciens , dit ( L. XVI , pag. 5x1, édit. de Gen. 
Voyei auiïï Sextiis Emp. adv, MatL pag. 367, 
édit. Gen. ) » S'il en faut croire Pofidoniiis , le 
» dogme des atomes eft ancien ^ ^ vient d'un 
» Sidonien nommé Mofchus , qui a vécu avant 
la guerre de Troye », Pythagore paroît avoir 
appris cette do'ftrine en orient ; & Ecphantus , 
célèbre Pythagoricien , a témoigné ( apud Sto- 
haum ) qiie les unités dont Pythagore difoît que 
tout eft compofé , n'étoient que des atomes ; ce 
qu'Ariftote aSffure aufïi en divers endroits, Em- 
pedode , Pythagoricien , difoit de même que la 
nature de tous le$ corps ne venoit que du mi- 
lange & de l^ fépa,ration des particules j & quoi* 
qu'il admît les quatre élémens , il prétendoit que 
ces élémens étoient eux-mçmes compofés d'a-.^ 
tomes ou de corpufçules. Ce ri*eft donc pas fans, 
raifon que Lucrèce loue fi fort Empedocle , puif- 
que fa phyfique eft , à plufieurs égards , la mê-p 
me que celle d'Epicure, Pour Anaxagore ^ quoi-»- 
qu'il fïit auflî atomifte , il avoir un fêntiment 
particulier , qui eft que chaque chofe étoit com-, 
pofée des atomes de fon efpece ; les os , d'atome^ 
d'os ; les corps rouges d'atomes rouges , ôcc. 

La doârine des atomes n'a été proprement 
réduite en fyftême que par Leucippe & Démo- 
çrite 3 avant ces deux philofophçs , elle n'avoifc 
pafle que po^ir une partie du fyftême philofo^ 
phique qui fervoit à expliquer les phénomènes^.' 
4es corps. Ils ^llererit pîu§ Ipin, & firent 4^ çg 
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^oeme le fondement d*iin fyftême entier de phî* 
jofophie. Ceft ce qui a Êdt que Diôgene Laçr- 
ce & plufieurs autres auteurs les en ont regardés 
comme les inventeurs. On aflbcie ordinairement 
«nfemble les noms de ces deux philofopheç. » Leu- 
>> cippe , dit Ariftote dans fa métaphy^que , Leu- 
» cippe & fori compagnon Démocrite , difent 
M que les principes de toutes çhofes font le plein 
n & le vuideÇ^le corps &ç Tefpace) dont l\in efl; 
» quelque cKofè ^ & Tautre n*eft rien ; & que les 
>> caufes de la vâriétç des autres êtres font ces 
>) trois çhofes , la figure , la dîfpofition & la fi- 
>> tuation ». Il n'y a point de meilleur moyen 
pour fé faire une idée complette de Tatonûfine , 

. que de lire le fameux poëme de I^ucrece : voici 
en peu de mots le fond de ce fyftême , tel que 
nous le trouvons dans ce poète Latin & dans 
divers ?iutres endroits dç Çiçéron qh il en efl 
3^ parlé, 

Le monde èft nouveau , & tout eft plein des. 
preuves de fa nouveauté : mais la matière dont 
il eft çompofé efl éternelle. Il y a toujours eu 

. ime quantité immenfe , & réellement infinie 
d'atomes ou corpufàUes durs , crochus , quarrés 
oblongs & de toutes figures ; tous indîvifibles 
tous en mouvement , & fàifant effort pour avan- 
cer ; toiis defcendant & traverfant le vuide : s'ils 
avoîent toujours continué leur route de 1^ forte ^ 
il n y auroit jamais eu d'affemblage , & le mon^ 
de ne fèroit pas : mais quelques-ims allant im 
peu de côté , cette légère déclinaîfon en ferra & 
accrocha plufieurs enfemble ; de-là fe font for-. 
mées diverfes maffes ; un ciel , un foleil , une 
terre , un homme y une intelligence & vint fortti 



'PT-- 






Digitized by VjOOQIC 



fhilofophlqms. 1 3 ^ 

tîe liberté. Rien n'a été feit avec deffein : il feut 
bien fe garder de croire que les jambes de Thom- 
me aient été Eûtes dans l'intention de porter le 
corps d'une place à ime autre ; que les doigts 
aient été pourvus d'articulation , pour mieux ûi^ 
fir ce qui nous feroit néceflaire ; que la bouche 
ait été garnie de dents pour broyer lés alimefns , 
ni que les yeux aient été adroitement fulpendus 
for des mulcles fouples & mobiles , pour pou^ 
voir fe toxutier avec agilité ,> & pour voir de tou;^ 
tes parts en iin inibnt. Non , ce.n'eft point une 
intelligence qui a difpoié ces parties afin qu'elles 
puflent nous fervir : mais nous Êùibns ufage de 
ce4oue nous trouvons capable de nous rendre 
fervice. ' . 

Nevt putis ocuiorum dora creata 
Ut vidcant :fed quod naxum ifi , 14 procréât ufunu 

Le tout s'eft fait par hafard , le tout fe conti- 
nue, & les efpeces fe contiennent les mêmes par 
hafard : le tout fe diflbudra im jour par hafard : 
tout le fyflême fe réduît-là. (^. du Cul y tom, 
n, pag. lu & 2I3k). Il feroit luperflude s'arrê* 
ter à la réfiitation de cet amas d'abfurdités ; ou 
s'il étoit néceflaire de les combattre , on peut 
confulter VAnti^Lucrece du cardinal de Polignac, 

L'ancien atomifme étoit un pur athéifme î mais 
on auroit tort de foire rejaillir cette accufation fur 
la philofophie corpufculaire en général. L'exem- 
ple de Démocrite , de Leucippie & d'Epîcure ^ 
tous f rois aufli grands athées qu^atomifles , a fait 
croire à bien des gens que dès que l'on admets- 
toit les corpufcules , on rejettoit 1^ doârine qui 
établit des êtres iounatéricls , comme la Divi« 

14 



Digitized 



by Google 



jjfi pes Dogmes & Ophiîom 

liîté & les âmes humaines. Néamnoins ^ non-ièûii 
îement la Pneumatologie n^dl pas incompatible 
9vec la doârine des atomes , mais même elle ^ 
beaucoup de Uaifon enfemble^auffi les mêmesi 
principes de philofophie qui avoîent conduit les» 
anciens à recoimoître les atomes , Içs conduifi- 
rent auffi à croire qu'il y a des chofes immaté-t 
rielles ^ ^ les mêmes maximes qui leur perfiia* 
gèrent que les formes corporelles ne ibnt les en- 
tités diftinâes de la fiibftance des corps , leur 
perfuaderent auffi que les âmes ne font , ni engen-i 
drëes avec le corps , ni anéanties avec fe mort^ 
Ceux qui fouhaitent des preuves plus détaillée^ 
]à-deffus^ les trouvent dans UJyjlénu imcUcSueb 
4t Cudworth & dans ttxtrdt it M. Le Çler^./Sii^ 
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N appelle phyfique corpufculaire c^lle qui 
cherche la raifon A^ phénomènes dans la confia 
guration , la difpoiuion Se le mouvement des par« 
ties des corps, En voici ime idée un peu plus 
étendue, La phyfique corpufculaire iuppofe que 
1^ corps n'eft autre chofe quHine mafle étendue,^ 
& n'y reconnoît rien que ce qui eft renfermi 
dans cette idée , c'eft-à-dire ^ une certaine gran-» 
' deur jointe à la divifihilité des parties , oii Ton 
remarque une figiu*© , une certaine fitiiatîon du 
mouvement & du corps , qui font dés modes de 
la fubftance étendue. Par-là on prétend pouvoir 
rendre raifon des propriétés de tous les corps , 
£in$ avoir recours à aucune forme fubftantielle , 
ni à aucune qualité qui foit diAinâe de ce qui 
réfulte de retendue , de la dîvifibillté , de la fi-» 
gure, de la fituation, du mouvement & du repos. 
Cette pKyfique ne reconnoît aucunes efpeces in-? 
lentionnelles, ni aucuns écoulemens par le moyen 
defquels on apperçoive les objets. Les qualités 
fenfibles de la lumière , des couleurs , du chaud, 
du fi-oid , des faveurs , ne font dans les corps que 
la difpofition des particules dont ils fe trouvent 
compoies ^ & en nous , que des fenfations de no^ 
tre ame , caufées par ^ébranlement des organes. 

Ce ibnt-là les opinions de Defcartes ^ mais il 
a des précurfeurs dans l'antiquité. 

Leucippe & Démocrite fiirent les premiers qui 
^eignereAt dws la Gwce la phyficjue corpuf^ 
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culaire ; Epicure l'apprit d'eux, & la perfeâion^ 
na tellement qu'à la fin elle prit fon nom , ÔC 
qu'on l'appella la philo/ophie iTEpiçure. ^ 

Il y a eu divers philofophes qui , fans fuivre 
Tatheifine de Démocrite , loutenoient que toutes 
chofes étoient compofées de corpufcules , comme 
Ecphantus, Heraclide , Aiclépiade , & Métrodore 
de Chio. En général , tous les atomîftes qui ont 
*vécu avant Démocrite & Leucippe , ont joint la- 
créance d'une Divinité avec la doârinedes ato- 
mes ; de forte qu'on peut dire d'eux ce que Si-* 
doine Apollinaire a dit d'Arcéfilas : 

Pôfi hos , _Arufilas , éivma mente panitam 
ConjicU hmc molem , cQnfcBam parùjbus illis 
' Quas atomos vocat ipfi levés. 

Les andens confidérant l'idée qu'ils avoient de 
l'ame & ce qu'ils connoi0bient dans le corps , 
trouvoient qu'ils pouvoîent concevoir diftinôe- 
ment deux chofes qui font les principales de tout 
ce qu'il y a dans l'univers. L'une eft la matière , 
qu'ils regardoient comme incapable de foi-même 
d'agir , & l'autre eft une faculté agiffaçte, Duo^ 
quartndajïint y ditCicéron, unum quttmautiajit 
€x quâ quceque ris effkiatur , alterum quce res faqiut. 
qmdqm efficiat. On prouve la même chofe par 
Séneque & par l'auteur du livre de placUis phi^ 
lofophomm , qui eft parmi les oeuvres de Plu- 
tarque. 

Bien loin que la phîtofophîe oorpufculaire me* 
ne à l'atbéifmè, elle conduit au contraire à re- 
connoître des êtres diftïnfts de la matière* En- 
effet , la phyfique corpufculaire n'attribue rien 
au. corps que cç qui eft renfermé dans l'idée d*imo 
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chofe impénétrable & étendue , $c qui peut être 
conçu comme une de fes modification!s , comme 
la grandeur 9 la di^ifibilité , la figure , la fitua* 
tion , le mouvement & le repos , & tout ce qui 
réfulte de leur différente combinaifon 5 ainu , 
cette phyfique ne fauroit admettre que la vie 
& la penfée foient des modifications du corps ; 
d*oii il s'enfuit que ce font des propriétés d'ime 
autre fubftance diftinfte du corps. Cette phyfî- 
<jue ne reçonnoiffant dans les corps d^autre ac- 
tion que le mouvement local , & le mouvement 
étant néceffairement l'effet de Taâion d'un être 
différent du corps mu , il s'eniiiit qu'il y a qiiel- 
oiie chofe dans le monde qui n'effi pas corps , 
fans quoi les corps dont il eft compofé n'au- 
roient jamais commencé à fe mouvoir. Selon 
cttt^ philofophie , on ne peut pas expliquer les 
phénomènes des corps par un pur mechanifme , 
fans admettre des caufes différentes de ce mécha* 
nifme , & qui foient intelligentes & immatériel- 
les. Il eft évident , par les principes de la même 
philofophie , que nos fenfatioris elles-mêmes ne 
font pas des eStts matériels , puifqu'il n'y a rien 
dans les corps qui foit femblable aux fenfatîons 
que nous avons du chaud , du froid , du rouge , 
du doux , de l'amer , &c* d'où il s'enfuit que ce 
font des modifications de notre ame , & que par 
conféqtient elle eft immatérielle. Enfin , il eft 
auffi clair par cette philofophie , que les fens ne 
font pas juges de la vérité , même à l'égard des 
corps , puifque les qualités fenfibles dont ils pa- 
roiffent revêtus n'y font nullement : ainfi , il 
iaut qu'il y ait en nous quelque chofe de fu- 
périeiir aux fens qui juge de lçur§ rapports ^â$ 
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qui dîftingue ce qiii eft véritablement dans le 
corps de ce qui n'y eft pas. Ce ne peut être gue 
par luie faculté fupérîéure , qui fe donne à elle-» 
même les mouvemens qu'elle veut j. ç^çil^à-dire , 
qid eft immatérielle^ 

.^ Laphyfique corpufculaire a epcore divers 
av^iuages. Voici les deux principaux ; i^. elle 
rencj le monde corporel intelligible , puifque le 
méchanifine eft une chofe que nous entendons^ , 
& qu'hors cela nous' ne concevons rien diftihc** 
tement dans le corps. Dire qu'iuie chofe fe fait 
par Je moyen dSine forme ou d'une qualité oc-» 
culte,, n'eft autr^ chofe que dire qu^ nous ne 
j^yons pas compient elle fe feit , ou plutôt 
c'eft/aire l'ignorance ok nous fommes la caufe 
d'un ^fFet ; la caufe de cet efFet4à , en la dégui* 
iant fous les ternies de formes $c de qualités* 
On conçoit encore clairement que le froid, le 
chaud, &c. peuvent être des modifications de 
notre ame , dont les mouvemens des corps ex-r 
teneurs font des occafîons. Mais on ne lauroiî 
comprendre quecefoient des qualités des corps 
mêmes, diftinftes de la difpofition de leurs par- 
ticules. 1*^. L'autre avantage de la phyfique cor-? 
pufculaire , c^eft qii'elle prépare l'efprit a trou^ 
ver plus facilement la preuve de Fexiftence de$ 
fobftances corporelles , en établiffant une notion 
diftinfte du corps. Il faut que celui qid veut proUf 
ver qu'il y a quelque chofe dans le monde ou-» 
txe les corps , detennine exaftement les» proprié-î 
tés des corps ; autrement il ^prouvei'oit feulement 
qu'il y a quelque chofe , outre im certain je ne 
fais quoi qu'il ne çonnoît pas , & qu'il appelle 
iBQrps, ÇmK qui rejettçi^t k philofophÏQ çorpuf* 
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Culaif e compofent ks corps de deux lubftances , 
dont Tune eft la matière deffituce de toute for- 
me , par conféquent incorporelle ; Tautre eft la 
forme , qui étant fans matière eft auffi immaté- 
rielle. Par-là on confond fi fort les idées de ce 
qui eft matériel & immatériel , qu'on ne peut rien 
prouver concernant leur nature- 

Le corps lm*même devient incorporel ; car 
tout ce qui eft compofé de chofes immatérielles , 
eft néceffairement immatériel , & ainfi il n'y 
auroit rien du tout d'incorporel dans la nature* 
Au lieu que la philofophie corpufculaire établif- ' 
faut ime notion diftindfe du corps , montre clai- 
rement jufqu'oîi fes opérations peuvent s'étqn^ 
dre, oti celles des fubftances immatérielles com- 
mencent , & par conféquent qu'il faut dfe néceffî- 
té que ces dernières exiftent dans le monde. 

Il Êitit cependant avouer qu'on abufe très-fou-» 
vent de cette philofophie ; écoutons Mj Wolf là* 
deftiis. In fcriptis eorum qui philofophiam corpufcu- 
lartm excoluert , multum inejl veritatis y etji circa 
prima retum materialium principia crraverint auto- 
tes. Non tamtn ideb probamus promifcui quce ab 
atitoribus philofophia êêrp^fcularis traduntur : nïhil 
enim frequentius ejl ^quàm ut Jiguras & molem coT'^ 
pufculotum ad libitum fin^ant : txtmpli gratiâ , ne-* 
mo hue ufque expticuit qualia fint aéris corpufeu- 
la , etJi certum fit per eorum quaUtates elajiicitatem 
aeris explicari. Deficiunt haclenus prineipia , quo-^ 
rum ope certh quid de Us colligi datur. Quam^ 
obrem in phctnomeno acquiefeendum erat quod fci^ 
licet air poffit comprimi , & continuo fefe per majus 
Jpatium expandere nitatur. Enim verb non défunt 
philofophi qui cum corpufcula principia ejfendi pré-' 
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. xima corporum obfirvûtilinm effc ngnofcant ^clat$» 

rem tquoquc aeris per corpufcula ejus explicaturi , 

figuras aliasqiu qiiatitates , pto arbitrio fingunt , 

etfi nrdlo modo demor^rare po£înt corpùfculis deris 

convenire ijliufinodi jiguras & quatitates , quales 

ipjts trihuura. Mimnà iff,tur probamus y Ji quis phi^^ 

iofophus corpufcularis fapere velit ultra quoâ inteU 

Jigiu Abjît aiuem ut philofophia corpufculari triiua^, 

mus quod philofophi ejl vitium. Deindt philofophi 

corpufcvlares in univerfum orânes haclmus in co 

peccant , quod prima rerum mattrialium principia, 

corpufcula effe exifiiment ; M. "Wolf parle ici en 

Leibnitien. Il ajoute : 6* plerique étiam à yeritate 

aberrant dum non'alius in corpufculis quàm mecha'^ 

nicas aenofcunt. Il n'y a qu'à lire tous les écrite 

que la îameuie baguette divinatoire a occalion- 

nés , pour achever defe convaincre des abus dont 

la phyfique corpufculaire eft fufceptiblè* Wolf ^ 

Çofm^L §. %i6, in fchoL 



m ■ 
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À c p N 9 Baron de Verulam & Vicomte de 
S. ÂlHan 9 naquit en Angleterre l'an 1 560. Il don- 
na dans Ton enlfance des marques de ce qu'il de* 
voit être un jour; & la Reine Elifabeth eut oc* 
cafion plusieurs fois d'admirer la fagacité de fon 
eiprit. Il étudia la philofophied'Ariftote dans Tu* 
niverfité de Cambridge ; 6c quoiqu'il n'eut pas 
encore feize ans y il apperçut le vuide &c les 
abfurdités de ce jargon» U s'appliqua enfuite à 
rétude de la politique & de la jurifprudence ^ 
ôc fon mérite l'éleva à la dignité de chancelier 
ibus le Roi Jacques premier. Il fut accufé de s'être* 
kiiffé corrompre par argent ; & le roi l'ayant 
abandonné ^ il fut cond^nné par la chambre des, 
Pairs à ime amende d'environ quatre cents mille 
fivres de notre monnoie ; il perdit fa dignité de 
chancelier , & fiit mit en prifon. Peu de temps 
après , le Roi le rét^lit dans tous fes biens 6c 
dans tous les honnèiu-s qu'il avoit perdus : mais 
fes malheurs le dégoûtèrent des afiaires , 6c aug« 
0ienterent fa paffion poiu* l'étude. Enfin, il mou- 
rut âgé de 66 ans 9 & fi pauvre , qu'on dit que 
quelques mois avant fa mort il avoit prié leRoi 
Jacques de lui envoyer quelques fecours , pour 
lui épargner la honte de demander l'aumône dans^ 
fa vieillefle. U falloit qu'il eut été ou bien dé- 
iintérefle ou bien çrodigue , poxw être tombé dans 
une fi grande indigence» 
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Le chancelier Bacon t^ lyi de ceux ipri Ottt îê 

plus contribué à Tavancèment des fciences* U 

connut très-bien Timperfeôion de la philofophie 

fcholaftique , & il enfeigna les feuls moyens qu'il 

y eut pour y remédier* » Il ne connoiflbit pas 

» encore la nature , dit im grand homme , maîi 

^f il favoit'Scmdiqiioittoiis les cHemit^ qui m^ 

^nrât à elle* 11 avoit iné^iic de bonne heure 

^XOMt ce c;^e les imiverfitëjs appelloient iir /?Ar* 

^ lojhphi^i ^ & il faifoit tout ce qui dependoit de 

Mlui^iafîhxpie les compagnies inâituées pour la 

H perfieâion de la raifon humaine 5 de tontiml^ 

» foit pas de là: gâter par leiu^ quiddxtés ^ leurs 

>fhorrîeurs du vuide , leurs for^nes fiiMlanciel-' 

>» les , & tous ces mots imperdnens ^ que non* 

» feulement l'ignorance rendoit re^ftables ^ mais 

»quW àiêlànge ridicule avec la religion avoit 

» rendus facrés ». 

Il conipofà deitjt ôttvrâges pottf jlerfeâionnef 
le$ fciences. Le pKmiecreft ïnûxxûé * de PAccroifi 
Jzmtnt & de la Dipdti des Scunus : il y mon^^ 
tre l'état où elles fe ti^ôuvoient alors , & md^uè 
ce qui reftoit à découvrir poiu* l'es rendre par-* 
faites. Mais il ajoxtte qu'il neraut pas efpérer xpi'ori 
avance beaucoup dans cette découverte ,fion ne 
fe fert d'autres moyens que de ceux dont ons'é* 
toit fervi jufqutalors* Il rait voir que la logique 
qu'on enfeignoit dans les écoles^ étoit pïuspro* 
pre à entretenir les difputes qu*à éclaii:*cir la vé* 
rite, & qu'elle enfeignoit plutôt à chicaner fui* 
les mots qu*à pénétrer dans le fond des chofes* 
il dit qu'Ariftote , dé qoi nous tenons cet art , 
a accommodé ia phyfique à fa logique , au lieu 
de faire fa logique pour »fa phyfique, & que^ren* 

verfant 



Digitized by VjOOQIC 



• PhUo/ophiquesi I4J 

ycrfant Tordre naturel , il a affiijetti la fin aux 
inoyens. Ceft auflî dans ce premier ouvrage qu'il 
divife les fciences fuivant leiu: ordre naturel , 
c'eft-à-dire , fuivant leurs affiliations , & les rap- 
ports cp.i'elles ont les unes avec les autres, 

Ceft pour remédier aux défauts de la logique 
ordinaire , que Bacon compofa fon fécond ouvra» 
ge intitulé : Nouvel Organe des Sciences : il y en- 
leigne une logique nouvelle , dont le principal 
but eft de montrer la manière de faire une bon* 
ne induâion , comme la fin principale de la Ipr 
gique d'Ariftote eft de faire un bon fyllogifme» 
Bacon a toujours regardé cet ouvrage comme foa 
chef-d'œuvre , & il ftit dix-huit ans à le compor 
fer. Voici quelques-u*^ de (es a?âomes qui feront 
connoître retendue- des vues de ce grand génie» 

» I . La caufe du peu de progrès qu'on a faitç 
» jufqu'ici dans les fciences, vient de ce que les 
» hommes fe font contentés d'admirer les préten- 
H dues forces de leur efprit , au lieu de chér- 
ie cher les moyens de remédier à fa foibleffe» 
. » X. La logique fcholaftique n'eft pas plus pro- 
^ pre à guider notre efprit dans les fciences , que 
» les fciences dans Tétat dîi elles font , ne font 
» propres à nous faire produire de bon^ ouvra* 
»ges. . 

» 3. La logique fcholaftique n'eft bonne qu'à 
>> entretenir les erreurs qui font fondées fur les 
» notions qu'o^ nous donne ordinaîremtot : mais 
y> elle eft abfolument inutile pour nous faire trou- 
» ver la vérité. 

» 4. Le fyllogifme eft compofé de propofitions.. 
>> Les propofitions font compofées de termes , 
» & les termes font les fignes des idées. Or , fi 
Tome /. K 
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y> les idées qiii font le fondement d^ tout , Ibrtt 
» confufes , il n'y a rien de folide dans ce qu'on 
H bâtit deflbs. Note n'avons donc d'efpérance que 
»dans debortnes induÔions^ 

» 5, Toutes les notions que donnent la logique 
» & la phyfique, font ridicules. Telles font les 
» notions àefubjiancc y de qualité y de péfanteur , 
>f de Ugéretéy &c. 

» 6. Il n'y a pas moifTs d'erreur dans lesaxio* 
» mes qu'on a formés jufqu'ici , que dans les no- 
» tions ; de forte que pour faire des progrès dans 
» les' fciences , il eft néc*effaïre de retaire tant 
» les notions que les principes t en im mot , il 
» faut, pour ainfi dire , refondre l'entendement. 
. » 7. Il y a deux chemins qui peuvent condui- 
»re à la vérité. Par l'un^ on s'élève de l'expé- 
»rierice à des axiomes très-génératix? ce chemin* 
>> eft déjà connu : par l'autre, on s^éleve tie l'ex- 
» périence à des axiomes qui deviennent géné- 
» raux par degrés , jufqu'à ce qu'on parvienne à 
» des chofes très-générales. Ce chemin eft enco- 
» re en friche y parce que les hommes fe dégoû- 
» tent de l'expérience , & veulent aller tout d'ua 
» coup aux axiomes 'généraux , pour fe repofer. 

» 8. Ces deux chemins commencent tous les 
» deux à l'expérience & aux chofes particulières ; 
» mais ils font d'ailleurs bien différents: par 
» l'un , on ne ait qu'effleurer l'expérience ; par 
» l'autre , on s'y arrête : parle premier , on éta- 
» blit , dès le fécond pas , des princiqes généraux 
» & abftraits ;. par le fécond, on s'éle^e par de- 
» grés aux chofes univerfelles , &c. 

» 9. Il ne s'eft encore trouvé perfonne q\iî 
» ait eu affez de force & de confiance ^ oour s'im- 
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^'ptjïei' la loi d'effecer entièrement de fon efprit 

»les théories & ks notions Communes qui y 

1» étoient entrées avec le temps ; de faire de fon 

^ ame une tîrf>fe ïafe , s*ii eft permis de parler 

^ ainfi , & de revenir fur fes pas , poiu- examiner 

.^ de nouveau toutes les çoniroiffances particulie- 

-» res qu'on croit avoir acquifes. On peut dire de 

» notre raifon , qu^elle efl oWcurcie & comme 

» accdïlée par un amas eonfiis & indigefte de 

» notions , que nous devons eh partie k notte 

-» crédulité poXir biêïi des chofes qu'on nous a 

» dites , au halard qui nous en a beaucoup ap- 

>> pris y &c aux préjugés dont nous avons été im- 

tf bus. dans notre «ifance. . .... Il faut fe flatter 

^ qu'on réuflira dans la découverte de la vérité, 
»& qu'on hâtera les progrès de Tefprit, pourvu 
» que , quittant les notions abftf aites , les fpécû- 
» lations métaphyfiques, on ait recoufs à Tanalyfe, 
» qu'on décompofe les idées particulières , qu'on 
>» s'aide de l'expérience ^ & qu'on apporte à l'é- 
» tude im jugement mûr, un efprit droit & li- 
♦> bre de tout préjugé.^. . . On ne doit efpérer de 
f> voir tenaître les arts & les feiences , qu'autaht 
» qu'on refondra entièrement les premières idées , 
» & que l'expérience fera le flambeau qui nous 
» guidera dans toutes les toutes obfcures de la . 
»> vérité. Perfonne jufqu'ici , que nous fâchions , 
» n'a dit que cette réforme de nos idées ieùt été 
h entreprise , ou même qu'on y eût penfé. » 

On voit par ces aphorifmes que Bacon, croyoit 
que toutes nos connoiffancts viennent desfens. Les 
péripàtéticiens avoient pris cette vérité pour fon- 
dement de leur philofophie : mais ils étoient fi 
éloignes de Ja connoître , qu'aucim d'eux n'a fu 

Kl 
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la développer; & qu'après plufeùrsfiecles^c^é- 
toit encore une découverte à faire : car il a vu 
oue lesidéçs qui font Touvrage de l'efprit , avoient 
été mal feites ; & que par conféquent , pour 
avancer dans la recherche de la vérité , il feUoit 
les refaire- Ceft im confeil qu'il répète fouvent 
dans fon nouvel organe. » Mais pouvoit-on l'é- 
» coûter , dit l'auteur de l'Effai fur l'origine des 
» connoiiTances humaines ? Prévenu , comme on 
>> rétoit pour le jargon de l'école , & poiu- les 
M idées innées , ne devoit-on pas traiter de chimé- 
5> rique le projet derénouveller l'entendement hii- 
y> main? Bacon propofoit une méthode trop par- 
» faite pour être l'auteur d'une révolution ; & 
» celle de Defcartes devoit réuffir , parce qu'elle 
» lâiffoit fubfifter ime partie des erreurs. Ajou- 
» tez à cela que le philofophe Anglois avoit des 
» occupations qui ne lui permettoient pas d'exé- 
» cuter entièrement lui-même cç qu'il confeilloit 
» aux autres» Il étoit donc obligé de fe borner à 
» des avis qui ne pouvoienjt faire q\i'une légère 
» impreflîon fur des efprits incapables d'en fen- 
» tir la folidité. Defcartes , îau contraire , livré en- 
» tiérement à la philofophîç , & ayant ime ima- 
» gination plus vive & plus féconde, n'a quel- 
» quefois fubftitué aux erreurs des autres que des 
» erreurs plu? féduifantes , qui peut-être n'ont pas 
y> peu contribué à fa réputation v>. 

Le foin que Bacon prenoit de toutes les fcien- 
ce en général, ne l'empêcha pas de s'appliquer 
à quelques-unes en particulier ; & comme il 
croyoit que la philofophie naturelle eft le fon- 
dement de toutes les autres fciences , il travailla 
principalement à la perfeâionner. Mais il fit 
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comme ces grands architeûes q^ii , ne pouvant 
fe réfoudre à travailler d'après les autres , com- 
mencent par tout abattre, & élèvent enfuîte leur 
édifice fiu- un deflein tout nouveau. De même^ 
il ne s'amufa p<^nt ai embellit ou à reparer ce 
<jui avoit déjà ^fé' commencé par les autres ; mais 
il fe-propoia d'établir une phyfique nouvelle, 
fans {e fervir lé ce qui avoit été trouvé par les 
anciens , dont les prmcipes lid étoient fofpeôs^ 
Pour venir à bout de ce grand deffein, il avoit 
réfolu de faire tous les mois un traité de phy- 
fique , & il commença par celui des vents. U fit 
enfuite celui de la chaleur , puis celui du mou* 
vement , & enfin , celui de la vie & de la mort. 
Mais y^ comme il étoît impoffible qu'un homme 
feul refit toute la phyfique avec la même exaûi- 
tude , après avoir donné ces échantillons pour 
fervir de modèle à ceux qui voudroient travail- 
ler furfes principés,îlfe contenta de tracer groflié- 
rement & en peu de mots le deflein de quatre 
autres traités , & d'en fournir les matériaux dans 
le livre qu'il intitula : Sylva Sylvarum , oti il a 
ramaflé une infinité d'expériences , pour fervir 
de fondement à fa nouvelle phyfique. En un mot , 
perfonne , avant le chancelier Bacon , n'a voit con- 
nu la philofophie expérimentale ; & de toutes^ 
les expériences phyfiques qu'on a feites depiûa 
lui, il n'y en a prefque pas ime qui ne foit in- 
diquée dans fes ouvrages. 

Ce précurfeur de la philofophie a été auflî un 
écrivain élégant, un hifiorien, un bel efprit. 

Ses eflais de morale font très-eftimés ; mais 
ils font faits poiu* inftruire plutôt que pour plaire^ 
Un efprit facile, vai jugement fain,,lephilofo- 

K 3 
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phe fenfé , l'homme qui réfléchit y brillent totM>ât-^ 
tour. C'étoît lui. 4es fruits de la retraite d'im. 
homme cpi avoit quitté le monde , après en avoir 
foutenujong-t^mps les pr^fpérit^ êcles di^ra-. 
ces. Il y a a).iflî de très-belles, chofe^s dans le liè- 
vre qu'il a fait de la Sagtffk dç^ jirukns. ^ dans, 
lequel il a moralifé les fables' qiii faifoient toit», 
te la théplpgie dfij Grec;^ &, d^s. Romains^. - 
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DELA PHILOSOPHIE 

DES 

BARRA RE S. 



/r ES ^ Grecs donoDî^ift 1^ tfom de Bariares^pzr 
mépris, à toutes les.ûâtions qui. n^ parloîentpas 
]fiux langue y ou du moins qui.xie parlodent pas 
auifi-hien. qik'euK. Us n'e)q e:^ceptoiênrpas même 
lies. Égyptiens, , chez lefquel&ils cçnfe^pient pour- 
tant que tous les> philofophes & tous les légif- 
bteuils avoient voyagd pour s'ânâruire. Sans en- 
trer içlavec Bruck^r ^dans leç différentes étymo- 
logies^ de ce terme ,-ni ians examiner s'il eft com- 
pofé du h^ des- Ai?ab^s, qui fignifie</^/îrf , ou sïl 
. eft dérivé du terme.p^ lequel les^Chaldéens ren- 
dent leyô/ix ou /i'«/i^ des. Latins ; je remarque- 
rai feulement que .dansjafcite des tçmps-, les Grecs 
ne s*ea fervirent que poyr marquer rè>^trême op- 
pofition qui fe trouvoit entr'eux & les. autres 
nations qui ne s'éK>ient point encore dépouillées 
de la rudeffe des premiers liecles , tandis, qu'eux- 
mêmes , plus modernes que la plupart d'entre 
«lies , avoient* perfeôionné leur goût. , £c con- 
tribué beaucoup aux progrès de l'écrit hiunain.. 
Aiaû toutes les notions étoient réputefs barbares , 
parce qu'elles n'avpieH^^i la polkeffe des Grecs , 
ni une langue auffi pure , aiifli féconde , auili har-^ 
^onieufe que .celle de œs peuples. En cela, ils 
furent imités par les Romains , qui appelloient 
auffi barbares tous les. autres peiiples, à l'exceg- 
tiaa des Grecs ,j q\i'ils • reconnoiflbient pour une 
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nation favante & policée. Cefl: à peu près com- 
me nous autres François , q\^ regardons comme 
groffier tout ce qui s'éloigne de nos ufages- Les 
Grecs & les Romains étoient jaloux de dominer 
plus encore par Tefprit , que par la force des ar- 
mes 9 ainfi que nous voulons le Êûre par nos 
modes. 

Lorfque la religion chrétieilne parut , ils n'eu* 
rent pas pour elle plus de ménagement qu'ils 
en avoient eu pour la philosophie des autres na- 
tions. Ilsf la traitèrent, elle-même de barbare ; & 
fur ce pied ils oferent la méprifer. Ceftçe qui 
engagea les premiers Chr^tiefts à prendre totitxt 
les Grecs & les Roniains , la défenfe de la phî- 
• lofophie barbare. C'étôit uri défour adroit'dont 
ils le fervpient pour les accoutumer peu à peu 
à refpeôer la religion chrétienne, fous cette en- 
veloppe groffiere qui leur en déroboit t<>ute la 
beauté , & à lui foumettfé teiir feience & leur 
orgueil. Tatien de Syrie , & difeiple de S. Juftin, 
leur a prouvé qu'ils n'avoieUt rien inventé d'eux- 
mêmes , $c qu'ils étoient redevables à ces mêmes 
hommes , qulls traitoient de barbares , de toute* 
les conhoiffances dont ils étoient fi fort enor- 
gueillis. H Quelle eft, leur réprochoit-il mali- 
»|nemefit, la fcience parmi voyis, qui ne tire 
w fon origine de quelqu'étranger? Vous nlgnoréE 
»pas que l'art d'expliquer les fonges^ vient de 
5, l'Italie ; que les Cariens fe fom les premiers avi- 
„ fés de prédire l'avenir par la diverfe fituation 
„ des aftres; que les ; Phrygiens & les Ifauriens 
„ fe font fervis pour cela du vol des oifeaux , 
,, & les Cypriotes des entrailles encore. fiimantc^ 
,, des animaux égorgés^ Voua n'ignorez pas <iue 
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„ les Chaldéens ont inventé raftronomie ; les Per- 
,,fes la magie; les Égyptiens la géométrie, & 
„ les Phéniciens Tait des lettres. Ceffez donc , 6 
„ Grecs I de donner pour vos décpuvertes par- 
^ ticulieres , ce que vous n'avez fait que fmvre 
„ & qu'imiter ». Quoi, qu'il en foit de ces repro- 
ches , il eft certain qulis font les, premiers ia- 
venteurs de cette philofophie fyftématique qui ,' 
bravant toute autorité , ne veut fe laifler con- 
duire qu'à la ^ueur de l'évidence dans la recher- 
che de Ja vérité. La philofephie des autres peu- 
ples , & mêmexles Égyptiens qui étoient incom- 
parablement plus éclairés que le refte des peuples^ 
qu'un amas de maximes qui fe tranfinettoiént par 
tnulition , & quiprenoient fur les efprits le même 
afcendant que les oracles de leurs Dieux. Ce n'eft 
qu'en Grèce qu'on pfpit raifonner; & c'eftauffi là 
le feul pays où l'efprit fubtil & rafiné «n&ntoit des 
fyftêmes. la philofophie des autres peuples n'é- 
toit , à proprement parler , qu'une théologie myf- 
térieufe: Ainfi l'on peut dire que les Grecs ont 
été les premiers philoiophes y dans le fens rigou* 
reux t]uè l'ufage attache à ce terme. 
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JfHlLOSOPHÏE 

DE 

C A M P A N EL LÀ. 

V^ A M P ANE LX A étoit de Stila ,. petite villir 
de la Calabre : il prit Hiabit de S. Domiiïiqtie à 
J/âg^ de 1} ans.OAl'acçiifad'héréfie; c'efl pour- 

2iioi les \v%^s de Tinquifitioa le tinrent en pri- 
)n pendant 15 ans. Le pape Urbain VUÎ, ob- 
lint (a lil^erté. fl vint à Paris en 163.4^ §c le car- 
dinal dç^ Richelieu qui ^voit une eftime particu- 
lière pour les iavans, lui fit de grands, biens. U 
mourut à Paris en 163,9, H>^ ^^7^, ans ^ après 
une grande mélancolie^ & un dégoût extraor- 
dinaire. . — 

Gampanella fe croyok fait pour donner à h^ 
philofophie une face nouvelle : fon efprit hardi 
^ indépendant ne pou voit plier fous Tautorité 
d'Ariftote,.ni de its commentateurs. Il voulut 
4onner letton à fon fiecle; &. peut-être qi^il en 
feroit venu^à bout j, s'il -n'eût fellu que Npe .re- 
prit & de Timagination. On ne peut, nier qu'il 
n'ait très-bien apperçu Tes défauts de la philofo- 
phie fcholaflique , & qu'il n'ait entrevu les. 
moyens d^ remédier : mais fon peu de jugement 
& de folidité le rendirent incapable de reufïîr 
dans ce grand projet. Ses ouvrages remplis de ga- 
limathias , fpurmillent d'erreurs & d'abfurdités :: 
cependant il faut avouer qu'il avoir quelquefois 
de bons interyalles ; & on peut dire de lui et 
qu'Horace dit d'Ennius : 

Cumflueret lutulènttUy trot quod: toUtn velUs*. 
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On afllire qull prétendoit cfonnoître la penfeies 
^une perfonne , en fe mettant dans la même fi-^ 
tnatîon qu^eHe , & en^ difpofant fes organes à. 
peu prèis de la même manière que cette perfon- 
ne les avoît difpofés. Ce fentîment devôit paroî-^ 
tre bien fingulier, li on favoit qu'it n'eft pais* ne* 
ceffaire , pour prendre plaîfir à mettre au )^our 
des chofes extraordinaires , de les croire vérila* 
Mes ; maiis qu'il fuffit d^efpérer que le peuplç 
les regardera comme des prodiges , & que par- 
leur moyen on paffer^ foi-même pour im pror. 

DiattBiqut dt CampaneU'a^ 

Pour mettre les lefte^rs en état de fe former^ 
une idée de Fefprit philôfophîque de CampaneK 
la , nous allons' rapporter ici lés fentimens. 

1. La di^Ieôique. eft l^rt ou Tinflrument du 
fage , xjui lui enfeigpe à conduire fa raifon dans., 
lesr fciences; ■ 

2. La logique ft divîfé en trois parties , qui 
répondent -aux trois" aâes de Fentendement , ki 
conception , le jugement, & le raifpnnement; 

j. La d^nition n'feft pas différente du terme r 
or, les termes font ou parfaits, ou împarfeits. 

4. Les termes font les ièmences, & les défi- 
nitionsrfont léS principes des fciences.. 

5. La logique naturelle eft ime efpece de par- 
ticipation de f intelligence de Dieu même, par 
laquelle nous femmes raifonnabks : la logique 
artificielle efl Tart de diriger notre efprît par le 
jnoycn ite • Cîirtains préceptes. 

6. Les termes font les fignes de nos idées. 

^. Le genre eft un terme qui exprime une fi-^ 
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nîilitude effentieUe qui fe trouve entre plufieurs 
êtres communs. 

8. L'efpece eft un teçme. qui exp;rîmç une fi- 
militude effentieUe entre pUme;urs individus. 
* 9. La différence efl: xm te^rme qui 4ivife le gen- 
re,, & qui conftitue Teip^c^. 

iq. La définition -eft un terme complexe qui, 
ren^ertne le genre. & la difierence. 

I ilLç pçopre eft un terme qui ûgnifîe l'état 
particitl^ér des chofes. . 

U. L!accideat eiïiwx terme qui %pifiec3e qui 
n'eft point effentielà un être. 

13. La pr^egiierejCii^ft^nce, qui. eft la bafe de 
tout, & qui ne fe trouve dans aucun fiijet , c^eft 
F eip^ C B c(ui reçoit toji^ 1?^ norps : en cefens^ Dieu 
«iluoe iubibmce in^Q'prement dite. 

14. L^ (vibftance ^ we être fini , réd , fij>- 
^Aant par lui^ipèfnie j par^t, & le premier, fu- 
j^, de tous l^s ffcci4§9S. 

1 5. La quantité , qui eft le fécond prédicmiient, 
€|ft la mefure intima sie la fubftanee matciielie^ 
& elle eft de troî^: foçtçsj; le nombre , le poids , 
& la mafte ou k a|eû^re* 

. 16. La divifion è^ :k réduftion d'un tout dans 
/es parties, ft)it ^V)n r€^;^rde le tout comme, 
intégral , qu (^oi^:m^ qu^tntUmf y ou comme </^ 
fentiel y ou comsm pp^pifil > ou comme umyttffiL 

17. Il y a plufieutS)mànieres de définir, |)arce 
qu'il y a pliàie^urs panières d'hêtre. 

18. Dieu ne peut point être défini ^ parce qu'il 
n'a qu'une différe^e iié^ive. 

' 19. La defcriptio.n eft un difcotirs qui indi- 
que l'effènce d'un^ chofe par des pr<^riétés , par 
< des efforts .& par des fimilitudes^ 
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10. Le nom eft un terme qui fignifie Vejfcnce 
des chofis ; & le verbe eft im terme qui fignifie 
TaBion des chofes. 

11. L*areumentation eft la chofe par laquelle 
Teprit va oe ce qui lui eft connu à ce qui lui eft 
inconnu , pour le connoître , le déclarer & le 
prouver. 

22. Les fens font le fondement de toutes les " 
fciences humaines. 

23. Le fyliogifme eft compofé de deux pro- 
pofitions^ dans rùnë defouelles fe trouve le fu- 
]et de la conclufion , & oans l'autre Tattribut de 
la même condufion. 

24. L'induftion eft un argument qui . tonclut 
du dénombrement des parties au tout. 

25. L'expofition eft la preuve d'une propofi- 
tion , par d'autres propoiitions plus claires & 
cquipoîlentes. 

26. L'enthimeme eft un fyllosifme tronqué , 
dans lequel on fous-enteAd , ou la mâjeiire , ou 
la mineiwe. 

27. Là fcience confifte à connoître lés chofes 
par leurs câufes; 

Voilà ce qu'il y a de moins déraisonnable dans 
la logique de Câiripandla. Le lefteur eft en état 
de juger sHl eft , ou plus, clair , ou plus métho- 
dique qu'Ariftote-, & S'il a ouvert une route pKis 
ailée & plus courte que cet ancien phîlofophe, 

Phyjiqut de Campanella. 

I. Les fens font la bafe de la Phyfique : les 
.connoiffances qu'ils nous donnent font certaines , 
parce qu'elles naiffent de la préfence même des 
objets. 
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2. L'effenœ d'une chofe n*eft pcùnt vdifFérentfe 
de fon exiftence ; ce ^qui n'a point d'exiftente 
ne peut avoir d'eflence. 

3. Ce qui exifte phyfiquement, exifte dans un 
lieu. 

4. Le lieu eft la. fiibftance première : elle eft 
fpirituelle , immobile , & capable de recevoir • 
tous les cprps. 

5. Il nY à point de vuide, parce que tous le» 
corps fentent , & qu'ils font doués de tout : mais 
il eft poffible qu'il y ait de viiide par violence. 

6. Le temps eft la durée fucceflîve des êtres , 
c'eft la mefure du mouvement , non pas réelle- 
ment , mais feulement dans notre penfée^ 

7. Le temps peut mefiu-er le repos , & on peut 
le concevoir fans le mouvement ; il eft compofé 
de parties indivifibles d'unei manière feniible : 
mais Kmagination peut le divifer fans fin. 

8. U n'eft point prouvé que le temps ait com- 
mencé : mais on peut croire qu^il a été fait avec 
l'efpâce- 

9. Dieu mit la matière au milieu de Tefpace, 
& il lui donna deux principes aûiÊ^ , iàvoir la 
chaleur & le froid,^ -, 

10. Ces deux principes ont donné naiftance à 
deux fortes de corps : la chalei^r divifa la matière 
& en fit les cieux : le froid la condenfa^ & fit 
la terre. 

11. Une chaleur violente divifa fort vite une 
portion de matière , & fe répandit dans les lieux 
que nous appelions éàves : le froid fiiyant fori 
ennemie étendit les cieux , & fentant fon im- 
puiffance , il réunit quelques-unes de fes parties, 
& il brilla dans ce que nous appelions aoiàs. 
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12. La lune eft compofée de parties qui ne 
brillent point par elles-mêmes , parce qu*ellefi 
font engourdies par le froid de la terre; au lieu 
qiie les cieux étant fbh éloignés du globe ter- 
reftre , & n'en craignant point le froid , font rem- 
plis d*une infinité d*étoiles. 

13. Le foleil renferme une chaleiu- fi confidé- 
rable , qu'il 'eft en état de fe défendre contre la 
îterre. 

» 14. Le foleil tournant autour de la terre & 
la combattant , ou il en divife les parties , & 
voilà de l'air & des vapeurs ; ou il la diffout > 
& voilà de l'eau ; ou il la durcit, & il donne 
naiffance aux pierres : s'il la diffout & la durcit 
en même temps , il feit naître des plantes ; s'il la ^ 
diffout, la durcit & la divife en même temps , il 
fait naître des animaux. 

15. La matière eft indivifible^, & par confé- 
quent noire. 

16. Toutes les couleurs font compofées de 
ténèbres , de la matière & de la lumière du foleil. 

17. La lumière eft un^ blancheur vive : la 
blancheur approche fort de la lumière , enfuite 
viennent le rouge , le verd , le pourpre , &c. 

1 8 . Les ciéuy ne font point fujets à la corruption, 
parce qu'ils font compofés de feu , qui n'admet 
point les corps étrangers , quifeuls donnent naif- 
fance à la pourriture. 

19. II y a deux élémens , favoir le foleil & la 
terre , qui endurent toutes chofes. 

20. Les comètes font compofées de vapeurs 
fubtiles, éclairées par la lumière du foleil. 

11. L'air n'eft poii^t vm élément , parce qu'il 
rfengendre rien , & qu'il' eft au contraire engen- 
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àré par le foleil ; il en eft de même de l'eau. 

22. La différence du mâle & de la femelle ne 
vient que de la différente intenfité de la chaleiu:. 

23. Nous fommes compofés de trois fiibftan- 
ces , du corps ^ de Teforit & de Tame. Le corps 
eft Torgane , TeTprit eu le véhicule de Tame , & 
Tame oorine la vie au corps & à refprit. 

Voilà uhe très-petite partie des principes & 
des opinions qu'on trouve tlans les ouvrages de 
Campanella fur la phyfique. Il eft fingulier qu'im 
homme qui fe donnoit poiu: le reftaurateur de 
la philofopie , n'ait pas pris plus de foin de dé- 
guiier fes larcins. Il fuffit d'avoir ime connoif- 
&ice médiocre des fentimens philofophiques des 
anciens & deis modernes , pour reconnoître tout 
d'un coup les fources où Campanella a puifé k 
plupart des idées que nous venons d'expofer. Je 
ne parle point id des abfordités qui rempliffent 
les ouvrages de notre Dominicain : fottiîe pour 
jfottife, il me femble que les anciennes font aufll 
bonnes que les modernes ; &c il étoit affez inutile 
d'étourdir le monde fàvant par des projets de 
réforme, lorfqu*on n'a voit que des chimères à 
propofer. 

Comme le livre où Campanella donne du fen- 
timent aux êtres les plus infenfibles , fit beaucoup 
de bruit dans le temps , pn fera peut-être bien- 
aife d'en voir ici l'extrait, d'autant ^lus xjue cet 
ottvrage eft extrêmement rare. Il eft intitiilé : de 
finfu rerum. ' 

I. On ne donne point ce qu'on n'a point ; par 
conféquent tout ce qui eft dans un effet, eft auffi 
dans la caufe : or , comme les animaux ont du 
fentiment, & que le fentiment né fort point du 

' néant. 
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Aéâtlt, îl faitt conclure que les élémens qui font 
les principes des animaux , ont aufll du fenti-^ 
inent , donc le ciel & la lerf e Tentent. 

2. Le fentiment n*eft pas feulement une paf-» 
fion ; Unais il eft fouvent accompagné d'im rai^ 
fonnement fi prompt , qu'il n'eft pas poffible de 
S*en appercevOiTk 

3. Si le fentiment eft une pafflon^ & fi k^ 
élémens &; les êtres qlii en font compofés ont 
des paillons ^ tous les êtres oilt donc du fenti** 
ment. 

4. Sans le (fentiment ^ le monde ne feroit qu^un 
chaos. 

5. L'inftinft eft uhe impulfion dé la nature , 
lacjiielle éprouve quelque fentiment i donc ceux 
cp.u prétendent que tous les êtres agiflent par 
inftinft , doivent par cônféquent fuppofer qu'ils 
agîffent par fentiment ; car ils accordent que tous 
les êtres naturels agiffent pour une fin : il faut 
donc qu'ils la éonnoiffent cette fin ; donc rinftinô 
eft une impUlfion qui fuppofe de la connoiflance 
dans la nature. 

6. Tous les êtres ont horreur du viiide ; donc 
ils ont du fentiment , & on peut regarder le 
inonde comme un animaL 

7. Il feroit ridicule de dire que le monde n'a 
point de fentiment , parce qu'il n'a ni pieds , ni 
mains , ni nez , ni oreilles , &c. Les mains du 
itlonde font les rayons de lumière ; fes yelix font 
les étoiles , & fes pieds ne font autre chofe que 
la figura ronde qui le rend propre au mouvez 
jnent. 

8. Il paroît , par l'origine des animaux , que 
l^ame eft un efprit fubdl^ chaud, mobile, pro* 

Torm /. L 
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fure à recevokdes paillons , & par confëqueiit à 
ientir. 

9. Tous les êtres OBt une ame 9 comme on peut 
s*en convaincre par les chofes qui naiffent d'elles- 
mêmes y & qui ont toujours quelque degré de 
éhaleur. 

10. Les chofes les plus dures ont im peu de 
iaaitiment : les plantes en ont davantage , &c les 
liqueurs encore plus* Le vent & Tair lentent fa- 
cilement ; mais la lumière &c la chaleur font les 
êtres qui ont le plus de fentiment , &c. 

En voilà aflez ^ ce me femble , pour mettre le 
leâeiu* au ùàt des opinions de Campanella : nous 
finirons cet article en rapportant le jugement que 
Defcartes portoit de cet auteur. >» Il y a 15 ans 
H ( écrivoit-il au père Merfenne ) que j'ai lu le 
n livre de fenfu rerum de Campanella , avec qiiel- 
)^qties autres traités : mais j'avois trouvé dès- 
» lors fi peu de folidité dans (es écrits , que je 
» n'en avois rien gardé dans ma mémoire. Je ne 
n faurois maintenant en dire autre chofe , finon 
f> que ceux qui s'égarent en afFeâant de fidvre 
n des chemins extraordinaires , me paroiflent bçau- 
n coup moins ejcaifables que ceux qid ne s'éga- 
» rent qu'en compagnie & en fuivant les traces 
n de beaucoup d'autres ». 
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DES 

Canadiens* 



N 



^ .^ o ù S devons la? cônnoiflance' des fauvages 
du Canada au Baron de la Houtan ^ qui a vécu 
parmi eux environ Tefpace dé dix ans. Il rap^ 
porte dans fa relation quelques entretiens qu'il a 
eu fur la religion avec Un de ces fauvages ; & 
il pàroît que le baron n*avoit pas toujours l'a- 
vantage dans là difpute. Ce qu*il y a de furpre- 
iiant , c*eft de voir un Huroh abuftr affez fubtile- 
ment des armes de nôtre dialeftique pour com- 
battre la religion chrétienne; les. abftraftions &c 
ie^ ternies de l'école lui font prefqti'auffi fami- 
liers qu^à un Européen qui auroit médité fur les 
livres de Scot. Cela a donné lieu de foupçonnet 
le baron de la Houtan d'avoir voulu jetter Un ri- 
dicule fur la religion dans laquelle il avoit été 
élevé i & d^avoir mis dans la bouche d'un fau- 
vage les raifons dont il n'aïu-oit ofé fe fervir lui- 
même. 

La plupart dé ceiix qui n^ont vii ni entendu 
pa.rler des fauvages, fe foiit* imaginé que c'é- 
toient des hommes couverts de poil , vivant dans 
les bois fans fociété connne des bêtes , & n'ayant 
dé rhomme qu'une figUre imparfaite : il ne parôît 
pas même que bien des gens foient revenus de 
cette idée. Les fauvages , à l'exception des clie- 
veux $c des fourcils que plufieurs même ont 
foin d'arracher , n'ont aucun poil fur le corps î 

L 1 
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car s'il arrivoit par hafard qu'il leiir eiï vînt quel- 
qu'un , il fe rôteroient d'abord jufqu'à la racine. 
Ils naiffent blancs comme nous ; leiu* nudité , les 
huiles dont ils fe graiffent , & les diflEerèntes cou- 
leurs dont ils fe ferdent , que le foleil à la lon- 
gue imprime dans leur peau , leur hâlent le teint: 
ils font grands , d'une taille fupérieure à la nôtre, 
ont les traits du vifege fort réguliers , le nez 
aquilin ; ils font bien faits en général , «tant rare 
de voir parmi eux aucun boiteux , borgne , bof 
fu , aveugle , &c. 

A voir les fauvages du premier coup-d'œil , 
il eft impoflîble d'en juger à leur avantage , parce 
qu'ils ont le regard farouche , le port ruftique, 
& l'abord fi iimple & fi taciturne , qu'il feroit 
très-difficile à un Européen qui ne les connoîtroit 
pai, de croire que cette manière d'agir eft une 
efpece de civilité à leur mode , dont ils gardent 
entr'eux toutes les bienféances , comme nous gar- 
dons chez nous les nôtres , dont ils fe moquent 
beaucoup. Ils font donc peu careflans , & font 
peu de démonftrations : mais nonobftant cela ils 
font bons , affables , & exercent envers les étran- 
gers & les malheureux une charitable hofpitalité, 
qui a de quoi confondre toutes les nations de 
l'Europe. Ils ont l'imagination affez vive ; ils pen- 
fent jufte fur leiu-s aflairés : ils vont à leur fin par 
des voies fïires : ils agiflent de fang fi-oid & avec 
un phlegme qui laflTeroit notre patience. Par raî- 
fon d'honneur & par grandeur d'ame , ils ne fe 
fâchent prefque jamais. Ils ont le cœiu- haut & 
fier , un courage à l'épreuve , une valeur intré- 
pide, ime confiance dans les toiu'mens qui fem- 
ble fùrpafler l'héroïfme , & une égalité d'ame y 
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^e ni Tadverfité , ni la profpérité n'altèrent ja- 
mais. 

Toutes ces belles qualités feroient trop dignes 
d'admiration , fi elles ne fe trouvoient malneu- 
reufement accompagnées de quantité de défauts ; 
car ils font légers Je volages , fainéans au delà 
de toute expreffion , ingrats avec excès , foup- 
çohneux , traîtres , vindicatifs , & d'autant plus 
dangereux , qu'ils favent liiieux couvrir & qu'ils 
couvrent plus long-temps leurs reffentimens. Ils 
exercent envers leurs ennemis des cruaiités fi^ 
inouies ^ qu'ils furpaffentdans l'invention de leurs 
tourmens tout ce que l'hiftoire des anciens ty- 
rans peut nous reprefenter de plus cruel. Ils font 
brutaux dans leurs plaifirs , vicieux par ignoran- 
ce & par malice : mais leur nifticité ôc la difette 
oîi ils font de toutes chofes , leur donne fur nous 
un avantage qui eft d'ignorer tous les rafinemens 
du vice qu'ont introduit le luxe & Tabondance* 
Voici maintenant à quoi fe réduit leur philofo- 
phie & leur religion. 

i^. Tous \qs iauvages foutiennent qu'il y a im 
Dieu : ils prouvent ^n exiftence par la compo- 
fition de l'imivers qui fait éclater la toute-puif- 
fance de fon auteur; d'oîi il s'enfuit , difent-ils , 
que l'homme n'a pas été fait par hafard , & qu'il 
efl l'ouvrage d'uri principe fupérieur en fagefTe 
& en connoiffance , qu'ils appellent le grand ef- 
prit. Ce grand efprit contient tout , il paroît en 
tout , il agit en tout , & il donne le mouvement 
à toutes chofes ; enfin , tout ce qu'on voit & tout 
ce qu'on conçoit, efl ce Dieu qui , fubfiflant fans 
bornes , fans limites & fans corps , ne doit point 
être repréfenté foits la figure d'un vieillard , ni 

Ih 3 
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de quelqii'autre chofe que ce puifle être , quel-^ 
Gue belle , vjifte & étendue qu'elle foit 2 ce qui 
rait qu'ils l'adorent en tout ce qui paroît au 
monde, Cela eft fi vnu , que lorlqu^ls voient 
quelque chofe de beau , de curieux oL de furprer 
liant , fur-tout le foleil & les autres aftres , ils 
s'écrient 2 6 grand efprit i nous te voyons par-^ 
tout! 

2^. Ils difent que l'âme eft immortelle , |)arçe 
que fi elle ne l'étoit pas , tous les hommes fe-? 
roient également heureux en cette vie , puifque 
Dieu étant infiniment parfait & infiniment fage ^ 
n'auroit pu créei: les uns pour les rendre heu-^ 
reux , & les autres pour les rendre malheureux, 
Jls prétendent donc que Dieu veut , par une çom 
dulte qid ne s'açcorqe pas. avec nos lumières , 
qu'un certain nombre de créatures foufirent en 
ce monde pour les en dédommager en l'autre ; ce 
qui fait qu'ils ne peuvent foufirir que les Chrétiens 
difent que tel a été bien malheureux d'hêtre tué , 
brûlé , &c., prétendant que <:e que nous croyons 
malheiu- , n'eft malheur que dans nos idées ; 
puifque rien ne fe fait que par la volonté de cet 
être infiniment parfait , dont la conduite n'eft ni 
bizarre ni capricieufe. Tout cela n'eft point û 
fauvage. 

3^. Le grand efprit a donné aux hommes la 
raifon , poiu- les mettre en état de difcerner le 
bien & le mal , & de fuivre les règles de la juA 
tice & de la fageflè. 

4^. La tranquillité de l'ame plaît infiniment à 
ce grand efprit. Il détefte au contraire le tumulte 
4es paflions , lequel rend les hommes méchans^ 

^^^ La vie eft un fpmraeil , & la mort u^rç-. 
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veil qui nous donne rintelligencê des chofes vî> 
ilbles & invifibles. 

6^. La faifon de l'homme ne pouvant s'éle^ 
ver à la connoiflance des chofes qui font au def> 
fus de la terre ^ il eft inutile âç même n\4^1e de 
chercher à pénétrer les chofes invifibles. 

7^. Après notre mort , nos âmes vont dans 
un certain jiteu , dans lequel on ne peut dii$ lî 
les bons font bien » & fi les méchans ibnt mal^ 
parce que nous ignorons fi ce que nousappel'^ 
ions iUn ou mat eft regardé coopfîne tel par Ifl 
|raad efpiît. 



♦ ♦ 
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CARTESIANISME 

OU 

î>H!LOSOPHIE PE DESCARTES. 
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ENÊ DEisc ARTES naqiutlej'iMars 159^ 
àUà Haye ^ petite ville de laToumne, de Joa^ 
tfûki Dèfcartes ^ confeiller au parlement de Bre- 
tagne y &c de Jeanne Broçhard^ fille du lieutenant^ 
général de Poitiers. On lui donna le furnom dç 
du Perron , petite feigneiuie fituée dans le Poitou, 
qui entra enfuîte dans ion partage après la mort de 
fon père. 

La délicatefle de fon tempérament, & les infir- 
mités fréquentes qii*il eut à foutenir pendant fon 
enfance , firent appréhender qu*il n'eut le fort de 
Ta mère, qui étoit morte peu de temps après être 
accouchée de lui : mai^ il les furmonta, & vit fa 
fanté fe fortifier à mefure qu*il avança en âge. 

Lorfqu'il eut huit ans , fon père lui trouvant 
des difpofitions heureufes pour Tétudè , & une 
forte paffion pouc,s*inftruire , Tenvoya au colle"- 
ge de la Flèche. Il s^ appliqua pendant 5 ans & 
demi aux humanités ; & durant ce tempç , il fit 
de grands progrès dans la connoiffance des langues 
grecque & latine , & acquit im goût pour la poé* 
fie , qu'il conferva jufqu'à la fin de îa vie. 

Il pafla enfuîte à la philofophie, à laquelle il 
donna toute fon attention , mais qui étoit alors 
dans un état trop imparfait , pour pouvoir lui plai- 
re. Les mathématiques auxquelles il confacra la 
dernière année de fon féjpur à la Flèche, le dé- 
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dommagerent des dégoûts que lui avoît caufé la 
phUofophie. Elles eurent pour lui des charmes 
inconnus , ^ il profita avec empreflement des 
moyens qu'on liu fournit , pour s'enfoncer dans 
cette étude auffi profondément qu'il pouvoit le 
foubaiter. Le reâeur du collège lui avoit permis 
de demeurer long-temps au lit , tant à caufe de 
la délicatefle de la ianté 9 que parce qu'il remar- 
qiioit en lui un efprit porté naturellement à la 
méditation, Pefcartes qui , à fon réveil , trou-^ 
voit toutes les forces de fon efprit reaieillies , 
Se tous fes fens rafiis par le repos de la nuit ^ 
profitoit de ces conjonàures favorables pour mé-p 
diter. Cette pratique lui tourna tellement en ha- 
bitude , qu*il s'en fit une manière d'étudier poiur 
toute fa vie ; & Von peut dire que c'eft aux ma-? 
tinées qu'il pafToit dans fon lit , que nous fom- 
mes redevables de ce que fon géme a produit de 
^ important dans la philoiophie ^ dans les 
mathématiques. 

Son père qui avoit fait prendre à fon aîné le 
parti de la robe , fembloit deftiner le jeune du, 
Perron à celui de la guerre : mais la grande jeu- 
neffe & la foibleffe de fon tempérament ne lui 
permettant pa§ de l'expofer fi-tôt aux travaux de 
ce métier pénible, il l'envoya à Paris, après qu'il 
eut fini le cours de its études. 

Le jeune Defcartes s'y livra d'abord aux plai- 
firs, & conçut une pafSon d'autant plus forte 
pour le jeu , qu'il y étoit heureux. Mais il s'en 
défebufa bientôt , tant par les bons avis du P. 
Merfenne , qu'il avoit connu à la Flèche , que 
par fes propres réflexions. Il f<)ngea alors aie re- 
mettre à l'étude , qu'il avoit ab^donnée depuis 
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fa fortie du collège ; & fe retirant pour cet effet 
de tout commerce oifif^ il ie logea dans une mai- 
ion écartée du faubourg S. Germain , fans aver- 
tir ks amis du lieu oç fa retraire. Il y demeiua 
une partie de Tannée 16149& les deux fui van* 
tes prefque entières y iàns en fortir , & fans voir 
perfonne. 

Ayant ainfi repris le coût de Tétude , il fe li- 
vra entièrement à celle des mathématiques , aux- 
quelles il voulut doraier ce grand loifir qu'il s'étoit 
procwé ; & il ailti va particulièrement la géomé- 
trie & l'analyfe des anciens , qu*il avoit déjà ap-^ 
pro£:>ndie dès le collège, 

Lorfqu'il fe vit âgé de zi ans , il crut cju'il 
étoit temps de fonger à fe mettre dans le f^iace, 
il fe rendit pour cela en HoHandé , afin d'y por- 
ter les armes fous le Prince Maurice, Quoiqu'il 
choisît cette école, qui étoit la plus brillante qu'il 
y eut alors par le grand nombre de héros qui fe 
formèrent fous ce grand capitaine , il n'avoit pas 
deffein de devenir grand guerrier ; il ne vouloit 
être que fpedateur des rôles qui fe jouent fur ce 
grand théâtre, & étudier feulement les moçiu^ des 
hommes qui y paroiffent. Ce fut pour cette rai- 
fon , qu'il ne voulut point d'emploi , & qu'il 
s^entretint toujours à fes dépens , quoique pour 
garder la forme , il eût reçu une fois la paie. 

Comme on jouiffoit alors de la trêve, Defcar* 
tes paffa tout ce temps en garnifon à Breda : 
mais il n'y demeura pas oifif. Un problême qu'il 
y réfolut avec beaucoup de fecilité , le fit con- 
noître à Ifaac Beeckman , principal du collège de 
Dordrechtj lequel fe trouvoit à Breda ^ ôç pSr 
fgin moyen à placeurs fsivws du pays^ 
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II y travailla aufli à plufieurs ouvrages , dont 
le feul qiii ait été imprimé , eft fon TrMté de la 
Mujîque. Il le compola en latîn fuivant Thabitu*^ 
de qu'il avoit de concevoir & d'écrire en cette 
langue. Après avoir fait quelques autres campa** 
gnes fous oifFérens généraux , il fe dégoûta du mé^ 
tier de la guerre , & y renonça avant U, fin de 
la campagne de 1621, 

Il avoit remis à la fin de fes voyages à fe dé- 
terminer fur le choix d'im état : mais , toutes ré» 
flexions faites , il jugea qu'il étoit plus à propos 
pour lui de ne s'aflujettir à aucun emploi , & de 
demeurer maître de lui-même, 

Apr^ beaucoup d'autres voyages qu^l fit dans 
différens pays ^ la reine Chriftine de Suéde , à 
Giii il avoit envoyé fon Traiti des Paffions , lui 
m faire au commencement de Tannée 1649 de 
grandes inftances pour rengager à fe rendre à fa 
cour. Quelque répugnance qu'il fé fèntit poiu" ce 
nouveau voyage , il ne put s*empêcher de fe 
rendre aux deurs de cette princeffe , & il partit 
fur un vaiffeau qu'elle lui avoit envoyé. U arri- 
va à Stockholm au commencement du mois d'oâo- 
bre , & alla loger à Thôtel de M^ Charnu , ani- 
baffadeurde France , fon c^mi , qm étoit alors ab- 
fent. 

La reine, qu'il alla voirie lendemain, le re^ 
çut avec une diftinâion qui fiit remarquée par 
toute la cour , & qui contribua peut-être à aug- 
menter la jaloufie de quelques favans auxquels fon 
arrivée avoit paru redoutable. Elle prit dans une 
féconde vifite des mefures avec lui , pour ap-* 
prendre la philofophie de fa propre bouche ; & 
jugeant qu'eUe aurpit befoin de tQVrt ion efprît 
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& de toute fon application pour y réuflîr , elle 
choifit la première heure d*après fon lever pour 
cette étude , comme le temps le plus tranquille 
& le plus libre de la journée, oîi elle avoit Tef- 
prit plus rafïïs , & la tête plus dégagée des em- 
barras des affaires. 

Defcartes s'affujettit à Taller trouver dans ùt 
bibliothèque tous les matins à 5 heures , fans s'ex- 
cufer fur le dérangement que cela devoit caufer 
dans ia manière de vivre , ni fur la rigueur du 
froid , qui efl plus vif en Suéde , que par-tout oîi 
il avoit vécu jufques-là. La reine en récompenfe 
lui accorda la grâce qu'il lui avoit fait deman- 
der , d'être difpenfé de tout le cérémonial de la 
cour , & de n'y aller qu'aux heures qu'elle lui 
donneroit pour l'entretenir. Mais , avant que de 
commencer leurs exercices du matin , elle vou- 
lut qu'il prit un mois ou fix femaines pour fe 
reconnoître, fe familiariferavec le génie du pays, 
& former des liaifons qui pufTent le retenir au- 
près d'eHe le refle de fes jours. 

Defcartes dreffa au commencement de l'année 
16 jo les flatuts d'ime académie qu'on devoit éta- 
blir à Stockholm , & il les pona à la reine le 
premier jour de Février , qui fut le dernier qu'il 
la vit. 

Il fentit à fon retour du palais des preffenti- 
mens de la maladie qui devoit terminer les jours ; 
& il fut attaqué le lendemain d'une fièvre con- 
tinue avec ime inflammation de poumon. M. Cha^ 
nut qui fortoit d'une maladie femblable , vou- 
lut le faire traiter comme lui : mais fa tête étoit 
fi embarraffée , qu'on ne put lui faire entendre rai- 
fon , & qu'il reflifà opiniâtrement la faignée , 
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difant , loriqii'on lui en.parloit: Mtjp.mrs y Ipar- 
gmi le fang François. II confentit cependant à la 
nn qu'elle ie fit : jnais il étoit trop tard ; & le 
mal augmentant fenfiblement , il mourut le 1 1 
Février 1650, dans fa cinquante-quatrième an- 
née. 

La reine avoit deffein de le faire enterrer au- 
près des rois de Suéde avec une pompe convena- 
ble, & de lui drefler un maufolée de marbre : mais 
Mr, Chanut obtint d'elle qu'il fut enterré avec 
plus de fimplicité dans le cimetière de rhôpital 
des orphelins , fuivant l'ufage des catholiques. 

Son corps demeura à Stockholm jufqu'à Tan- 
née 1666, qu'il en fiit enlevé par les foins de 
M. d'Alibert,tréforier de France ,pour être por- 
té à Paris , oii il arriva Tannée fuivante. Il fut 
enterré de nouveau en grande pompe le 24 Juin 
1667, dans Téglife de Ste. Geneviève du Mont. 
Mém, de Littéral, tom. 3/. 

Quoique Galilée, T^celli, Pafcal & Boyle 
foient proprement les|^res de la phyfique mo- 
derne , Defcartes , pârrfa hardiefTe & par Téclat 
mérité qu'a eu fa philofophie, efl peut-être ce- 
lui de tous Içs favans du dernier fiecle à qui nous 
ayons le. plus d'obligation. Jufqu'à lui Tetudede 
la nature demeura comme engourdie par Tu- 
fage univerfel oîi étoient les écoles de s'en tenir 
ten tout au Péripatétifme. Defcartes , plein de génie 
& de pénétration , fentit le vuide de l'ancienne 
philofophie ; il la repréfenta au public fous fes 
vraies couleurs , & jetta \\n ridicule fi marqué 
fur les prétendues connoiffances qu'elle promet- 
toit , qu'il difpofa tous les efprits à chercher une 
meilleure route. U s'offrit lui-même à fervir de 
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giiide aux autres ; & comme il employoit Une 
méthode dont chacun fe fentoit capable , la cu- 
rîofité ie réveilla par-tout. Ceft le premier bieri 
que produifit la philofophie des Defcartes ; le 
goût s*an répandit bientôt par-tout : on s'en fai- 
llit honneur à la cour & à l*armée. Les nations 
voifines parurent envier à la France les progrès 
du Cartéjîanifmc , à peu près comme les fuccès 
des Ëfpagnols aux deux Indes , mirent tous les 
Européens dans le goût des nouveaux établifTe- 
mens. La phyfique françoife , en excitant une 
émulation imiverfelle , donna lieu à d'autres en- 
treprifes , peut-être à de meilleures découvertes. 
Le Newtonianifme même en eft le fruit. 

Nous ne parlerons point ici de la géométrie de 
Defcartes ; perfonne ne contefte l'excellence, 
ni ITieureufe application qu'il en a faite à l'opti- 
que : & il lui elt plus glorieux d^avoir furpafle 
en ce genre le travail de tous les fîecles précé- 
dens , qu'il ne l*eft aux modernes d'aller plus loin 
que Defcartes» Nous allons donner les principes 
de la philofophie , répandus dai^s le gf and nom- 
bre d'ouvrages qu^il a mis au jour i commençons 
par fa méthode. 

Dijcours fur M, ffiithodc. DefCàttes étant en Al- 
lemagne 8rfe trouvant fort défœuvrédans Tinac- 
tion d'un quartier d'hiver , s'occupa plufieurs 
^ois de fuite à faire l^exainen des connoifîanceat 
qu'il avoit acquifejl ^ foit dans fes études , foit 
dans fes voyages , & |)ar fes réflexions , comme 
par le fecours d'autrui : il y trouva tant d'obf- 
curité & d'incertitude que la penfée lui vint de 
renverfer ce mauvais édifice > & de rebâtir le 
tout de nouveau , eiï mettant plus d'ordre & .d€ 
liaiibn dans fes connoiflan€es# 
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V 

î. n commença par mettre à part les vérités 
révélées; parce qu'il /;e/2/e>// , dit-il , qutpour en- 
treprendre de les examiner & yréuffir^ il était te* 
foin d^ avoir quelqiC extraordinaire ajjijlance du ciel ^ 
& d^être plus qu!homme. 

2. Il prit donc pour première maxime de con- 
duite , d'obéir aux loix & aux coutumes de fon 
pays, retenant conftamment la religion dans la- 
quelle Dieu lui avoit fait la grâce d'être inftnût dès 
1 enfance , & fe gouvernant en toute autre chofe 
félon les opinions les plus modérées. 

3. U crut qu'il étoit de la prudence de fe pref* 
crire par provifion cette règle , parce que la re* 
cherche fucceffive des vérités qu'il vouloit fa* 
voir pouvoit être très-longue , & que les adîions 
de la vie ne foufFrant aucun délai , il falloit fe 
faire un plan de conduite ; ce qui lui fit joindre 
une feconde maxime à la précédente , qui étoit 
d'être le plus ferme & le plus réfolu en fes ac- 
tions qu'il le poiUToit, & de ne pas fuivre moins 
conftamment les opinions les plus douteufes lorf- 
qull s'y feroit une fois déterminé , que fi elles 
eufTent été très-affurées. Sa troifieme maxime fut 
de tâcher toujours plutôt de fe vaincre que la 
fortime , & de changer plutôt fes defirs que l'or- 

^dre du monde. Réfléchiffant enfin fur les diverfes 
occupations des hommes , pour i^ire choix de la 
meilleure , il crut ne pouvoir rien faire de mieux 
que d'employer fa vie à cultiver fa raifon pat la 
méthode que nous allons expofer. 

4. Defcartes s'étant affure de ces maximes , & 
les ayant mifes à part, avec les vérités de foi qui 
ont toujours été les premières en fa créance , 
jugea que pour tçut le refte de fes opinions , il 
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pouvoit librement entreprendre de s*tli défaife. 

» A caufe , dit-il , que nos fens nous trompent 
» quelquefois , je voulus fuppofer qu'il n'y avoit 
» aucune chofe qui fut telle qu'ils nous la font 
» imaginer ; & parce gu'il y a des hommes qui 
» fe méprennent en raifonnant > même touchant 
>> les plus fimples matières de géométrie , & y 
» font des paraloglfmes ; jugeant que j'étois fu- 
» jet à faillir autant qu'un autre , je rejettai eom- 
» me feuffes toutes les raifons que j 'a vois prifes 
» auparavant pour des démonftrations ; & enfin 
» confidérànt que toutes les mêmes penfées que 
«nous avons étant éveillés , nous peuvent 
n auflî venir quand nous dormons , fans qu'il y 
w en ait aucune pour lors qui foit vraie 5 je réfo* 
» lus de feindre que toutes les chofes qui m'é- 
» toient jamais entrées dans l'èfprit , n'étoient 
f» non plus vraies que les illuiions de mes fon- 
» ges. Mais auffi-tôt après je pris garde que pen- 
» dant que je voulois ainfi penfer que tout étoit 
» faux , il falloit néceflairement que moi qui le 
» penfois, fixffe quelque chofe : & remarquant que 
» cette vérité , je penfe , donc je fuis , étoit fi 
» ferme & fi affurée , que toutes les plus extra- 
» vagîtes fuppofitions des Sceçtiques n'étoient 
» pas capables de l'ébranler , je jugeai que je 
y> pouvois la recevoir fans fcrupule pour le pre- 
» mier principe de la philofophie que je cherchois. 

» Puis examinant avec attention ce qiie j*étoîs , 
» & voyant que je pouvois feindre que je n'a* 
» vois auam corps , & qu'il nV avoit aucun 
f> monde ni auam lieu où je fiifle , mais que je 
»ne pouvois pas fçindre pour cela quô je.n'é- 
n tois point , & qu'au contraire de cela même , 

jf que 
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^ qiie )é penfois à douter de la vérité des autres 
h chofes , il fuivoit très-évidemment & très-cer- 
h tainement que j'étois ; au lieu iquè fi j'eufle feu- 
i» lement ceffe de penfer , encore que tout le refté 
f> de ce que j'avois jamais imagine eût été vrai ^ 
>> je n'avois aucune raifon de croire que j'euffé 
>> été : je connus de-là que j'étois ime futuance^ 
>> dont toute Teffence où la nature n'eft que de 
>^ penfer 5 & qui pour être n'a befoin d'aucuit 
>> lieu , ni ne dépend d'aucune chofe matérielle; 
>> enforte que moi , c'efî- à*dir^ , Tame par lar 
>» quelle je f\iis ce que je fuis ^ eft entièrement dif- 
» dinfte du corps ^ & même qu'elle eft plus aiféè 
i> à connoître que lui, & qu'encore qu'il ne fut 
>> point, elle fie laifferoitpas d'être tout ce qu'elle 
»eft; . . . 

>> Après cela , je confidérai en général ce qui 
>♦ eft requis à ime proppfition pour être vraie & 
y> certaine : car^puilque je yenôis 4'en trouver une 
y^ que je favpis être telle , je penfai que je devois 
» auffi favoir en quoi confiée cette certitude i & 
y> ayant remarqué qu'il n'y a rien de tout ceci ^ 
H Je pénfe , donc jt fuis ^q^x m'afïiire que je dis là 
» vérité , finon que je vois très-clairement que 
» poiu: penfer il faut être, je jugeai que je pou- 
y^ vois prendre pour règle en général , que les 
>> chofes que nous concevons fort clairement & 
M fort diftinâeinent font toutes vraies »; 

5. Defcartes s'étend plus au long dans fes W- 
ditatiem , que dans le difcours fur la méthode , 
pour prouver qu'il ne peut penfer fans être ; & 
de peur qu'on ne lui contefte ce premier point ^ 
il va au devant de tout ce qu'on pôurroit lui 
éppofer , & trouve toujours qu'il penfe , Ôft que 
Tome li M 
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s'il penfe , il eft , foit qu'il veille , foît qii'ïl fom-» 
flieiik, foit qii\in efprit fupérieur ou une divi- 
nité puiffante s'applique à le tromper. II fe pro- 
cure ainfi une première certitude ; ne s'en trou- 
vant redevable qu'à la clarté dé l'idée qui le 
touche , il fortde 1^-deffus cette règle célèbre , 
de tenir pour vrai ce qui efi clairement contenu dans 
ridée quon a dune' chofe ;. & l'on voit par toute 
ïà fuite de its raifonnemens , qu'il fous-entend 
& ajoute une autre partie à fa règle , favoir, de 
fte tenir pour vrai que ce qui eu iclair, 

6. Le premier iifage qu'il fait de fa règle, c'eft 
de l'appliquer aux idées qu'il trouvé en lui-mê- 
me. Il remarque qu'il cherche , qu'il doute , qu'il 
cft incertain , d'oh il infère qu'il eft imparfait. 
Mais il fait en même temps qu'il eft phis beau 
db'favoir , d^êtrè fans foiblèfïë ,- d'ietre parfait. 
Cette idée d'uriîêtrè jparfait lui pah5Ît enfuîte avoir 
une réalité qti'ij ne peut tirer dû fond de fon 
îttiperfeftion : & il trouve cela (1 clair, qu'il en 
conclut qu'il y a; un être fouverainement par- 
feit , qu'il appelle Dieu , de qui feul il a pu re- 
cevoir une telle idée. 

7. Il fe fortifie dans cette découverte, en con- 
fidérant que l'exiftehce étant une perfeftion , eft 
renfermée dans l'idée d'un être fouverainement 
parfait. Il fe croit donc aufli autorifé par fa règle 
à affirmer que Dieu exifte , qu'à prononcer que 
lui , Pefcartés , exifte , puifqu'îl j^enfe. 

; 8. Il continue de cette forte à réimîr par plu- 
sieurs conféquences immédiates , une première 
flûte de connoiïTances qu'il croit parfeitement 
évidentes , far la nature de l'ame , fur celle de 
Dieu , & fur la nature du corps. 
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9. H fait «ne rémarqviê imptirtante (ni* la mi^ 
tkodc'y ù^vo'w^cfae ces iorfgnés >chaîiî^$ de rai- 
n fons toutes »fitnples & fecilGS-,d(>rit les géomei 
» très oftt coutuinad^ fe 4feffk pour parvehii* à 
M leurs pûts^fficileS'démoliftrâtions , lui»avoient 
» donne ocèa^^ de s'infiagtnè? que'^tctutes les eho- 
>#fes qui petlVtAt -t<5ïnber îcHis ta connoiffance 
>f des homnïei.', «*^êIïtfefûi^^m-'dl même 'hçoh% 
n & que pourvmfçulémenft qlt'bii à^abftienne d'eil 
n recevoir àueufU 'pour vmU fui hf^iè Jbit ^ & qii'oll 
>> garde tott)Oui«'yor<ke <^4*il ifaût- pour les dé^ 
>fduire tes ime8*dti entres^ ^ ^7 ;«y en peut avbi^ 
y> de Ji étolpUis à'i&cqHêlltl^tn^ on- ne parvienne , ni 
» de Ji4amées^\f^u*on'nedicW^r4>>-. 
^ 10. C'eft dans^'cetle dpérante -que notre illuf- 
tre philofophe cot^rmençaeftftiïfe^^faîre la liai- 
fbn de fes premières déc^uVërtséS-'a^^ei* trois ou 
quatrç règles 'de mouvem^eq? où de itié<:hani^fe ^ 
qu'il cniti. voit clairement dans la natitre , &'qut 
lui parurent firflfantes p6ur réndfe raifohde tout; 
oit pour fbrmfier utie cfeaîrte de connoiffances, qut 
embraflSt ru<iiV«^" ôe fe$ parties , fans y' riett 
excepter«w. ■-^Jiq '-^ • • ^' '*' ^>t y^ ••:' ^:/: • -■ - 

» Je ine réfolu§ , dit-il , d^iaïffer tovtt ce mon- 
» de-ci ai*x difj^ittes des pJiiitk'Q^hes , & de par- 
1^ 1er ifôtïfetrieflt deï ce qui ar^Vê#^it dans un nour 
» veau monde , fi Dieu créoit maintenant quel»- 
>» que pait^ dtt!X§''1^& ^a<!^ -imaginaires aifti de 
>> matière pôui^ le x©mp6fet',;Ô5"^îju'*ii agitai de- 
>^ verfemeot & feis orafé^ies-d^erfes partiêis^de 
» cette mati?ere f eh foite iju^l'^en compofêt 'uh 
» chaos iauffi conftis que te^'poëtes en jMflfeat 
» feindre , & qu'après cela il ne fît qtte-i)¥èt«r * 
n^ (on concours-ordinaire kM nltiu'e y^la-J^û^ 

Mz 
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»{tr agif félon les loix qu'il a établie^. 
>^ De plus , je fis vok quelles étoient les loix 

>^de la nature Après cela je montrai com- 

I» ment la plus. grande partie de la matifsre de cç 
»> chaos devoit , epfuite de cesloix:,. fe difpofer 
» & s'arranger d'ui^ certaine faç^nqui la ren- 
H droit toute femblablç à nos cieux ; comnient 
>» cependant quQlques^^unes de cfi^ parties dévoient 
n compofer une terre , & quelques-unea^ , des pla- 
i> netes & des comètes ^ & quelqu'autres^ un fo- 
> leil & des étoiles fixes . . . . .JDe-là je vins à 
» parler particu][iérement de la terre ; çônunent 
>hles montagnes 5 Ic^ mei^ , lei fontaines , les 
» rivières pouvoient naturellement s'y ÉDrmer , 
^N& les metavix y venir dans lés ôiifteS^, & les 
» plantes y croître dans les campagnes , & gé- 
f> néralement tous les corps,qu'pn npmme miUs 
» ou compof0 9 s'y engendrer. .. . . On peut croi- 
^ re, fans faire tort au miracle de la création, 
^^que par les feules loix de la méchapique éta- 
» blies dans la nature , toutes l€|$ ci^&s qui font 
^ piu-ement matérielles ^ a^ffoient puis'y rendre 
» telles que nous les voyons à préfent^ 
- » De la description de cette génération des 
» corps animésjk des plantes , je paifai à celle des 
,^ animaux 9 & particulièrement à celle des hom- 
^j/nes„. 

î .. 1 1- Defcartes finit fon dif cours. fur la uuthode^ 
£^ nous montrant Jes fruits de. la fienne».,, J'ai 
^^ cm , dit-il , a^s avoir remarqué jujGqu'oîi ces 
'^, notions générale^^ -touchant la phyfique, peu- 
^ vent ciimduire , que je ne pouvôis les tenir 
-jj cachées , fans pécher grandement contre la loi 
^ j|ui nous o)>lige à procurer ^ autant qu'il eft en 
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„ nous, le Wen général de tous les hommes. Car 
^ elles m*ont fait voir qu'il eft poffible de par- 
„ venir à des connoiflances qui font fort utiles 
„ à la vie , & qu'au lieu de cette philofophie 
„ fpéculative qu'on enfeigne dans les écoles , on 
„ en peut trouver une pratique , par laquelle con* 
,, noiffant la force & les aâions du feu , de Teau , 
„ de Fair, des aftres , des Dieux, & de tous les 
„ autres corps qui nous environnent , aufji dijlinc'^ 
„ ttment que nous connoijfons les divers métiers de 
y^ nos aftifans , nous Us pourrions employer en me-' 
^^ me façon à tous Us ufages auxquels ils font pro^ 
^fpres, & ainji nous rendre maîtres & poffeffeurs 
^jdeja nature „ . 

Defcartes fe félicite en dernier lieu des avan- 
tages qui reviendront de fa phyfique générale à 
la médecine & à la fanté. Le but de fes con- 
noiflances eft , de fe pouvoir exempter Sune infi^ 
nitidc maladies , & même auffi peut-être de Caffoi- 
blijfement de la vieilUffe* 

Telle eft la méthode de Defcartes. Telles font fes 
promeffes ou fes efpérances. Elles font grandes 
Êins doute ; & pour fentir au jufte ce qu'elles 
peuvent valoir , il eft bon d'avertir le leûeur 
qu'il ne doit point fe prévenir contre ce renon- 
cement à toute connoiflance fenlible , par lequel 
ce philofophe débute. On eft d'abord tenté de 
rire en le voyant héfiter à croire qu'il n'y ait ni 
monde , ni lieu , ni aucun corps autour de lui : 
mais c'eft uii doute métaphyfique, qui n'a rien 
de ridicule ni de dangereux ; & pour en juger 
férieufement, il eft bon de fe rappeller les cir^ 
conftançes où Defcartes fe trouvoit. Il étoit né 
avec un grand génie ; & il régnpit alors dans leSt 

M 3 
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4colçç un galinjàthias d'entités-, 4^ ibn^iés fubf- 
tantielles , & de qualités attraâivçs ,.répulfives, 
î^étentriceç , çoncoârices ^ ^xpultyicçs & autres 
non moins ridicules ni moins oblcyr^s , dont ce 
grand homme étoit e:;^trêmement' rébùté. Il avoit 
pris.goût de bonne heiure à la méthode des géo-; 
ijfietres , qui d'une vérité incpnteftable , ou d'un 
point accordé, condiiifent l'efprit à quelqu'autre 
vérité. inconnue ; puis de celle-là à u©e autre , 
^h procédant toujours ainfi; ce<jfii procure cette 
conviâion d'oiinaît unç fatisfaâion parfeite. La 
penfée lui vint d'introduire la mêitie méthode 
d^ns l'étude de la ixature ; & il Crut, çn partant 
de quelques vérités fimples , pouvoir parvenir 
aux plus cachées , 8t enfeignër la phyfique ou 
là formation de tous lés corps , c<>mm6 ,on en- 
seigne la géométrie^ '/ 

Nous recoonoîtrions facilement ^os défauts, 
fi,i\ot^ pouvions remarquer que les plus grands 
hommes en ont eu de femblables. Les philofophes. 
auroient fuppléé à fimpuiflanbé oii nous lom- 
mes pour la plupart de nous étudier nous-mê- 
m^Sj s'ils nous avoient laifl'é l'hiftoire.des pro- 
grès de leur efprit. Defcartes l'a fait , & c'eft un 
des grands avantages de fa méthode. Au lieu 
d'attaquer diredement les fcholaftiques, il repré- 
fente le temps où il étoit dans les mêmes pré- 
jugés ; fl ne cache point les obftacles qu'il a eu 
à furmonter pour s'en défaire ; il donne les rè- 
gles d'une méthode beaucoup plus fimple qu'au- 
cune de celles qid avoient été en ufage jufqu'à 
lui , laifle entrevoir les découvertes qu'il croit 
avoir faites , 5c prépare par cette adr^ffe les ef- 
prits à recevoir les nouvelles opinions qu'il fe 
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propofolt d'établir. II y a apparence que cette 
conduite a eu beaucoup de part à la révolution 
dont ce philofophe eft l'auteur. 

La méthode des géomètres eft bonne ; mais a- 
t-elle autant d'étendue que Defcartes lui en don- 
noit ? Il n'y a nulle apparence. Si l'on peut pro- 
céder géométriquement en phyfique , c'eft feu- 
lement dans telle ou telle partie , & fans efpé*- 
rance de lier le tout. Il n'en eft pas de la nature 
comme des mefures & des rapports de grandeur. 
Sur ces rapports , Dieu a donné à l'homme une 
intelligence capable d'aller fort loin , parce qu'il 
vouloit le mettre en état de faire une maifon , 
une voûte , une digue , & mille autres ouvragçç 
où il.auroit befoin de nombrer & de mefurer. 
En formant un ouvrier , Dieu a mis en lui Us 
i principes propres à diriger fes opérations : mais 
deftinant l'homme à faire ufage du monde , & 
non à le conftruire , il s'eft contenté de lui en ' 
faire connoître fenfiblement & expérimentale- 
ment \ts qualités ufuelles ; il n'a pas jugé à pro- 
pos de lui accorder la vue claire de cette ma- 
chine immenfe. 

Il y a encore un défaut dans la méthode de Det- 
cates : félon lui , il faut commencer par définir 
les chofes , & regarder les définitions comme des 
principes propres à en faire découvrir les pro- 
priétés. Il paroît au contraire qu'il faut commen- 
cer par chercher les propriétés ; car , fi les no- 
tions que nous fommes capables d'acquérir , ne 
font , comme il paroît évident , que différentes 
colleâions d'idées fimples que l'expérience nous 
a fait raffembler fous certains noms , il eft bien 
plus naturel de les former , en cherchant les idées 
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4ans le même ordre que l'expérience les donne jf 
que de commencer par les définitions , pour en 
déduire enfuite les difFérentes propriétés des chor 
fes. Defcartes méprifoit la fcience qui s'acquiert 
par les fens ; & s'étant accoutumé à fe renfermer 
ytout entier dans des idées intelleôuelles, qui pour 
avoir entr'elles quelque fuite , n'avoient pas en 
effet plus de réalité , il alla avec beaucoup d*ef^ 
prit, de méprife en méprife. Avec une matière 
prétendue homogène, mife & entretenue en moitr 
vement , feJon deux ou trois règles de la mé- 
chanique . il entreprit d'expliquer la formation 
4e Punivers. Il entreprit en partiailier de mon-: 
trer avec une parfaite évidence, comment quel- 
ques parcelles de chyle ou de fang , tirées d'une 
noumtiu-e commune , doivent former jufte & 
précifément le tiffu , l'entrelacement , & la corr 
refpondance des vaiffeaux du corps d'un homme, 
plutôt que d\m tigre ou d'un poiffon. Enfin , il 
le vantoit d'avoir détouven un chemin qid Imfemr 
bloit tel y quon dévoie infailliblement trouver la 
Jcienu de la vraie médecine en le fuivant. 

On peut juger de la nature de fes connoif- 
fances à cet égard par les traits fuivans. Il prit 
pour un rhumatifme la pleuréfie dont il eft mort, 
& crut fe délivrer de la fièvre en buvant un de- 
mi-verre d'eau-de-vie : parce qu'il n'avoit pas eu 
tefoin de la faignée dans l'efpace de 40 ans , il 
s'opiniâtra à reftifer ce fecours qui étoit le plus 
Spécifique pour fon mal : il y confentit trop tard, 
lorfque fon délire fiit calmé & difSpé.Mais alors, 
flans le plein ufage de fa raifon , il voulut qu'on 
|ui infufât du tabac dans du vin pour le prendre 
întéfiewement ; ce qui détermina fon.médecin 
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à ^abandonner. Le neuvième jour de fe fièvre , 
qui fiit l'avant-dernier de fk vie , il demanda de 
fang froid des panais , & les mangea par prér 
caution , de crain^ que fes boyaux ne fe re- 
tréciflent , s'il continuoit à ne prendre que des 
bouillons. On voit ici la difiance qu'il y a 
du géomètre au phyficien. Hijloire du Ciel ^ t<hi 
me JL 

Quoique M. Defcartes fe ffit appliqué à l*ë-f 
tude de la morale, autant qu'à aucune autre par^ 
tie dé la philofophie , nous n'avons cependant 
de lui aucun traité complet fur cette matière. On 
en voit les raifons dans une lettre qull écrivit 
à M. Chanut. „ Meffieiu^ les. régens 4e collège 
,5 ( difoit-il à fon ami ) font fi animés contre moi 
,5 a caufe des innocens principes de phyfique 
„ quHls ont vu , & tellement en colère 'de ce 
„ qu'ils n'y trouvent aucun prétexte pour me ca-r 
^, lomnier , que fi je traîtois après cela de la mor 
5, raie , ils ne me laifleroient aucun repos ; car, 
5, puiiqu'un père Jéfuite a cru avoir aflez de fu- 
^5 jet pour m*accufer d'être fceptique , de ce que 
5, j'ai réfiité les fceptiques , & qu'im miniftre a 
„ entrepris de perfuader que j'étois athée , fans 
„ en alléguer d'autres raifpns , finôn que j'ai târ 
5, ché de prouver l'exiftence de Dieu : que ne 
,, diroient-ils point , fi j'entreprenois d'examiner 
j,, quelle eft la jufte valeur de toutes les chofes 
,, qu'on peut defirer ou craindre ; quel fera l'état 
,, de l'ame après la mort ; jufqu'oà nous devons 
„ aimer la vie, & quels nous devons être pour 
5, n'avoir aucun fujet d'en craindre la perte ! J'au- 
^, rois beau n'avoir que les opinions les plus 
^^ conformes à la religion ^ & les plys utiles au 
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5, bien de l'état , ils ne laifferoient pais de me 
„ vouloir faire croirç que j'en aurois de contrai- 
„ res à Tiin 8c à l'autre. Ainfi , je penfe que le 
^ mieux que je puiffe faire dorénavant , fera de 
5, m'abftenir de faire des livres ; & ayant pris 
5, pour ma devife , illi mors gravis incubât , qid 
jynotus nimis omnibus,^ ignotus m^ritur fibi ^ de 
„ n'étudier plus que pour m'inftruire , & ne com- 
„ muniquer mes penfées qu'à ceux avec qui je 
,, poiurrai cpnverfer en particulier „ . 

On voit par^là qu'il n'étudioit la morale que 
poiu- fa conduite particulière ; & c'efl: peut-être 
aux effets de cette étude qu'on pourroit rappor- 
ter tes defirs qu'on trouve dans la plupart de 
{t% lettres , de confacrer toute fa vie à la fcience de 
bien vivre avec Dieu & avec fon prochain , en 
renonçant à toute autre connoiffance ; au moins 
avoit-il appris dans, cette étude , à confidérer les 
écrits des anciens païens comme des palais fuper- 
bes, qui ne font bâtis que fur du fable. Il remarqua 
dès-lors que les atiçiens dans leur morale , élè- 
vent fort haut les vertus , & les font paroître 
eftimables au deffus de tout ce qu'il y a dans 
le monde ; mais q^i'ils n'enfeignent pas affez à les 
cpnnoître , & que ce qu'ils appellent d'un fi beau 
nom , n'eft fouvent qu'infenfibilité , Orgueil ô^ 
défefpoir. Ce fut auffi à cette étude qu'il fut re- 
devable des quatre maximes que nous avons rap- 
jportées dans l'analyfe que nous avons donnée 
de fa méthode , & fur lefquelles il voulut régler 
fe conduite : il rî'étoit efclave d'auçime dès paf- 
fions qui rendent les hommes vicieux. Il it^jt 
parfaitement guéri de Tinclination qu'on kii avoit 
autrefois infpirée pour le jeu, & de l'indifférence 
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de la perte de fon temps. Quant à ce qiii regar- 
de la religion , il co/iîerva toujours ce fona de 
piété que îts maîtres lui avoient infpirée à la 
Flèche. Il avoit compris de bonne heure que tout 
ce qui étoit Tobjet de la foi , ne fauroit Têtre de 
la raifon : il difoit qu'il feroit tranquille ^ tant qu'il 
auroit Rome & la Sorbonnt de fon côté. 

L'irréfolution où il fut affez long-temps tou- 
chant les vues générales de fon état , ne tom- 
boit point fur i^s aâions particulières ; il vivoit 
& agiflpit indépendamment de l'incerntude qu'il 
trouvoit dans les jugemens qu'il faiioit fur les 
fciences. Il s'étoit fait une morale fimple , félon 
les maximes de laquelle il prétendoit embraffer 
les opinions les plus modérées , le plus com- 
munément reçues dans la pratique ,fe faifoit tou- 
jours affez de juilice , pour ne pas préférer {t% 
opinions particulières à celles des personnes qu'il 
jiigeoit plus fages que lui. Il apportoit deuxrai- 
£bns qui Tobligeoient à ne choifir que les plus 
modérées d'entre plusieurs opinions également 
reçues. » La première, que ce font toujours les 
y^ plus commodes dans les aftions morales , étant 
» ordinairement vicieufes ; la féconde , que ce fe- 
>> roit fe détourner moins du vrai chemin , au cas 
» qu'il vint à s'égarer ;- & qu'ainfi il ne feroit ja- 
» mais obligé de paffer d'ime extrémité à l'autre». 
Difc. fur la Méth. Il paroiffoit dans toutes les 
CK:ca(io ns fi jaloux de fa liberté qu'il ne pou voit 
diffimuler l'éloignement qu'il avoit pour tous les 
engagemens qui font capables de nous priver de 
notre indifférence daîis nos aftions. Ce n'eft pas 
qu'il prétendit trouver à redire aux loix qui , 
pour remédier à l'inconftance des efprits foibles , 
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ou pour établir des sûretés dans le commerce de 
la vie , permettent qu'on faffe des vœux ou des 
contrats, qui obligent ceux qui les font à perfé- 
verer dans leur entreprife : mais ne voyant rien 
au monde qui demeurât toujoiu-s dans le même 
état, & fe promettant de perfeûionner fon jvige- 
ment de plus en plus , il auroit cru offenfer le 
bon fens , s'il fe fut obligé à prendre une choie 
pour bonne, lorfqu'elle auroit ceffé de l'être, ou 
de lui paroître telle , fous prétexte qu'il l'auroit 
trouvée bonne dans un autre temps. 

A l'égard des aâions de fa vie, qu'il ne croyoit 
point pouvoir fouffrir de délai ; lorfqu'il n'etoit 
point en état de dîfcerner les opinions les plus 
véritables , il s'attachoit toujours aux plus proba- 
bles. S'il arrivoit qu'il ne trouvât pas plus de 
probabilité dans les unes que dans les autres, il 
ne laiffoitpas defe déterminera quelques-unes, 
& de les çonfidérer enfuite , non plus comme 
douteufes par rapport à la pratique , mais com- 
me très- vraies & très-Certaines; parce qu'il croyoit 
que la raifon qui l'y avoit rait déterminer fe 
trouvoit telle : par ce moyen , il vînt à bout de 
prévenir le repentir & les remords qui ont cou^ 
tume d'agiter les efprits foibles & chancelans , qui 
fe portent trop légèrement à entreprendre , com- 
me bonnes , les cnofes qu'ils jugent enfuite être 
mauvaifes. 

Il s'étoit fortement perfuadé qu'il n'y a ri^ 
dont npiis puiffions difpofer abfolument , hormis 
nos penfées & nos defirs; de forte qu'après avoir 
fait tout ce qui pouvoit dépendre de lui pour 
les chofes de dehors , il regardoit comme abfo- 
lument impoflible à fon égard , ce qui lui paroiA 
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toti difficile ; c'eft ce qui le fit réfoudre à ne de* 
iirer que ce qu'il croyoit pouvoir acquérir. U 
crut que le moyen de vivre content^ étoit de 
regarder tous les biens qui font hors de nous ^ 
comme également éloignés de notre pouvoir. Il 
dut fiins doute avoir befoin de beaucoup d'exer^ 
çice , & d'une méditation fouvent réitérée , pour 
s*accoutiuner à regarder tout fous ce point de 
-vue; mais étant venu à bout de mettre fon es- 
prit dans cette fituation , il fe trouva tout pré- 
paré à fouffrir tranquillement les maladies & les 
<lifgraces de la fortune par lefquelles il plairoit 
à Dieu de l'exercer. U croyoit que c'étoit prin- 
xipalement dans ce projet, que confiftoit le fe- 
<ret des anciens philofophes , qui avoient pu au- 
trefois fe fouftraire à l'empire de la fortune, 
&• malgré les douleiu-s & la pauvreté , difputer 
de la félicité avec leiu-s Di&xXé Difcours fur laMé- 
thode,pag.zy ^ 2C}. 

Avec ces difpofitions intérieures , il vivoit en 
apparence de la même manière que ceux qui , 
étant libres de tout emploi , ne fongent qu'à paf- 
fer une vie douce & irréprochable aux yeux des 
hommes ; qui s'étudient à féparer les plaifirs des 
vices , & qui , poiu* jouir de leur loifir {ans s'en- 
nuyer , ont recoitfs de temps eh temps à des 
•divertiffemens honnêtes. Âinfi, fa conduite n'ayant 
rien de fingulier qui fut capable de frapper les 
yeux ou l'imagination des autres , perfonne ne 
Hfêttoit obftacle à la continuation de fes deffeins, 
& il s'appiiquoit (ans relâche à la recherche de 
la vérité. 

Quoique M. Defcartes eût réfolu, comme nous 
venons de U dire , de ne rien écrire fiur la mora- 
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le , il ne put refufcr cette fatisfaâion à la priii- 
ceffe Elilabeth; il n*imagina rieii de plus propre 
à confoler cette princeffe philofophe dans fes 
difgraces , que le livre de Séneque^ touchant la 
Vie hctircufi 5 fur lequel il fit des^ obfervations , 
tant pour lui en faire remarquer les fautes , que 
pour lui faire porter fes penfées au delà même 
de celles de cet auteur. Voyant augmenter de 
jour en jour la malignité de la fortune , qui com- 
mençoit à perfécuter cette princeflfe, il s'attacha 
à l'entretenir dans fes lettres , des moyens que 
la philofophie pouvait lui fournir poiu- être heu- 
reufe & contente dans cette vie; &il avoit en- 
trepris de lui perfuader que nous ne laurions 
trouver que dans nous-mêmes cette félicité natu»- 
relle , que les âmes vulgaires attendent en vain 
de la fortune , tom. i des Lut. Lorfqu'il choifit le 
livre de Séneqm^ àe la Fie heurai/Cy» il eut feule- 
>>TOent égard à la réputation de Tanteiu-, & à la 
ff dignité de la matière ^ fans fonger à la manière 
„ dont il l'avoir traitée „ : mais L'ayant examiné 
depuis y il ne le trouva point afliz exaâ potu- 
mériter d'être fuivi. Pour donner lieu à la prin^ 
ceffe d'en pouvoir juger plus aifément , il lui ex- 
pliqiia d'abord de quelle for te il çroyoitqiie cette 
matière eût du être traitée parim philofophe tel 
que Séneque , qui n'avoit que k' caiion ntaturel- 
le pour guide ; enfuite il lui fit voir „ comment 
„ Séneque eût dû nous enfeigner toutes lesprinci- 
„ pales vérités , dont la connoiffaace eft réquife 
„ pouç nous faciliter l'ufage delà vertu , pour re» 
5, gler nos defirs & nos paffions , & jouir ainfi de 
,,1^ béatitude naturelle ; ce qui aiuroit rendu fon 
,, livre le meilleur & le plus utile qu'ua philo^î; 
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^, fophe païen eût fu écrire „ . Après avoir mar- 
qué ce qu'il lui fembloit que Séneque eût dû trai- 
ter dans fon livre , il examina , dans une fécon- 
de lettre à la princeffe , ce qu'il y traite , avec une 
netteté & une force d*efprit qui nous fait regret- 
ter que M. Defcartes n'ait pas entrepris de rec- 
tifier ainfi les penfées de tous les anciens. Les 
réflexions judicieufes que la princeffe fit de Ion 
côté fur le livre de Séneque, portèrent M. Def- 
cartes à traiter dans les lettres fui vantes , les 
autres queftions ks plus importantes de la mo- 
rale , touchant le fouverain bien , la liberté de 
rhomme , l'état de Tame , Fufage de raifon , l'u-î 
fage des paflîons , les aftions vertueufes & vi- 
cieufes , l'ufage des biens & des maux de la vie. 
Ce commerce de philofophie morale ftit conti- 
nué par la princéfle , depuis fon retour des eaitx 
de Spa , oîi il avoit commencé , avec une ar- 
deur toujours égale , au milieu des malheurs dont 
fa vie fut traverfée ; & rien ne fut capable de 
le rompre , que la mort de M. Defcartes. 

En 1641 parut en latin lin des plus célèbres 
ouvrages de notre philofophe , & celm qu'il 
paroît avoir toujours chéri le plus; ce fîirent 
fes Médiations touchant la première philofopkic , ou 
fon démontre Vexifltnce de Dieu , 6* Cimmortaliti . 
de Came. Mais on fera peut-être furpris d'appren- 
dre , que c'eft à la confcience de Defcartes que 
le public fut redevable de ce préfent. Si l'on 
avoit eu affaire à un philofophe moins zélé pour 
le vrai , & fi cette paflîon fi louable 8c fi rare 
n'avoit détruit les raifons qu*il prétendoit avoir , 
de ne plus jamais imprimer auam de (ts écrits , 
c'étoit fait de {qs Médiations , auffi bien que de fon 
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Monde y de fon Cours philo fophiqiu^ de fa Rcfiltdr 
tion de la fcholajliquc y & de divers autres ouvrar- 
ges qui n'ont pas vu le jour . excepté les Prir^ 
cipes y qid avoient été nommément compris dans 
la condamnation qu'il en avoit faite» Cette di^ 
tinâion étoit bien due à fes Médiations metapk/^ 
fyucs. Il les avoit compofées dans fa retraite erk 
Hollande^ Depuis ce temps-là ^ il les avoit laif^ 
fées dans fon cabinet ^ comme un ouvrajge inv^ 
parfait) dans lequel il n'avoit foneé qu'à fe fatis*; 
faire. Mais ayant confidéré enfuite la difficulté 
que pluûeurs perfoniies auroient de comprendre 
le peu qu'il avoit nus de métaphyfique dans la 
quatricfnt partie de fon Difcours fur la méthode ^ ,- 
il voulut revoir fon ouvrage ^ afin de le mettre 
en état d'être utile au pubuc , en donnant des 
éclairciflemens à cet endroit de fa méthode, au- 
quel cet ouvrage pourroit fervir de commentai^ 
re. Il comparoit ce qu'il avoit fait en cette ma- 
tière , aux dénionfbtions d'Apollonius , dans 
leiquelles d ny a véritabiement rien qui ne fou 
trïs-clair & très-certain j lorfquonconjidere chaque 
point à parti Mais paru quelles font un peu lort^ 
gués , & quon ne peut y voir la neceffitéde la con^ 
clufîon 5 fi ton ne fefouvient exactement de tout ce 
qui lajfrécede j à peine peut-on trouver un homme 
dans toute une ville y dans toute une province , qui 
foit capable de les entendre. De même M* Defcar- 
tts croyoit avoir entièrement démontré l'exif- 
tence de Dieu & l'immatérialité de l'ame hu- 
maine. Mab parce que cela dépendoit de plu^ 
fieurs raifonnemens qui s'entre fuivoient, & que 
fi on eri oublioit la nioindre circonflance , il n'é^ 
toit pas aifé de bien entendre la conclufion , il 

prévoyoii 
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Iprévôyôit cpie fon tmvail auroit peu de fruit , à 
moins qu'il ne tombai? heureufement entre le$ 
inains de quelques perTôhnes intelligentes ^ qui 
jpriffent la peine d'examiner férieufement fes rai- 
îbns , & qui difant fincérement ce qù*elles peni 
îeroient ^ donnafTent le ton aux autres pour en 
juger comme eux , ou du moins pour n'ofer les 
cbntredire fans raifon; 

Le P. Merfenne ayant reçii roitvfage âttefidil 
depuis tant de temps i voulut fatisfàire Tattentè 
de ceux auxquels il Tavoit promis , par Paâivité 
& rinduftrie dont jil ufa pour le léiu: commua 
niquei^. Il en écrivit peu de temps apfès à M; 
Defcartesj & il lui promit les objedionsdedi» 
vers thçologifehs & pnilofophes. M. Defcartes en 
^arut d'autant plus furpris , qu'il s'étoit pierfuadé 
î^'il falloit plus de temps pour remarquer exac- 
tement tout ce qui étoit dans fon traite , & tout 
te qui y manquoit d'effentiel. Le P. Merfertne^ 
^u: lui faire voir qu'il n^y âvoit ni précipita- 
tion^ ni négligence dans l'examen qu'il en faifoit 
feife^ lui manda qu'on âvoit déjà rémarqué que 
dans un traité.quon croypit fait, exprès pouf 
i)rouve# l^immortalité de l'anie^ il n'avoit pas 
dit un mot de cette inimoftaliiéi M; Defcartes liu 
répondit fur le champ , qu'on ne devoit pas s'e4 
étonner ; qu'il ne po^vdit pas déiiioiittëif que Dieii 
ne puifle anéantir l'ame de l'homme ^ mâià.féU* 
lement qu^elle eftd^une nature entièrement dîftinfté 
de celle du corps ^ & par conféquertf^ qu'elle n^eff 
point fujette à mourir àVeclui i nue c^étoit-là toul 
Ce qu'il érdyoit êti^èTeÉjUis poiir établir làreligîoh^ 
<c'étoît àuffi tolit ce qu'il sUtùii pt-opofé de prou- 
ver. Pour détromper ceux qui pènfoienf àutrt^ 
Tome /* N 
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ment , il fit dianger lé titre dii fécond chapitre ^ 
ou de fa féconde méditation , qui portoit : de mem< 
humanâ en général ; au lieu de quoi il fit mettre : 
de natura mentis humanee y ptoi ipfaju notior quam 
corpus, afin qu'on ne crût pas qu'il eût voulu y 
démontrer foa immortalité* 

Huit joiu-s après , M. Defcartes envoya au 
P, Merfenne un abrégé des principaux points qui 
touchoientDieu & l'ame ,pour fer vir d'argument 
à tout l'ouvrage. Il lui promit de le faire impri- 
mer par forme de fommaire à la tête du traité y 
afin que ceux qui aimoient à trouver en un même 
lieu tout ce qu'ils cherchoient , puffent voir en 
raccoiu-ci tout ce que contenoit l'ouvrage , qu'il 
crut devoir partager en fix méditations. 

Pans la première , il propofç les raifons poiuf 
lefquelles nous pouvons douter généralement de 
toutes chofes , & particulièrement des choies ma- 
térielles , jufqu'à ce que nous ayons établi des 
meilleiu-s fondemens dans lesfciences, que ceux 
que nous avons eus jufiju'à préfent. Il feit voir 
que l'utilité de ce doute général confifte à ngus 
délivrer de toutes fortes de préjugés ; à détacher 
notre efprit desiens , & à faire que nous ne puif- 
fions plus douter des chofes que nous reconnoi- 
trons être très-véritables. 

Dans la féconde, il fait voir que Tefprit ufant 
de fa propre liberté pour fuppoier que les cho- 
fes de l'exiftence defquelles il aie moindre dou- 
te , n'exiftent pas en effet , reconnoît qu'il efl im- 
pofîible que cependant il n'exifle pas lui-même: 
ce qui fert à lui faire dilHugua* les chofes qui 
lui appartiennent d'avec celles qui appartiennent 
au corps. Il femble que c'étoit le lieu de prott- 
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ver i^immortalité de Tame. Maïs il manda au 
P. Merfenne qu'il s'étoit contenté dans cette fe^ 
tondt méditmon de faire concevoir Vame fans 
le corps , fans entreprendre encore de prouvef 
qu'elle eft réellement diftinâe du toffs ; parce qu'il 
n'avoit pas encore mis dans ce lieu-là les pri-' 
mijfes dont on peut tireif cette conclufion j que 
l'on ne trouveroit que dans la Jîxieme médita^ 
ùon. Ceft ainfi que ce philofophe , tâchant de ne 
rien avancer dans tout fon traité dont il ne crut 
avoir des démonftrations exaâes , fe croyoit obli- 
gé de fuivre l'ordfe des géomètres ^ qui eft de 
produire ^ premièrement , tous les principes d'oîi 
dépend la proportion que l'on cherche, avant 
que de rien conclure» Là première & la prin- 
cipale chofe qui eft reguife félon lui pour bien 
connoître l'immortalité de l'ame , eft d^en avoir 
ime idée ou conception très-claire & trè^-nette ^ 
qui foit parfiritement diftihftç de toutes lés con- 
ceptions qu'on peut avoir du corps. Il faut fa- 
voir , outre cela , que tout ce que nous concevons 
clairement & diftinôement , eft vrai de la même 
manière que nous le concevons ; G*eft Ce qu'il a 
été oblige de remettre à la quatrième méditation. 
Il faut de plus , avoir une concreption diftihôe de 
la nature corporelle ; c^eft ce qui fe trouve en 
partie dans la féconde , & en partie dans les cin^ 
quieme & fîxieme méditations. L'on doit Cohclure 
de tout cela , que les chofes que l'on conçoit 
clairement & diftinûeinent comme des fubftàn- 
ces diverfes , tels qile font l^efprît & le corps ^ 
font des fubftances réellement diftinôes les unes 
des autres* Ceft ce qu'il conclut dans la (idciemt 

. N X . 
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méditation. Revenons k l'ordre des méditations ^ ic 
à ce qu'elles contiennent. 

Dans la troifiehie , il développe affez au long 
le principal argument par lequel il prouve Texil- 
tence de Dieu. Mais n'ayant pas jugé à propos 
d'y employer auame comparailon tirée des chofe* 
corporelles, afin d'éloigner autant qu'il pourroit 
l'efprit du leâeur de l'uTage & du commerce des 
fens , il n'avoit pu éviter certaines obfcurités , 
auxquelles il avoit déjà remédié dans fes répon- 
fes aux premières objeôions qu'on lui avoit fai- 
tes dans le Pays-Bas , & qu'il avoit envoyées 
au P. Merfenne pour être imprimées à Paris avec 
fon traité. 

Dlans la quatrième , il prouve que toutes les 
chofes que nous concevons fort clairement & fort 
diftinftement , font toutes vraies. Il 
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. Il y explique 
de 1 erreur ou 



aufli en quoi confifte la nature 
de là fauffeté. Par-là il n'entend point le péché 
ou Terreur qui fe commet dans la pourfuite du 
bien & du mal, mais feulement l'erreur qui fe 
trouve dans le jugement & le difcernement du 
vrai ôolu faux. 

Dans la cinquième , il explique la nature cor- 
porelle en général. Il démontre encore l'exiften- 
ce de Dieu par une nouvelle raifon. Il y fait 
voir comment il eft vrai que la certitude même 
des démonftrations géométriques dépend de la 
connoiflance de Dieu* 

Dans la fixieme , il diftîngue l'aftion de l'en- 
tendement d'avec celle de l'imagination , & don- 
ne les marques de cette diftinâion. Il y prouve 
que l'ame de l'homme eft réellement diftinûe du 
corps. Il y expofe toutes les erreurs qui vien- 
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nentdes fens, avec les moyens de Jeis éviter. Enfin, 
il y apporte toutes les raifons , defquelles on peut 
conclure l'exiftence des chofes matérielles. Ce 
n'eft pas qu'il les jugeât fort utiles pour prouver 
qu'il y z un monde ^ qiu Us hommes ont des corps ^ 
éc autres chofes femblables qui n'ont jamais été 
mifes en doute par aucun homitîe de bon fens ; 
mais parce qu'en les confxdérant de près , on 
vientàconiioitre qu'elles ne font pas fi évidentes 

3 ne celles qui nous conduifent à la connoiflance 
eDieu & de notre ame. 
Voilà l'abrégé des médieaeions de DefcarteSy 
qui font, de tous {^% ouvrages , celui qu'il a tou* 
jours le plus eftimé. Tantôt il remercioit Dieu 
defbn travail , croyant avoir trouvé comment on 
peut démontrer les vérités métaphyfiques ; tan- 
tôt il fe laiffoit aller au plaifu* de faire connoître 
aux autres l'opinion avantageufe qu'il en avoit 
conçue, » AfliireZ'VOus , écrivoit-il au P. Mer- 
»ienne, qu'il n'y a rien dans ma métaphyfiqué 
» que je ne croie être , ou trés-connu par la lu* 
» miere naturelle y ou démontre évidemment , & que 
x> je me feis fort de le faire entendre à ceux qui 
» voudront & pourront y méditer , &c ». En 
effet , on peut dire que ce livre renferme tout le 
fond de fa doôrine , & que c'eft une pratique 
très-exaâe de fa méthode. Il avoit coutume de 
le vanter à fes amis intimes , comme contenant 
Ats vérités importantes qui n'avoîent jamais été 
bien examinées avant lui , & qui donnoient pour- 
tant l'ouverture à la vraie philofophie, dont le 
point principal confifte à nous convaincre de la 
différence qui fe trouve entre l'efprit & le corps* 
C'eft ce qu'il a prétendu faire dans ces médita,-- 
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tions par une analyfe qui ne nous apprend pas? 
feulement cette différence , mais qui nous dëcou^ 
vre en même temps le chemin qu'il a fuivi pour 
|a découvrir, 

Defcartes , dans fon Traiti de la Lttmierc , tranf* 
porte fon lefteur au delà du monde dans les et 
pace$ imaginaires , & là il fuppofe que potu* don^ 
ner aux philofophes Tîntelligence de la ftruor 
tiu-e du monde, Dieu veut bien leur accorder 
le fpeftacle d\me création. Il fabrique poiu" cela 
une ipultitude de parcelles de matière égale- 
ment dures , cubiques ou triangulaires , ou iim- 
pkn\ent irrégulieres & raboteufes , ou mêmede 
toutes figures , mais étroitement appliquées l'une 
contre l'autre , fece contre face , ^ fi bien en- 
talTées qu'il ne s'y trouve pas le moindre inT 
terflice. Il foutient même que Dieu qid les a créées 
dans, les efpaces imaginaires, ne peut pas après cela 
laiffer fubfifter entr'elles le moindre petit efpa- 
ce vuîde , de corps , & que Pentreprife de ména^ 
Çer ce vuide pafle le pouvoir du Tout-puiffant* 

Enfuite Dieu met toutes ces parcelles en mou- 
vement : il les fait tourner la plupart autour de 
leur propre centre ; & de plus , il le pouflfe en 
ligne dîreôe. 

Dieu leur commande de refier chacune dani 
leur état de figure , mafTe , vîtefTe , ou repos , jut 
qu'à ce qu'elles foient obligées de changer par 
la réliflance ou par la frafture, 

Il leur commande de partager leurs meuve- 
mens avec celles qu'elles rencontreront, & de 
recevoir du mouvement des autres. Defcartes dé- 
taille les règles de ces mouvemens & de ces com>* 
munications , le mieux qu'il lui efl poflible. 
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Dieu commande enfin à toutes les parcelles 
mues d'un mouvement de progreflîon , de con- 
tinuer tant qu'elles pourront à fe mouvoir en li- 
gne droite. 

Cela fuppofé, Dieu , félon Defcartes , confer* 
ve ce qu'il a fait ; mais il ne fait plus rien. Ce 
chaos forti de fes mains , va s'arranger par un 
effet du mouvement , & devenir un monde fem- 
blable au nôtre ; un monde dans Icquef , quoi^ 
que Dieu, n^y nuttt aucun ordre ni proportion , on 
pourra voir toutes Us chofes , tant générales que par-* 
ticulieres , qui paroiffent dans le vrai monde. Ce 
font les propres paroles de l'Auteur , & l'on ne 
fauroit trop y faire attention.. 

De ces parcelles primordiales inégalement mues^ 
qui font la matière commune de tout , & qui ont 
une parfeite indifférence à devenir une chofe ou 
une autre , Defcartes voit d'abord fortir trois 
élémens ; & de ces trois élemens , toutes les mat 
fes qui fubfiftent dans le monde. D'abord les car-» 
nés , angles & extrémités des parcelles , font inén 
gaiement rompus par le frottement. Les plus 
nnes pièces font la matière fubtile qu'il nomme 
le premier élément : les corps ufés & arrondis, par 
le frottement , font le fécond élément o\v la lu-» 
miere: les pièces rompues ; les plus groffieres ^ 
les éclats les plus maffife & qid confervent le 
plus d'angles , font le troijienu éléfntnt.^ ou la ma-ï 
tiere terreftre & planétaire. 

Tous les élémens mus & fe faifant obftacle 
les uns aux autres » fe contraigmsnt réciproque- 
ment à avancer, non en ligne droite, mais en 
ligne circulaire , & à marcher par tourbillons , 
les uns autour d'un centre commun , les autres 
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autour d'un autre ; de forte cependant que cpn\ 
fervant toujours leur tendance à s'en aller en li- 
gne droite, ils fopt effort à chaque inftant pour 
s'éloigner du centre , ce quHl appeUç for^cj^cn^rir, 
fuge. 

Tous ces ^lémenstâdiant des^loignerduoeo- 
tre , les. plus maffifs d'entr'eux font ceux qui s'en, 
éloigneront le plus : ainfi l'élément globuleux fera 
plus éloigné chi centre que ki matière fubtile ; & 
comme tout doit être plein , cette matière fiibti- 
le fe rangera eu partie dans les ihterilices des 
globules de la lumière 9, & en partie vers le cen- 
tre du toiuiïillon. Cette partie de 1? matière fub-. 
tile, cVft-àrdire, de la plusi fine ppuffiere qui 
s'eft rangée au centre, eft ce que Defcartes ap- 
pelle un Soleil. Q y a des pareils amas de même 
poufllere dans d'autresi tourbillons j comme dans; 
celui-ci ; &ç ces; ^mias de pouffiere font autant 
d'autres foleils que nousSiommons étoHes , & 
qui brillent peu à^ no^tre çgard , vu l^loignet. 
çient- 

L'élémeçt globuleuac étant ccnnpoie de globu- 
les inégaux , les plus forts s'écartent le plus vers, 
les extrémités du tourbillon ; les plus foibles fe 
tiennent plus près du ipleil. L'aâion de la fine 
pouifiere qui compofe le foleil , communique fon 
agitation aux globules voifins , & c^ft en quoi 
ConfiAe la lumière. Cette agitation communiquée 
à la matière globuleufe accélère k mouvement 
de celle-ci : mais cette accélération diminue en 
raifon de l^éloignement , & finit à uae certaine 
diftance. 

On peut donc divifer la lumière depuis le fo- 
leil jufqu'à cette diftance, en différentes couches,^ 
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^nt la vltefle efl inégale, & va diminuant de 
couche en couche. Après quoi la matière globu? 
leufe qui remplit le refte immenfe du tourbillon 
Salaire 9 ne reçoit plus d^accélératio^ du foleil ; 
^ coinme ce grand reile de matie^re globuleu^ 
çfl compofe des globules les^ pl^s gros & les plu^ 
forts , raâivité y ya toujours^ er^ augmentant ^ 
depuis le terme o\x 1 accélération çaufçe par le 
foleil , exjpire , jufqu^ la rencontre ^ts toiurbil-? 
Ions voifi|is. Si doac il tombe quelqi^es gros maA 
&£s dans l'élément globuleu]^ ^ depuis^ le foleil , 
/ufqu'au ternie oii finit Taâion de cet aftre, ce$ 
corps feront mus plus v^te auprès du foleil , & 
moins vite âi méfiée qu'ils s'en éloigneront, Mai$ 
il quelques corps mamfs font anienes daiu; le refte 
de la matière globuleufe , entre le terme de l'ac- 
tion folaire ôç la rencontre des ^urbillons voi^» 
fins , \ls iront avec ime accélération toujours nou- 
velle , jufqu^ s'enfoncer dans ces tourbillon^s voi^ 
fins; & d'autre qui s^chapperoient des tour- 
billons voifins , & entreroient dans l'élément glo- 
buleux du ^ôtre , y pourroient defcendrepu tom^ 
ber, & s'avancer v^rs le foleil. 

Qr , il y a de petits tourbilloi^s d^ matière qui 
peuvent rouler dans, les grands tourbillons ; & 
ces petits tourbillons peuvent non-feulement être 
<:ompofés 4*une matière globuleufe & d'une pouf- 
fiere fine , qui rangée au centre ,.en faflîe de pe- 
tits foleils : mais ils peuvent encore contenir ou 
rencontrer bien d^s parcelles de cette croffe pouf-, 
fiere , de ces grands éclats d*angles briles que nous 
9vons nommés le troijîcmt élément. Ces petits 
toiu-billons ne manqueront pas d'écarter vers 
leurs bords toute la groffe pouffiere ; c'eft'à-di- 
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re , fi vous Taimez mieux , que les grands éclats ^ 
formant des pelotons épais & de gros corps , 
gagneront toujours les bords du petit tourbillon 
jjjar la fupériorité de leur force centrifuge : Def- 
cartes les arrête là , & la chofe eft fort commo- 
de. Au lieu de le3 laiffer courir plus loin par la 
force centrifuge , ou d'être emportés par l'im- 
pulfion de la matière du grand tourbillon , ils 
obfcurciffent le foleil du petit , & ils encroûtent 
peu à peu le petit tourbillon : & de ces croûtes 
épaiifies fur tout le dehors , il fe forme un corps 
opaque , une planète , une terre habitable. Com- 
me les amas de la fine poufîîere font autant de 
foleils , les amas de la grofTe pouflîere font autant 
de planètes & de comètes. Ces planètes amenées 
dans la première moitié de la matière globuleu- 
fe , roulent d'une vîteffe qui va toujours en di- 
minuant depuis la première qu*on nomme JWer- 
cure , jufqu'à la dernière qu'on nomme Saturne. 
Les corps opaques qui font jettes dans la fé- 
conde moitié , s^en vont jufques dans les tour- 
billons voifins , & d'autres pafTent d^s tourbil- 
lons voifins, puis defcendent dans le notre vers 
le foleil. La même pouflîere maffive qui nous a 
fourni une terre , des planètes & des comètes , 
ç'arrange, en vertu du mouvement , en d'autres 
formes , & nous donne Teau , l'atmofphere , l'air, 
les métaux , les pierres , les animaux & les plan- 
tes ; en un mot , toutes les chofes , tant géné- 
rales que particulières , que nous voyons dans notre 
monde , organifées & autres. 

Il y a encore bien d'autres parties à détailler 
dans rédifice de Defcartes ; mais ce que nous 
avons déjà vu efl regardé de tout le mondé com- 
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me un affortiment de pièces qui s'écroulent ; 
& fans en voir davantage , il o'y a perfonne qui 
ne puifTe fentir qu'un tel fyflême n^eâ nullement 
recevable. 

I®. Il eft d'abord fort fîngulier d'entendre dire 
cfue Dieu ne peut pas créer & rapprocher quel^ 
ques corps anguleux , fans avoir de quoi rem-^ 
piir exaâement les interftices des angles. De 
quel droit ofe^t-on ainfi reflferref 1^ ibuveraine 
puiflance ) 

2^. Mais je veux que Defcartes &che précis 
iement pourquoi Dieu doit avoir tant d'horreur 
du vuide : je veux qu'il puifle trèsrbien accorder 
la liberté des mouvemens avec le plein parfait; 
qu'il prouve même la néceflité aâudle du plein 2 
à la bonne^heure. L'endroit où je l'arrête , eft 
cette prétention que le vuide foit impoflible. Il 
ne l'eft pas même dans fa fuppofition. Car pour 
remplir tous les interftices 9 il faut avoir des 
pouffieres de toute taille , qui viennent au ber 
ibin fe glifter à propos dans les intervalles euf 
tre-ouverts. Ces pouffieres ne fe forment qu'à la 
longue. Les globules ne s'arrondiffent pas en un 
inftant. Les coins les plus gros fe rompent dV 
bord , puis les plus petits ; & à force de frotte* 
mens , nous pourpons recueillir de nos pièces 
pulvérifées de quoi remplir tout ce qu'il nous 
plaira : mais cette pulvérifation eft fucceffive. 
Ainfi, au premier moment que Dieu mettra les 
parcelles de la matière primordiale en mouve- 
ment, la pouffiere n'eft pas encore fçrmée : Dieu 
fonleve les angles ; ils vont commencer à fe bri- 
fer 5 mais avant que la chofe foit faite, voilà en^- 
tre ces angles des vuides fans fin , & nulle ma* 
tiere pour les remplir. 
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3*^. Selon Defcartes , la lumière eft tme mafle 
de petits globules qui fe touchent immédiatement^ 
enforte qu'une file de ces globules ne fauroit être 
pouflee par un bout, que Timpulfion ne fefeffe 
îentir en même temps à l'autre bout , comme U 
arrive dans un bâton ou dans ime file de boulets 
de canon qui fe touchent. M. Roemer & M. Pi-» , 
card ont obfervé , que quand la terre étoit en- 
tre le foleil & Jupiter , les éclipfes de fes fatel- 
lites arrivoient alors plutôt qu'il n*eft marqué 
dans les tables ; mais que quand la terre s'en al^ 
loit du côté oppofé , & que le foleil étoit entre 
Jupiter & la terre , alors les éclipfes des fatelli^ 
tes arrivoient plufieurs minutes plus tard^ parce 
que \^ lumière avoit tout le grand orbe annuel 
de la terre à traverfer de plus dans cette dernière 
fituation que dans la précédente : d'où ils font 
parvemis à pouvoir affurer que la lumière du 
foleil mettoit fept à huit minutes à franchir les 
trente-trois millions de lieues qu'il y a du foleil 
à la terre. Quoi qu'il en foit au refte, fur la, durée 
précife de ce trajet de la lumière, il eft certain 
que la communication ne s^^n fait pas en un inf* 
tant; mais que le mouvement ou la prefiion de 
la lumière parvient plus vite fur \çs corps plus 
voifims , & plus tard fiir les corps plus éloignés: 
au lieu qu'une file de douze globes , & une file 
de cent globes , s'ils fe ^touchent , Communiquent 
leur mouvement auflî vite l'une que l'autre. La 
lumière de Defcartes n'eu donc pas la lumière 
du monde. 

En voilà aflez , ce me femble , pour faire fên- 
tir les inconvéniens de ce fyftême. On peut , 
avec M. de Footenelle , féliciter le iiecle qui , 
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en îioiis donnant Defcartes , a mis en honneur 
un nouvel art de raifonner , & communiqué aux 
autres fciences Texaftitude de la géométrie. Mais 
on doit , félon fa judicieufe remarque , n fentir 
»rinconvénient des fyftêmes précipités > dont 
» l'impatience de Tefprit humain ne s'accommode 
^ que trop bien , & qui étant une fois -établis , 
»s'oppofent> aux vérités qui furviehnent». 

Il Joint à fa remarque un avis falufairè , qui 
eft d'amaffer , conmie font les Académies, des ma* 
tériaux qui fe pourront lier un joiu- , plutôt que 
d'entreprendre avec quelques loix de méchani* 
que, d^expliquer intelligiblement la nattote en» 
tiere & fon admirable variété. 

Je fais qu*on alkgue en faveur du Arrtême de 
Defcartes , l'expérience des loix générales paf 
lefquelles Dieu eonferve Tirnivers* La <:on{er^ 
vation de tous le^ êtres ^ft , dit-on , urie créa- 
tion continuée ; & de même qu*on en' conçoit 
la confervation par des loix générale^ , fie peut* 
on pas y* recourir pour concevoir , pôf forrte 
de fimple hypothefe , la création & toutes fes 
fuites? .1 

Raifonner de la forte eft à peu près ta même 
chofe, que fi on âffuroitquela même méchani-*. 
que , qui avec de Teau , du foin & de l'avoine , 
peut notlrrir im fchevial, peut auffi formcî^ un ef- 
tomac & le cheval entier. Il eft vrai que fi Aous 
fuivons Dieu dans le gditvernement du monde, 
nous y verrons régner une uniformité fubîîmè* 
L'expérience nous autorife à n^ pas îttultiplîer 
les volontés de Dieu comme les rencontres des 
corps. D'une feule volonté il a réglé pour tous 
les cas & pour tous \^ fiecles , la marche ôc 
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les chots de tous les cofps , à raifon de leitf 
mafle ^ de leur vîteffe & de leur reffort. Les loix 
de ces chocs & de ces commimications peuvent 
être fans doute l'objet d^me phyfique très-fenfée 
& très-utile , fur-tout lorfque l'homme en fait 
ufage pour diriger ce qui eft foumis à fes opé- 
rations , & pour conftmire les difFérens Ouvra- 
ges dont il eft le créateur fubalterne. Mais ne 
vous y méprenez pas : autre chofe eft de créer 
les corps , & de leur aftîgner kur place & leurs 
fondions , autre chofe de les conferven II ne 
faut qu'une volonté ou certaines loix générales 
fidèlement exécutées , poxu* entretenir cnaque ef- 

f>ece dans fa forme fpéciale » & pour perpétuer 
es vidffîtudfes de l'économie du tout , quand 
une fois la matière eft créée. Mais quand il s'a^ 
git de créer , dô régler ces formes fpéciales , d'en 
rendre l'entretien fur & toujoiu^ le même, d'en 
établir les rapports particuliers , & la corref-^ 

gmdance tmiverfelle ; alors il faut , de la part de 
ieu, autant de plans & de volontés fpéciales , 
qu'il fe trouve de pièces différentes dans la ma- 
chine entière. Hijt. du Cul , tome //. 

M. Defcartes compofa un petit Trahi des Paf- 
fions Tan 1646 , poiu: Tufage particulier de la 
princeffe Elifabeth. Il Tenvoya manufcrit à la 
reine de Suéde fur la fin de l'an 1647. ^^^ ^"^ ^^ 
inftances que fes amis lui firent depuis pour le 
donner au public , il prît le parti de le revoir ^ 
& de remédier aux défauts que la princeffe phi- 
lofophe fa difciple y avoit remarqués. Il le fit 
voir enfuite à M. Clerfelier , qui le trouva d'a- 
bord trop au deflus de la portée commune , & 
qui obligea l'auteur à y ajouter de quoi le reu- 
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dre intelligible à toutes fortes de perfonnes. It 
cnit entendre là voix du public dans celle de M* 
Clerfelier , & les additions qu'il y fît augmen- 
tèrent Touvrage d\m tiers. Il le aivîfa en trois 
parties , dans la première desquelles il traite des 
pailîons en général , &: par occafion de la na* 
tiire de l'ame , &c. dans la féconde , des iix 
paflîons primitives; & dans la troifieme, de 
toutes les autres. Tout ce que les avis de M. 
Clerfelier firent ajouter à l'ouvrage . put bien 
lui donner plus de j&cilité & de clarté qu'il n'en 
avoit auparavant : mais il ne lui ôta ri^n de la 
brièveté & de la belle (implicite du flyle , qui 
étoit ordinaire à l'auteur. Ce n'efl point en. ora- 
teur , ce h'efl pas même en philofophe moral , 
mais en phyficien, qu'il a traité fon fu^et ; & il 
%^m acquitta d'une manière fi nouvelle ^ que fort 
ouvrage fut mis fort au defius de tout ce qu'on 
avoit fait avant lui dans ce genre. Pour bien dé- 
duire toutes les paflîons , & pour développer les 
mouvemens du fang qui accompagnent chaque 
pafïïon, il étoit nécefïairede dire quelque chofé 
de l'animal. Auflî voulut-il commencer en cet 
endroit à expliquer la compofition de toute la 
machine du corps humain. Il y fait voir com- 
ment tous les mouvemens de nos membres , qui 
ne dépendent point de la penfée, fe peuveptf^ire 
en nous, fans que notre ame y contribue ^ parl^ 
feule force des efprits animaux , & la difpoiition 
de nos membres. De forte qu'il ne nous feit d'ar 
bord confîdérer notre corps , que comme une 
machine faite par la main du plus favant de tous 
les ouvriers , dont tous les mouvemens refTem- 
blent à ceux d'une montre, ou autre automate^ 
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iie fe faifant que par la force de fon reflort j 8è 
par la figure ou la difpofilion de fes roues. Aprèf 
avoir expligué ce ijui appartient au corps , il 
nous fait ailémeftt conclure qu'il n'y a neh eii 
nous qui appartienne à ilotf é ame ^ que nos pen- 
fées , ttiVte lefqiielles les paflioris font celles qui 
l'agitent davantage ; & que Tun des principaux 
devoifs de la philofophie eft de nous apprendre 
à bien connoîtfe la natufe de nos pàlîions , à les 
modérer, & à nous en rendre leiJ maîtres. On ne 
pleut s*empêcher dé fegarder ce traité de M. Def- 
cartes y comme l\m des plus beaux & des plus 
Utiles dé fes ouvrages. 

jamais ^hilofophe n'a ^âlru jiiiis refpeàueux 
tooiu- la divinité que Mi Defcartes ; il fut tou- 

Îoufs fort fage dans fes difcours fur la religion; 
amaîs il n^a parlé de Dieu qu*avec la dernière 
circônfpeftioii ; toujours avec beaucoup de fa-^- 

feffe , toujours d^une manière noble & elevee.il 
toit dàiis l^appréhenfion continuelle de rien dire 
Ou étrire qui fut indigne de là feligôn , & rien 
ti'égaloit fa délicateife fur tt point* f^oyt[ tomi 
premier & jfecond de fes tetireSi, 

n ne pouvoit fputfrir fans iricligiiatioii la té^ 
mérité de certains théologiens qui abandonnoient 
leurs guides j c*efl-à-dii*e , l^critiire & les Pères, 
pour marcher tout feuls dans des routes qu'ils 
ne cpnnoiflbîent pàSi t\ blâmoit fur-tout la har- 
dieffé desphilofot^nes it des mathématidens ^ qui 
paroifToienf fi deeifîfs à <létefminer et qiu Dieu 
peut , 6r éi qu^ii né peUi pdSi >^ C^efl , dit-il , par- 
>> 1er de Dieu , Comme d\m lupitei* du d'im Sa- 
>> turne , & l^affujettîf au flyx & au defl}n , que 
» de dire qu^il jr a des vérités indépendantes de 

>> luif 
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^ iiiî. Les^ vérités màthéiilatiques font clés loixf 
if que Dieira établies dans kl nature y comme ùif 
»>roi établît 'àés loix dans foh rbyàilme. Il n'y' 
^a aucune de ces Ibix ijué nous ne puïffioni 
H comprendre t mais nous- ne pouvons cortipreh-î' 
y^ dre la grandeur de Dieu , quoique nous la con^^ 
»noiffions,&fcé a . -. ' * 

» Poui- moi , dîf ehcoî'^ ailleurs M. Defcartes^^ 
» il me femble qu'on Aedoit dire d*aucune chofe^' 
>r qtCtlU €Jl impoffîblt à Diéui Gâr tout ce qiii eft 
^ vrai & bon ^ dépendant de fa toute-puiffance^ 
ff]t n*ofe pas même dire yi« Di^ ne ptm faire' 
biunt montagne fans vallée^ ou quun 6* deux nc\ 
iffafftntpàs trois. Mais je dis' feulement qu'il ri^z 
ii donné un efptit de telle ilatiirè ^ que je ne fau-' 
» rois concevoir une 'moritàghé fans vallée ^ oix^ 
>>que Taggrégé d'un & de-' deux ne faffeiyt pai* 
» trois ». A^cjycjf tàtne ÎI des Lettres. Cette retenue ' 
. de M. Defcartes , peut-êttel exceffive, a choqué' 
certains efprits\ qui ont vbtilillui en Êiire un fcti-' 
ine. Car, fiir ce qu'en quelques occafions , il ém- ' 
ployoit le nom d'un ange phitot que celui dé' 
bieu , quHl ménageoit pài* pur refpeft , quel-* 
qn^imCÈeecman ) s'étoit imaginé qu'il étoit affei ' 
vain poiu- fe comparef aux ariges. II fe crut obligé ' 
de tepoilffer cette calomnie,^ Quant au reproche 
>r que vous me faites , dit-il ^ page 66 ^ 67 , de 
^ m'être égalé aux anges , je ne faurois encore 
5> me petfuadet qùè vous fôyéz û perdu d^efprit j 
^ que de le croire. Voici fans doute ce é[ui vous * 
^ adonné occafion de me faire ce î*eprocne. C'eft 
9f la coutume des philofôphe^ & même des théo- 
» logiens , toutes les fois qu'ils veulent montrer 
if qu'il répugne tout-à-feit à la raifon que quel* ' 
Tome li O 
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H que çhofe fe Me , de dire que Dieu, mime fU, 
f^ le fauroit faire ^: 6c parce que cette 6çon de, 
» parler m*a toujours lemblé trop hardie, pour 
M^me fervir de termes plus modeiles, quand Toc* 
m caûon s'en préiente y où ies autres diroient 
H^Que J^itu ne peut faire une çhofc ^ 7e me contenté 
» leulement de dire qu^un ange ne ta fauroit faire..^ 
»^ Je fuis bien malheureux ae n'avoir pu éviter 
i> le foupçon de vanité en une chofe ^ où je puis 
H dire que j'aâTeâois une modeftie partiaiiiere n. 
A regard de TexiAence de Dieu , M. Defcartes 
étoitfi content de Tévidence de (à démonftration^ 
qu'il ne faifoit point difficulté de la préférer à 
toutes celles des vérités mathématiques. Cepen- 
dant le miniftre Voetius, fbn ennemi , au lieu 
de l'accufer d'avoir mai réflité les athées , jugea 
pjus à propos de l'accufer d'athéifme, ians en 
apporter d autre preuve , finon qu'il avoit écrit 
contre les athées. Le tour étoit affurément nou- 
veau : mais aân qn'il île parût pas tel , Voetius . 
tcouva aiffez à temps l'exemple de Vanini,pour 
montrer-, que M. Defcartes n'auroit pas été le 
premier des athées qui auroit écrit en apparence 
contre l'athéifme. Ce fut fur-tout l'impertinence 
de. cette comparaifon , qui révolta M. Defcartes ^ 
& qui le détermina à réfuter une fi ridicule ca^ 
lomnie dans ime lettre latine qu'il lui écrivit* 
Quelques autres de fes ennemis entreprirent de 
l'augmenter en l'accufànt, outre cela , d un fc^ti- 
cifme ridicule. Leurs accufations fe réduifbient 
à dire que M. Defcartes fembloit infinuer , qi^d 
fallait mer (au moins pour quelque temps ) qu^il 
yxût un Dieu ; que Dieu pouvoit nous tromper ; 
qu^il fallait révoquer toutes chofes en doute ; que 
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'^o/i Hu devait donntr aucune criànce aux fins ; que 
k fommeil ne pouvoufe dijlinguer de la vdlle. M^ 
Deicartes eut horreur de ces accufations , & ce 
ne fut pas fans quelqiie mouvement d'mdigna- 
tion qu'il y répondit* » J'ai réfuté , dit41 , tome H 
"^des Lettres^ pag. 170 , en paroles très-exprefles, 
n toutes ces chofes qui m'avoient été objeôées 
^ par des calomniateiu-s ignorans. Je leis ai réfli^ 
iî> tées môme par il*^ argumens très-forts ; & j'ofe 
» dire plus forts qu'aucun autre ait fait avant moi» 
M Afin de pouvoir le faire plus commodément 
» & plus dficacement , j'ai propofé toutes ces 
i^ chofes comme douteufes au commencement de 
M mes Mtditatiorù. Mais )e ne fuis pas le premier 
H qui les ah inventées ; il Y a long-temps qu'on 
>» a les oreilles battues de lemblables doutes pro* 
M pofés par les Sceptiques. Mais qu'y a-t^if de 
H plus inique' que d'attribuer à un auteur des 
>^ opinions qu'il ne.propofe que pour les ré^ 
^ fiiter > Qu'y a-t-il de plus impertinent que de 
>^fândre qu'on les propofe, & qu'elles ne font 
M pas encore réfutées ^ & par conféquent que ce^ 
»» lui qui rapporte les argumens des athées 5 d% 
^lui-même un athée pour un temps ? Qu'y a-t-il 
H de plus puérile que de dire que s il vient à mou* 
ntix avant que d'avoir écrit ou inventé la dé- 
fi monflration qu'il efpere , il meurt comme un 
M athée ? Quelqu'un dira peut-être que }e n'ai pas 
>» rapporté ces feufles opinions comme venant 
n d'autrui ^ mais comme de .moi : mais qu'impor* 
M te ; puifque dans le même livre où je les ai 
I» rapportées 9 je les ai auflî toutes réfutées >»• 

Ceux qui ont l'efprit jufle & le cœur droit ^ 
en lifànt les Miditations & Us principes de M. 

O X 
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Dcfcartcs , n'ont jamais héfité à tirer de leur lec- 
ture des conféquences tout .oppofées à. ces ca* 
lomnles. Ces ouvrages n*Qnt encore rendu athée 
jufqu*aujourd*hui aucun de ceux qui croyoient, 
en Dieu auparavant j au contraire , ils ont con- 
verti quelques athées, c'eft au moins le témoi- 
gnage qu'un peintre de Suéde nommé Bcck , a 
rendu publiquement de lui-même chez M. Tam- 
baffadeur de France à Stockolm. Voyc^ tout cela 
plus au long dans la vie de Dcfcartcs y par Antoine 
BaiUet. 

Ce grand homme a eu des feôateurs illuftres : 
on peut mettre à leiu: tête le P. MaUhranchzy qui 
ne Ta pourtant pas fuivi en tout. Voyçi^ MaU^ 
branche. Les autres ont été Rohaut , Rcffs , &c« 
dpnit nous avons^ les, ouvrages. La nouvelle ex-. 
pUcation du mouverhem des planètes , par M.^ Ville- 
mo^, curé de Lyon , imprimé à Paris en 1707, 
eft le premier , ôc peut-être le meilleiu- ouvrage 
qui ait été fait pour défendre les tourbillons. 
, Xa philofophie de Defcartes a eu beaucoup 
de peine à être admife en France; le parlement 
penfa rendre un arrêt contr'elle : mais il en fiit 
empêché par la requête burlefque en feveur d'A- 
riftote , qu'on lit cbns les Œuvres de Defpreaux , 
& où l'auteur , fous prétexte de prendre la dé- 
feqfe de la philofophie Péripatéticienne , la tourne* 
en. ridicule ; tant il eft vrai que ridiculum acri ^ - 
* ^c. Enfin, cette philofophie a été reçue parmi 
nous. Mais Newton avoit déjà démontré qu'on 
ne pouvoit la recevoir. N'importe : toutes nos 
uniyerfités & nos académies^ même y font de- 
meurées fort attachées. Ce n'eft que depuis en- 
viron 18 ans qu'il s'eft élevé des Newtoniens 
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en France : maïs ce mal , fi c'en eft un ( car il 
y a des gens poiur qui c'en eft un ) a prodigieu- 
lement gagné \ toutes nos académies maintenant 
font Ne^toniûnhes ^ & quelques profeffeurs dé 
Puniverfité de Paris enfeignent aujourd'hui ou* 
vertement la philofophie Ahgloiie. 

Quelque parti qu'on prenne fur la phîlofo^ 
phie de Deicàrtes y on ne peut s'empêcher de re- 
garder ce grand homme comme un génie fubli- 
me & un philofophe très-conféquent. La plu- 
part de fes feôateurs n'ont pas été auffi confé- 
ouens que lui ; ils ont -ôdopté quelques-unes de 
les opinions, &en ont admis d'autres , fans pren- 
dre garde à l'étroite liaifon que prefque toutes 
ont entr'elles. Un philofophe moderne , écrivain 
élégant , & homme de beaucoup d'efprit , M. 
l'abbé de tSamaches , de F Académie Royale des 
Sciences j^ a démontré à la tête de fon Ajlrono" 
mie Phyfiqut , que poiu" un Cartéfien , il ne doit 
point y avoir de mouvement ahfolu , & que 
c^eft une conféquence néceflaîre de ro]pînion de 
Defcartes , que l'étendue & la matière font la 
même chofe. Cependant les Cartéfiens croient 
pour la plupart le mouvement abfolu , en con- 
tondant rétendue avec la matière. L'opinion 
de Defcartes fur le machinifme des bêtes , eft 
très-fâvorable au dogme de la f^iritualité & 
de l'immortalité de l'ame ; & ceux qui veulent 
^abandonner fur cet article , doivent tout au 
moins avouer que les diffiadtés contre l'ame des 
bêtes font, finon infolubles , du moins très-gran- 
des pour ua philofophe Chrétien* Il en eft de 
même de plulîeurs autres points de la philofo- 
phie de ce grand homme. L'édifice eft vafte , 

• 03 
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noble 8c bien entendu : c'eft dommage que te 
î^ecle où il vivoit ne lui ait pas fourni de meilr 
leiu's matériaiix. Il faut y dît M* de Fontenelle-^^ 
admirer toujours Dticartes , <S( Ifi iuiyre ^pieln 
quefois. 

Les perfécutîoni que ce phîLo^phe a effuyées 

fiour avoir déclaré la guerre aux préjugés & à 
'ignorance 9 doivent êtr^ la confolation de ceuic 
qui, ayant le même courage ^éprouveront les mê*. 
mes trayeriÇçs. Il eft honoré aujourd'hui dans cette 
même patrie , où peut-être il eût vécu pUis^mal?. 
heureux qvCm Hollande» 
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P HILO SOPHIE 

DES CELTES. 

ç • • • '••^ . 

ijbvé tt nom » il faut comprendre non-feu* 
ïémenf lés pMlofdphes Gaulois , mais encore tous 
ceux qoiontanoîéimement fleuri en Europe , ibit 
dans les iile^Britatihiques^ ibit parmi les Ger* 
ûtmns &: les Iberés , foit dansJltalie. Bumet» dans 
fes priants PAilofopkiqua , ait qiCil eft fort vrai* 
femblable que les Germains &Ie$ Bretons infti^ 
ladres 9 ont eu deS druides % moins iavans peut* 
être y fie moins rëQ>eâé$ que ceux des Gaulois ^ 
âiaîs' au fond im^us de la même doârine ^&ie 
fervaht de la même laéthode. pour la faire con- 
iloitre* 

Lliifloire de la j>hîIofopIue d^ Celtes rie |iou$ 
offre rien de certain ; & cette obfcurité qui la 
couvre, nVirién de furprenaiit; tant les temps 
où eUe fe cache font éloignés de notre âge, 9c 
dé celui mêihè' dés anciens Ropzains. Nous ne 
ti'ouyons rien , fbit dans nos sn^èio^ & nos ufa« 
^es , foit dans le témoignage, dés auteurs^ latins, 
^ puîiTç fiïef nos doutés for ce qui regarde ces 
peuples. Ce qui pourroît nous procurer des con- 
lioîfiknces certaines , & nous inflruire de leur 
rdijgron , ce ^foroit les écrits,, 011 autres monu- 
lAéhs dô^eftiqueS qu'ils nous auroient laiffés ? 
rôais^ tout cela nous ihanque , foit que le "femps . 
lès ait détruits entièrement i foit qu*ils aient vou4 
lu les ,déro))er à ceux qui n^étoîént pas initiée 
dans leurs rityi^es , (bit enfin , c^ qui efl le plus 
▼raifeiriaaMe; cjtrtls rfécriviflfent point leurs dog* 

O 4 
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p^s^^&C, qu'ils. Jiiflfept 4ans.l^lfagje ck les tranfi 
Ctettie par 1 e' canal ^e lît,tr*liBoûîOrate §t vivan^ 
te. Les fables qui défigurent leur hiftoire , & qui 
ont été cpjnpîlé^S par ^Çoliji ^ P|^Q Ptfmponius-» 
Mêla , Aulu-gelle , Hérodote & Strabon , monr 
ftjenvMTez quei.fe|ft4 nousjdevons, feirc: fur les; 
gçriv^ns ^ t^ptÇrecs 'qup; ^t}qs , qin le font niê-» 
|éç/de réçpifeiqoC^^fi lui-mêmje i^jvainquçur des^ 
C^iîê/î,; tout (^yxtpxfpic^^^^^^^ 
jnçBurs & desc.>i^ges,^çs nation^ qî^'il^;Y^t jaîn^ 
çues.^! pe rjous dit cpif très-peu^ 4e(.;fi\ofe des^eU 
tfiÇfîI êÇ.encpre^lç peu qu'il. eadhje^^^^ 
lifli;a^^s 4e fables..p'm f^^Wi ^/çqntriha^ 

b^^caup à répWrç/<^^ Foblcupj€;:|^ cç^e hi£* 
fpire , c'eft le.mdbuoge.de tçuS cpç* R^^S^ ^ aux* 
' G\^ on dqijnçit je nom de . Celtes^, ^^v^ ^^^^^ 
ferentes ^nations qu'ils étoiènti portée de con» 

Jeufs 4n£eiu:s ,/^i^ïî^ %ts/J<)jjg§Sggit^ variété 
^ormaçtç. Par ex^^^le , du ^e^^^ ^Céfar,&;, 
^ T^,eite,tla^u;ois.di% des, 

tiii,.av^(wwt.adpfifi^^ ^^-> 

Ijfterfç des. Gr^(^.,^,j^iu etçaeRti^.vp^s^^etjiJtrj^ 
J4§îfeilje.^6cavj9i^t pxiifé cl^2^eu:)cx}ijejgi^ 
ture4e fette politeâejqiji leuçjétmtcj^mji^ 
tureyjç.i Les Çxfcs &rjlp^. .4^^^"^ n^Q>«t J^*^ c^^ 
çyu qi}e Jes .dçrQ/eys^tçim^..4p l*i>ift^^ djç Cieltp^ ?. 
^ ^%^i>ÇHt ;4J;iejjgVe 4?/ pxemie/s^ .Qpfi^é poittTf 

; QuW;np^ii?..B^M^.de^^ 

fè reprçfenter 4ç^.£ei^;çs po^,4 liïÇïfôerçi dç} 
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Grecs & jiçs Rpmains, Çc cultivant avec le mê* 
nie foin les ans & lesiciences. Cette nation étoit 
plus guerrière que favante ,&. plus exercée à 
çhaffer dans fes yaftes forçts , qu^a diflerter aviec 
j^ibtilité fiu deSj cjueftions métaphyfiques. Ce qui 
caraftériiepr^ii^Cipalement cette nation )» c'eft qu'el- 
le, avoit; une çjçcéllente morale ,^ $c que p«ar-là 
^umoins , elle ëtçit préférable aux Grecs & aux 
Latins , dont le talent dangereux étoit d'obfcur- 
cîr les chofes les plus claires à force de fubtili- 
tés. Son mépris pour les fciences n'étoit pour- 
tant pas fi excliifif, qu'elle n'çut aufli des favans 
& des fages, qui étoient jaloux, de. répandre au 
loin leur philofophie , quoique fous une forme 
différente de çelle'des Grecs & des Romains. Ces 
/ayans & ces fages s'appelloient Druides ^ nom 
fameux dans Pantiquité , mais très-obfcur quant 
à fon origine. Uopinion la plus probable dérive 
ce nom du mot chêne ;- parce que , félon la tra- 
dition conftante , les Druides tenpient leurs af- 
femblées dans, .up lieu planté de chênes , & qu'ils 
^y oient beaucoup de génération poiu" cette eÙ 
pece d'arbre qu'ils r.egardoient comme facré. La 
tonformité de leur dpdrine ayeç celle des Mages 
,&:des Perfes , des Chaldéen;? de Babylone , des 
pymnofophiftes d^s Jndes , prouy^^i^'ils ont été 
en relation avec ces^philofophes, ;J '. ^ \ /^'^ ■ 
On ne peut mieux connoître quelles étoîeilf 
Jes .fpnftions 3,^ l'autorité & la manière d'enfei- 
gner des Druides , que par ce qu'on en lit dans les 
commentaires de Jules-Céfar, „Les Druides , nous 
5, dit ce général ipftruit , préfident aux chofes dî- 
i)Vines, règlent lés facrlficçs tant publics que 
xp particuliers^ interprètent les augures & les aruf 
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^ pices. Les concours des jeunes gpns qui fe ren» 
;,,dent auprès dVux pour s'inftruire, eft pro* 
^, digieux ; rien n^égafe lereipeâ qu'ils ont pour 
„ leurs maîtres! îls fe rendent arbitres dans prêt 
;, que toutes les affaires y foit, piiblioues y foitpri* 
^ vées ; & ' fi quelque meurtre a été commis ^ 
'^y s'il s'élève quelque difpute fur un héritage , 
,^ fur les bornes des terres, ce font eux qui ré- 
„glent tout; ils décernent les peines & les ré- 
,'5 compenfes. Ils Interdifent les facrifices , tant 
j, aux particuliers qu'aux perfohnes publiques , 
i, lorfqu'ils ont la témérité de s'élever contre 
„ leurs décrets, : cette interdiftion pafle chez ces 
„ peuples pouf une peine très-grave ; ceux fur 
,5 qui elle tombe font mis au rang des impies & 
„ & des fcélérats. Tout le monde les fuit & évite 
j, leur rencontre avec autant de foin que s'ils 
„ étoient des peftiférés. Tout accès aux honneurs 
„ leur eft ferftié , & ils font dépouillés de tous 
j^ les droits de citoyens. Tous les Druides re- 
,5 connoiflent un chef qui exerce fur eux une gran* 
„ de autorité, ^i après fa mort il fe trouve par^ 
5, mi eux quelqu\in qui ait un mérite émînent , 
3,11 lui fuccede : mais s'il y a plufieurs conten- 
„ dans , c'eft le fuffrage des Druides qui décide 
„ de l'éleûion:; il arrive même que les brigues , 
^ font quelquefois fi violentes & fi inipétueufes , 
„ qu'on a recours à la voie des armes. Dans un 
j, certain temps de l'année , ils s'âfijémblent près ' 
^ des confina dû pays Chartrain , fitué au milieu 
,',.de la Gaule , dans un lieu confacré, où fe ren- 
,*, dent de toutes parts ceux qui font en litige; 
„ & là , leurs décifions font écoutées avec rct 
„ peât. Les Druides font exempts d'aller à la guer* 
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^re , de payer aucun tribut : çti lin mot,îlsjouif* 
^ fent de tous les droits du peuple fans partage 
j, avec lui les charges de i*état. Ce font tes priVi- 
9, lèses qui engagent ua^ndnôinl:^ de ^eHonnes 
», à ^ niettve fous leur £foipiin^ >^ les parens à 
„ y foumettre leurs enâns. €>n dit qu'on cbàr* 
^ge leur mémoire d^ln<grahd. nombre deyèriî 
^ (^ï\s fom oi^ligéSi d'i^prendr^ ayant que d'être 
,, incorporés au corps des Druides : cVft ce oui &it 
)) que quelques-uns., avant que d'être initiés, de^ 
I, meurent; vingt ans fous la diicipline^ ^oiqu^ls 
>, foiént dans l^ifagede ie fervir derécriturequ'ils 
l,ont apprife des Gf-eçs , timt dao$ les aœires 
,, civiles que pillitiques , ils cràiroiént £dre uii 
>, grand crime s^b remploy oient dans les chofes 
,>ae reli9k>n>,. On voit par ce. long morceau 
<{iie je viens de tranfcrire j <que les Dfuidds 
Ivûi^it une grande inikience dans toutes Içs dé^ 
Hbérationts de réfat ; qu'ils avoient trouvé I)e 
moyen (f attirer à eux la plits granife partie dti 
souvemement , laii^ânt au Prince qui vivoit fou« 
W tutele y le feu! droit de xbînmanilér la guer- 
re. La tyrannie de ce^ prêtriBS ne pouvoit être qufe 
fiineâe à lapuiâancèroy lile v ç^r je JU^>oie qu^In roi 
s'échappant de leur tutele , ettèeuaJBTéK de force 
dans rdprit pour gouverner par hii-même fans dai- 
gner lesconfulteii il eft évident qti'ils pouvoiént lui 
interdire les facriâces , lancer coYitre lui Tantheme 
delà religion, foulever Tefprit de leurs difoiples 
aveuglement dociles à leurs leçptô , 8c les me* 
nacer du coiuroux de leurs Diéœc , s'ils ne ref-^ 
peûoientpas Texcommimicatiori dont ils Tavoient 
frappé. Dans les Druides , je j»e vdi^ pas.des phi- 
lofophes j mais des impoftéurs t^Sk ^ uniquenieiiit 



Digitized by VjOOQIC 



%X0 Des Dogmes & Opinions 

tycpxpés de leur intérêt, de leur gloire, & de 
leur répHtj^tîoa ,,.travailloieiit,à aflfervir leur im- 
.pécÛlç nation fou^ le joug.d'une honteufe igno- 
jrance. $i.l*oA en croit les andens écrivains , 
^cespréte^us j)hiloft>phes étoieoi. vêtm mî^fr 
criieqierit , & por^pient des cplUers 4'or. Le luxe 
^lai^s lequel ils vivoient ôâfoitj^outleur niérite, 
£ç il leur avoit acquis panni)le$GaiUQis une gran-* 
ide autorité»^ ;. - , ■.,..•.,.:»-. -t 
.' t Lès Dîr^^^ ^tqiont pai^agés en pliifîeurs claf^ 
'^^■lyir y AYpit. parqii eux i félon Ammien-Mar-' 
^pUin ,, les ,ftrr</^^^ leç Mub^ges^^Stc^XKxpû re- 
teiîo^çnt pp-oprçm€;nt . le nom ié^D^ruidcSd Les Bar* 
d^s,;^'oçc^ppi«flièà WeçtrçiijÇttiivys. lies, grandes 
pétions dié JLçwff ibéros , ^. Jesi <iV9Jjtoieiit; fur des 
ogftrifmens. d^^ i^%[^6«> Les ^S^^^ç» abîmés dans 
j3jçoxr|enjpiatip9 de^U natp^ ,r.$Joçeiipoientà en 
decpuyi^i;.l,f5 f(gîçrets„ Mais c^ cju'on appelloil 
^/»i^,pa^.^cpilence ^ joignoîentijà l'étude de 
^^ n^iur^ M;<cîe^ de la fla<4r2^e,^ &l'art de 

fpuvprnfç ^^ hpmines. lUrf^y^Unt. une double 
„ oâ^ne^.[J'^^^ppur le peijiple yoC qui étoitpar 
X9^équen^^ïil>|i5i^ç ; Paufi^pottr ceux <pt'ib int 
^lij^^ étoit fecrete; 

j^afls la ^ïepiii^Q^ ils e^çpofoiertt &u peuple ce 
cm^conçeri^it IfBç facrifi*^^ re* 

'^fibn , Îe5 augures , & tQixt0s Jesr'efpeces de di- 
^ionadpn} : ils i^Yîoient fpû^denç^ publier de feuir 
^oârin^ JBft;c^ ^ pouvoit e^ccifçr à là vertu, 
j^ fprti^r^ ^ntre la crainte de la mort. Pour 
jÇî^iloénTO^ qu'ils^ .çnfeignpient à ceux qu'ils ini- 
jbpient daiiStlei^ç myfteres , il n'eft pas poffible 
j|e} la divingr : ç'wt éjé 1^^ profaner que de la 
^ndre intelligible J^ çeiuc q^i n'^v^fijent pas l'hon* 
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ftieur d*ètre adoptés ; & pour inciter à leurs àà(* 
ciples , je ne fias quelle horreur facrée pour leurs 
dogmes , ce n^étoit pas dans les' villes ni en plei- 
ne campagne mi'ils tenoient leiu"S affembléeS fa- 
vantes , mais dans le filence de la folitude , & 
dans l'endroit /le plus caché de leurs fombres fo-; 
rets : auffi leurs ^ dogmes étoient^ils des myftefes ' 
impénétrables poxir tous ceux qui nV étoierit, 
ipoint admis. Ceftceque Lucaina exprimé d'une! 
manière fi énergique par ces vers. 

SoVts Tioffi Dêos ', &'cceU rmmina vohis*^ 
Aiu foUs nejcire dàtum. : nemom aùa rtmôtU , 
Jncoluds lucis. ' . r 

Après cela, eft-il furprenant que Îcîs Grecs ^ 
& les Romains aient avoué leur ignorance pro- 
fonde fur les dogmes cachés des Druides ? Le feul 
de ces dogmes qui ait tranfpiré , & qui ait per- 
cé les fombres voiles fous lefquels ils envelop- , 
poient km- doôrine, (fefl celui de rimmonali-.; 
té de Tame. On fàvoit bien en général que leurs ' 
inftruôiôns fecretes rouloient fur Tongine & la , 
grandeur du monde, fur la nature des chofes , 
îur l'immortalité & la puiffance des Dieux : mais 
ce qu'ils penfoient fur tous ces points , étoit ab- 
folument ignoré. En divulguant le dogme de l'im- 
mortalité des efprits , leiu- intention étojt , félon , 
Pomponius-Mela , d'animer le courage de leurs ] 
compatriotes , & dekurinfpirer le mépris delà ^ 
mort , quand\il s'cTgiroit de remplir leur idevoir. 

Les Celtes étoient plongés dans l'idolâtrie, ainfî 
que les autres peuples de la terre. Lc^Oruides, 
leurs prêtres , dont les idées fur la divinité étoient 
fans doute plus épurées que celles du peuple, les 
nourrifloient dans cette folle fuperitition. Ceâ ua 
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reproche qu'on peut faire à fous les légîâateursw 
Au lieu de détromper le peuple for cette multi^ 
tude de Dieux qui s'accorde û nis^ avec la faine 

. raifon , ils s'appliquoient au contraire, à forti^' 
fier cette erreur dans les efprits greffiers ^ pré- 
Venus de ^ette faufle maxime ^ qu'on ne peut 
introduire de changement dans la religion d'un 

A' pays y quand même ce feroit pomrla réformer^ 

2u on n y exatc des féditions capables d'ébran* 
ur l'état jul<|ués dans ùis plus fermes fondemens^ 
Les Dieux qur'adoroient les Celtes étoient Theu- 
tates, Hefos Se Taranès. Si l'on en croit lès Ro- 
mains^ c'étoitMei^cttre qu'ils adoroient fous le 
nom de Tkcutatcs , Mars fous celui ^Hcfus , 6c 
Jupiter fous celui de Taranhk Ce fentiment eft 
combattu par de$ favai» modernes ; les uns vou-^ 
lant que Theutates ait été la première Divinité 
des Celtes ; les autres attribuant cet honneiu- à 
HefuS) dans lequel cas Theutates ne feroit pliâ 
lé Mercure des Romains ^ ni Hefus leur Dieu 
Mars j puifque ni l'un ^ ni l'autre n'a été chez les 
Romains la principale Divinité. Quoi qu'il en 
^ ibitde cette diveruté d'opinions ^ qni par elles* 
mêmes n'intéreflent puere, nomfommçs aflurés, 
par le. témoignage de toute Tantiquité ^ que la 
part>arê cotitume de teindre de fan^ humain les 
autels de ces trois Dieux , s'étoit introduite de 
tout temps chez les Celtes , & que les Druides 
étoient les prêtres qui éeorgeoient en l'honneur 
de ces Dieux infâmes des vi^mes humaines* 
Void comme Lucain parte de ces facrifices# 

Quihus tmmins ptacatur fimgub^ diro 
' TheÈttates, horrcru que f tris akaribus Htfus^ 
Et Tsranis Scythk» non mkior ara Diana. 
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S'il eft permis de fe livrer à d^ ccmjeôur^s 
oîi la certitude manque , nous croyons pouvoir 
avancer que Fopinion de cette ame univerfel^ç^, 
qui fe répand dans toutes les partî^e^ du monde ^ 
& qui en eft la divinité T opinic:n qui a infeâé 

{>remue tout l'univers) avoit pénétré )ufques chez, 
es oaulois. En effet , le culte qu'ils rendoient 
aux aftres , aux arbres ^ aux pierres , aux fon- 
taines y en un mot à toutes les parties de cet 
univers ; Popinion ridicule où ils etoient que les 
pkrres mêmes. rendoient àj^ çraçles ; le^ mépris 
& ITiorreur qu'ils avoient pour les images & les 
fiatues des Dieux : toutes ces chofçs réunies prou- 
vent évidemment qirïls regârdoient le monde 
comme étant animé par Ja d^vin^té dans toutes 
Us jpartîes. Ceft donc inutilement que quelques 
modernes ont vouli^ nous perfu^d^r y apr^ fe 
Fêtre perfuadé à, eux-mêmes « que les premiers 
Gaiilois avoient une idée £dne 4^ la divinité y idée 
qui ne s'étpit altérée ^ corrompu^ que par leur 
commerce avec les; autres n;(tit(ns«^ Après çel^ je 
ne vois pas furquçi tombe le |reproc})e injurieux 
qu'on fait aux aficiens Celtc^ d's^veir fté des 
athées : ils ont été bien plutôt f^pei^itie^iiF quV 
thées. Si les Romain^ les ont rfgard^ çomipe les 
ennemis des Dieux y ce n'dl que parce qu'ils re- 
iufoient d'adorer la divifûté dans 4c^.ft^U§s &- 
briquées de la main des hoin^)^. Ils q'^yoient 
point des temples cosfune tes R,om^ins ^^ p^ce 
mi'îls ne croient p^ qu'on put y rçnfermier la- 
mvinité. Tout l'iinivers étoit pjour eu^ ua tem* 
pie 9 ou plutôt la divinité fe peignoit à eux da^. 
tous les êtres qui le compofent. Ce n'e^ pas 
quHs n'ieuflent des U^ux affeâés ^ çonune les pçis 
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les plus fon^res & là phis teculéis ^ pour y 
^orer d'une manière particulière la divinité* 
Ges lieux étoient propres à frapper d'une fainte 
horreiu" les peuples ^ qui fe reprefentoient quel* 
que chofe de terrible j appellant £)ieu ce qu'ils 
ne voyoient point , ce qu ils ne pouvoient voir* 

Tant auxjbiblts rhortets ^^il ejl ton (figtorir 
Les Dieux qu'il leur faut craindre y&qu il faut aèoreré, . 

Braeboeu£ 

Ou 9 comme le dit plus éiiérgîqaemênt l'original i 

t^f^tim tenvrihus addit : 
Quos tîmeant » non nojfe deos. 

Les Gaules ayant été fubju^ées pai" les Ro- 
mains qui vouloient tout envahir , & qui oppri- 
moient au lieu de vaincre ^ ce fut une néceflité,, 
pour les peuples qui les habitoient , de fe fou-* 
mettre à la religion de leurs vainqueurs. Ce n'eft 
que depuis ce temps qu'on vit chez eux des tem^ 
pies & des autels confacrés aux Dieux ^ à Pimi^ 
tation des Romains. Les Druides perdirent in- 
' fenfiblement leur crédit î ils fiu-ent enfin tous 
abattus fous les règnes de Tibeté & de Claude» 
Il y eut même un décret du fénat qui ordon- 
noit leur entière abolition ^ foît parce qu'ils vou-» 
loient perpétuer parmi les preuples qui leur étoient 
foumis , 1 ufege cruel des viâimes humaines , foif 
l^arce qu^ls ne ceffoient de les exciter à confpi- 
rer contre les tyrans de Rome , â rentrer dans 
leurs privilèges injuftement petdus^ Bc à fe choifif 
des rois de leur natioUé - 

Les Druides fé rendirent fuir-tôitt récommâri^ 
dables par la divination, foit chez les Gaulois, 

foit 
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teît chez les Germains; Maïs ce qu'il y à ici 
ôe remarquable , c'eft que la divination étoit 
principalement afFeôée auxfemmeij : de-là le tet 
peft extrême qu'on avoir pour elles ^ refpeû quî 
çfdelquefois allpit jUfqu'à Tadoration ; témoiâ 
Texemple de f^dltdd & éCAurinià qiii forent mi- 
fês au nombre des déeffes ^ félon le rapport dé 
Tacite. . . 

Ceft àffez Tufegé des anciens de ne parler de 
rorigine des chofes qu'en les perfonnifiant. Voilà 
pourquoi leur co&iogbnie n'eft autre thofe qu'uhë 
théogonie. Ceft aum ce que hou$ voyons chez 
lès anciens Celtes. A travers les fables ^ dont Wi 
bnt défiguré là tradition qui leur étoit venue de 
la plus haute antiquité j il eft aifé de feconnoîtré 
quelques traces de 1^ création & dii déluge, de 
Moyle. Ils recôrinoifToîent ùri être ijui .exiftoii 
avant que rieii de c0 qui èxifte aujourdTlui eû£ 
été créé. Qu'il me foit jiermis de pafler fpù$ fi- 
iencè toutes les febles qui s'étoierit mêléeà à leii^ 
cofinogonie : elles iie font pas èlleS-mêtheS ; ta. 
affez curieufes ^ ni àflfez inftruâtiVes pour jnéri- 
ter de trouver ici leur place; Il hé paroît pas 
que la tnétempfycôfe ait été une bpinion ùniver- 
fellement reçue chez les Druides; Si les uns fei^ 
ibierit rouler perpétuellement les âmes d'urifebfpà 
dans un autre , il y èrt àvoit d'autres qiiî leur 
àflîgnoient Une demeure fixe p^irmi le$ mafîès j 
foit dans leTartafe 6ù elles étoiént jJrécîpîiéei ^ 
lprfqii'*elles s'étôîerit foùilléei i)àr dés parjures ) 
des affàfSnàts & des adultères j foit dàhi tin fé- 
|oùr bienheureux , lorii^'elles ^oieht exemptée 
de ces crimes; Ils n'a voient pôltit itriàginé il^^yx^ 
ixt fupplîce poiu: ceux qui étoiént dans lé TifÇ 
Tomt L P 
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tare ^ que celui d'être plongés dans im fleuve 
dont 1^ eaux étoient empoifonnées , & de re- 
naître fans ceffe pour être éternellement en proie 
aux cruelles morfures d'un ferpent. Ils dxflin-» 
guoient deux féjours de félicité. Ceux qui n'a- 
voient que bien véai , c'eft-à-dire , ceux qui n'a* 
voient été que juftes & tempérans pendant cette 
vie , habitoient un palais plus brillant que le fo- 
leil , où ils nageoient dans un tprrent de volup- 
tés : mais ceux qui étoient morts généreufement 
les armes à la mam pour défendre leur patrie , 
ceux-là avoient une place dans le Valhalla avec 
Odin , auquel ils donnoiçnt le nom à^Hcfus , & 
qui étoit pour eux ce que le Dieu Mars étoit 
pour les Latins. On diroit qiie Mahomet a ima- 
giné fon paradis d'après le FalhaUa des Celtes 
feptentrionaux ^ tant il a de reffemblance avec 
lia. Solin , Mêla & d'autres auteurs rapportent 
que les nations hyperboréennesfeprécipitoientdu 
haut d'un rocher pour éviter une honteufe cap- 
tivité , & pour ne pas languir dans les infirmi- 
tés de la vieilleffe. Ceux qui fe dohnoient ainfî 
librement la mort , avoient ime place diftingiiée 
dans le Valhalla. De-là cette audace que les Cel- 
tes portoient dans les combats , cette ardeur qui 
les précipitoit dans les bataillons les plus épais , 
cette fermeté avec laquelle ils bravoîent les plus 
grands dangers , ce mépris qu'ils avoient pour 
la mort. Nous finirons cet article, en remar- 
quant que les Celtes ne s'étqient endurcis & ac- 
coutumés à mener dans leurs forêts une vie fi 
dure & fi ennemie de tous les plaifirs , que parce 

2u'ils étoient intimement perfuadés du dogme 
e l'immortalité des efprits; de-là naifibit en eux 
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ce courage y que les Romains ont û fouvent ad-> 
miré dans ces peuples | ce mépris de là mort 
qui les rendoit fi redoutables à .leurs ennemis ; 
cette paffion qu'ils avoièht poiir la guerre y fie 
qu'ils infpiroient à leurs enfans ; cette chafteté ^ 
cette fidélité dans les mariages fi recommandée 

f>armi eux ; cet éloignement qu^ils avoient poui* 
é fafie des habits 8c le luste de la tablé ; tant 
Perpôii" d^une récompehfe, dans unfe autre Vie a 
de pouvoir fuf Tefprit des hommes ! Il eft fâ* 
cheux qu\ule natibn auflî refpeâable par fes 
mœurs oc par fes fentimens , que Tétoit celle des 
Celtes , ait eu des Druides pour minières de f$ 
felijion. 
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H ÏLO SOPHIE 

DES 
CHALDÉENS. 



h 



ES Chaldéens font les plus anciens peuples 
4e i'orieut qui fe foient appliqués à la philofo* 
phie. Le titre de premiers philofophes leur a été 
contefté par les Egyptiens, Cette nation , aiiffi 
jaloufe de l'honneur des inventions , qu'entêtée 
Cfi Taptiquité de fon origine, fe croyoit non-feu- 
lement la plus vieille de toutes les nations, mais 
fe regardoit encore comme le berceau où les arts 
& les fciences avoient pris naiffance. Ainfi les 
Chaldéens n'étoient , félon les Egyptiens , qu'une 
colonie venue d'Egypte ; & c'eft d'eux qu'ils 
avoient appris tout ce qu'ils favoient. Comme 
la vanité nationale eft toujours un mauvais ga- 
rant des faits qui n'ont d'autre appui qu'elle , cette 
fupériorité que les Egyptiens s'arrogeoient en 
tout genre fur les autres nations , eft encore au- 
jourd'hui un problême parmi les favans. 

Si les inondations du Nil , qui confondoient 
les bornes des champs , donnèrent aux Egyptiens 
les premières idées de la géométrie, par la né- 
ceflîté oii elles mettoient chacun d'inventer des 
mefures exaftes pour reconnoître fon champ d'a- 
vec celui de fon voifîn; on peut dire que le grand 
loifir dont jouiflbient les anciens bergers de Chal- 
dée, joint à l'air pur & ferein qu'ils refpiroient 
fous un ciel qiii n'étoit jamais couvert de nua- 
ges , produifit les premières obfervations qui ont 
étélefondgnentdel'aftronomie, ^'ailleurs , com- 
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nie la Chaldée a fervi de féjour aux premiers hom- 
mes du monde nouveau , il eft naturel de s*ima- 
giner que Tempirede Babylone a précédé les cpm-^ 
mencemens de la monarchie d*Egypte , & que 
par conféquent la Chaldée , qui étoit un cer- 
tain canton compris dans cet empire , & qui 
reçut fon nom des Chaldéens , philofophes étran-. 
gers auxquels elle fiit accordée pour y fixer leur 
demeure , eft le premier pays qui ait été éclairé 
des lumières de la philolophie. 

Il n'eft pas facile de donner une jufte idée do 
la phijofophie des Chaldéens. Les monumens 
qui pourroient nous fervir ici de mémoires pour 
cette hiftoire , ne remontent pas, à beaucoup près , 
auffi haut que cette feâe : encore ces mémoi- 
res nous viennent-ils des Grecs ; ce qui fuffitpour 
leiu" faire perdre toute l'autorité qu'ils pourroient 
avoir. Car on fait que les Grecs avoient un tour 
d'efprit très-différent de celui des orientaux , & 
qu'ils défiguroient tout ce qu'ils touchoient & qui 
leur venoit des nations barbares ; car c'eft ainfi 
qu'ils appelloient ceux quin'étoientpasnés Grecs, 
Les dogmes des autres nations, en pafTant par 
leur imagination , y prenoient une teinture de 
leur manière de penler ; & n'entroient jamais dans 
leurs écrits , fans avoir éprouvé une grande al- 
tération. Une autre raifon, qui doit nous ren- 
dre foupçonneux fur les véritables fentimens des 
Chaldéens , c'eft que , félon . Tufege reçu dans 
tout l'orient , ils renfermoient dans l'enceinte de 
leurs écoles , où même ils n'admettoient que desî 
difciples privilégiés , les dogmes de leur feâe , 
& qu'ils ne les produifoient en public que fous 
le voile des fymboles ô( des allégories. Ainfi nous; 
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lie pouvons former qiie des conjeftures flir ce 
que les Grecs & même les Arabes en ont fait 

Sarvenir jufqu'à nous. De-là aufli cette diverfité 
'opinions, qui partagent les favans , qui ont ten- 
té de percer l'enveloppe de ces ténèbres myfté- 
rieufes. Eq prétendant les éçl^ircir , ils n'ont fait 
qu^épaiâîr d'avantage la nuit qui nous les cache ^ 
témoiii cette fefte de philofophes , qui s'éleva en 
Afie vers le temps où J. C, parut fur la terre. 
Poiu: donner plus de poids, aux rêveries qu'en- 
&ntoit leur iniaginatipn déréglée, ils s'avilerenç 
de les colorer aun air de grande antiqiiité , & 
de les Élire pafTer fous le nom des Chaldéens & 
des Perfes , pour les reftes précieux de la doc-r 
trine 4e ces philofophes. Ils forgeront en con- 
féquence \m grand ouvrage fous le nom du &-. 
meux Zproaftre , regardé alors dans TAfie comme 
le chef & le maître de tous les ^lages de la Perfe 
^ de la Ghaldéet 

Plufieurs favans , tant anciens que modernes^ 
fe font exercés à découvrir quel pouvoit être ce 
Zoroaftre fi vanté dans tout l'orient : mais après; 
bien des veilles confumées dans ce travail in- 
grat , ils ont été forcés d'avouer l'inutilité de leiu-s 
efforts. 

D'autres philofophes , non moins ignorans dans 
les myfteres facrés de l'ancienne doftrine des Chal- 
déens , voulurent partager avec les premiers l'hon-^ 
neur decompofèr une fefte à part. Ils prirent donc 
le parti de faire naître Zoroaftre en Egypte ; & 
il ne furent pas moins hardis à lui fuppofer des 
ouvrages , dont ils fe fervirent pour le combat- 
tre plus commodément. Comme Pythagore & 
f laton étoient allés en Egypte pour s^nftruire 



Digitized by VjOOQIC 



Philofàphiques. 131 

dans les fciences , que cette nation avoit la ré» 
putation d'avoir extrêmement perfeûionnées , 
ils imaginèrent que les fyftêmes de ces deux 
philofophes Grecs n'étoient qu'un fidèle extrait 
de la doftrine de Zoroaftre. Cette hardiefTe à (lip* 
pofer des livres , qui fait le caraftere de ces deux 
ieftes de philofophes , nous apprend jufqu'à quel 
point nous devons leur donner notre confiance. 

Les Chaldéens étoient en grande confidération 
parmi les Babyloniens. C'étoient les prêtres de 
la nation ; ils y rempliffoient les mêmes fonc- 
tions que les mages chez les Perfes, en inflruifant 
le peuple de tout ce qui avoit rapport aux clu>- 
(ts de la religion , comme les cérémonies & les 
facrifîces. Voilà pourquoi il eft arrivé fouvent 
aux hiftoriens Grecs de les confondre les uns 
avec les autres ; en quoi ils ont marqué leur peu 
d'exaâitude , ne diflin^uant pas y comme ils la 
dévoient , Tétat ôùfe trouvoit laphilofophie chez 
les anciens Babyloniens , de celui où elle fiit ré- 
duite , lorfque ces peuples pafferent fous la do- 
mination des Perfes, 

On peut remarquer en pafTant , que chez tous 
les anciens peuples , tels que les Aflyriens , les 
Perfes, les Egyptiens, les Ethiopiens, les Scythes, 
les Etruriens , ceux^^là feuls étoient regardés com* 
me les fages &: les philofophes de la nation , qui 
avoient ufurpé la qualité de prêtres & de mi# 
niftres de la reli^on. Cétoient des hommes fou^ 
pies & adroits , qui faifoient fervir la religion 
aux vues intéreflées & politiques de ceux qm 
gouvernoient. Voici quelle étoit la doftrine des 
Chaldéens fur la divinité. 

Us reconnoiflfoientimD^eu Souverain, auteur 

P4 
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de toutes le^ chofes, lequel avoit établi cette 
belle harmonie qui lie toutes les parties de l'uni- 
yers. Quoiqu'ils cruffent la matière éternelle 6ç 
préexiftante à Topérationde Dieu, ils nes'imar 
ginpient pas poiutant que le monde fut éternel; 
car leur cofinogonie nous repjréfente notre terre 
çoinme ayant été im çh^os ténébreux , pu tousf 
Ie$ élémens; étoient confondus pêlcrmêle , avant 
qu'elle. eut reçu cet ordre & çet^uraneement qui 
la rendent im féjour habit^le. Ils iuppofoient 
^e les animaux monftrueux & dediverfes figur 
yes; avoient pris naiflance dans le fein informe 
de ce chaos , & qu'ils avoient été foumis à une 
femme nommée Omerca j que le Dieu B^lus ayoit 
coupé cette femme en deux parties , de l'une defr 
quelles il avoit formé le ciel & 4^ Tautre la 
terre , & que la mort de cette femme avoit çaur 
fé celle de tous les. animaiix ; que Belus après 
avoir formé le monde & produit les animaux 
qui le rempliflent , s'étoit feit couper la tête ; 
que les hommes & les animaux étoient fortis de 
la terre , que les autres Dieux avoient détrempée 
dans le ikng xjtii couloit de la bleffure du Dieu 
.Belus , & que c'étoit là la raifon pour laquelle 
les hommes étoient doués d'intelligence , & 
avoient reçu une portion de la divinité. Bérofe, 
qui rapporte ceci dans les fra^mens que nous 
avons de lui , & qui nous ont été confervés par 
Syncelle^obferyeque toute cette cofmogonie n'eft 
qu'une allégorie myftérieufe, par laquelle les Chal- 
^éens expliquoient de quelle manière le Dieu 
créateur avoit débrouillé le chaos & introduit 
l'x)rdre parmi la confiifion des élémçns. Du moins^ 
çç que l'ori voit à travers les y Piles de cette 
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furprenante allégorie , eft que l'homme doit f^ 
naiffance à Dieu, & que le Dieu fuprême s'éloit 
iervi d'un autre Dieu pour former ce monde. 
Cette doârine n'étoit point particulière aux Chal- 
4éens. Cétoit même une opinion i^niveriellement 
reçue dans tout Porient , qu'il y ayoit des génies ^ 
4es Dieux fubalternes & dépendant de l'Etre fuprêr 
me y qui étoient diftribués & répandus dans tou- 
tes les parties de ce vafte univers. On croyoit 
qu'il n'étoit pas digne de 1^ majefté du Dieu Sour 
verain de préfider direftement au fort des nations. 
Renfermé dans lui-même , il ne lui convenoit 
pas de s'occuper des penfées & des aôions des 
fimples mortels : mais il en'laiffoit le foin à des 
divinités locales & tutélaires. Ce n'étoit aufli 
qu'en leur hopneur que fiimoit l'encens dans les 
temples , & que couloit fur les autels le fang 
des viâimes. Mais outre les bons génies qui s'ap- 
pliquoient à f^ire du biçn aux hommes , l^s Chair 
déens admettoient auffi des génies mal-faifans. 
Ceux-là étoient formés d'une matière plus grof- 
fiere que les bons , avec lefquels ils étoient per- 
pétuellement en guerre. Les premiers étoient Tou- 
vrage du mauvais principe, comnie les autres 
l'étoient du bon ; car il paroît que la doûrine 
des deux principes avoit pris naiffance en Chal- 
dée , d'où elle a paffé chez les Perfes. Cette 
croyance des mauvais, démons , qui non-feulement 
avoit cours chez les Chaldéeiis , mais encore chez 
les Perfes , les Egyptiens & les autres nations 
orientales, paroît avoir fafource dans la tradition 
yefpedable de la féduftion du premier homme 
par un mauvais démon. Ils prenoient toutes for- 
te^ defomes^ pour ÇMeux tromper ceux qui 
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avoient l'imprudence de fe confier à êint^ 

Tels étoient vraifemblablement les myfteres 
auxquels les Chaldéens avoient foin de n'initier 
qu*«n petit nombre d'adeptes, qui dévoient leur 
uiccéder, pour en faire paffer la tradition d'âge 
en âge , jufqu'à la pofterité la plus reculée. H 
p'étoit pas permis aux difciples de penfer au delà 
de ce que leurs maîtres leur avoient appi^s. Us 
plioient fervilement fous le joug que leur impo* 
îbit le refpeft aveugle qu'ils avoient pour eux. 
Diodore de Sicile4eur en fait un mérite , & les 
élevé en cela beaucoup au deffus des Grecs, qui , 
félon lui, de venoient le jouet éternel de mille opi- 
nions diverfes , entre lefquelles flottoit leur efprit 
indécis ; parce que dans leur manière de penler, 
ils ne voulôient être maîtrifés que par leur génie. 
Mais il faut être bien peu philofophe foi-même, 
pour ne pas fentir que le plus beau privilège 
de notre raifon coniîfte à ne rien croire par Tim- 
pulfion d'un infUnô aveugle & méchanique , & 
que c'eil déshonorer la raifon , que de la met- 
tre dans des entraves , ainfi que le faifoient les 
Chaldéens. L'homme eft né pour penfer de lui-^ 
même. Dieu feiil mérite le facrifice de nos lu- 
mières , parce qu'il eft le feul qui ne puifTe pas 
nous tromper , foit qu'il parle par lui-même , toit 
qu'il le fane par l'organe de ceux auxquels il a 
confié le facré dépôt de (es révélations. La phi- 
lofophie des Chaldéens n'étant autre chofe qu'un 
amas de maximes & de dogmes , qu'ils tranfmet- 
toient par le canal de la tradition , ils ne mé- 
ritent nullement Je nom de philofophes. Ce titre, 
dans toute la rigueur du terme , ne convient qu'aux 
Grecs &c aux Romains , qui 1^ antimites en mar- 



Digitized by VjOOQIC 



Philofophiquts. 13 J 

chant fur leurs; traces. Car, pour les autres na-» 
tions , on doit en porter le même jugement 
Que i;les Chaldéens , puifque le même elprit de 
lervitude régnoit parmi elle$ ; au lieu que les 
Grecs & les Romais ofoient penfer d'après eux* 
mêmes. Us ne croyoient que ce au*ils voyoient, 
ou du moins que ce qu'ils s'imagmoient voir. Si 
Fefprit fyftématique les a précipités dans un grand 
nombre d'erreurs , c*eft parce qu'il ne noiis eft 
pas donné de découvrir fubitement , & comme par 
une efpece d'inftinft , la vérité. Nous ne pouvons; 
y parvenir , qu'en paffant par bien des imper- 
tinences & des extravagances i c'eft une loi ^ 
laquelle la nature nous a afiujettis. Mais en épui-^ 
fant toutes les fottifes qu'on peut dire fur cha-? 
que chofe , les Qrecs nous ont rendu un fervice 
important ; parce qu'ils nous ont comme forcés 
de prendre , prefque à l'entrée de nQ.tre carrière, 
le chemin de la vérité. 

Pour revenir aux Chaldéens , voici la doôri- 
ne qu'ils enfeignoient publiquement ; favoir , que 
le foleil , la lune , & les autres aftres , & fur- 
tout les planètes , étoient des divinités qu'il faU 
loit adorer. Hérodote & Diodore font ici nos 
garans. Les étoiles qui formoient le zodiaque, 
étoient principalement en grande vénération 
parmi eux , fans préjudice du foleil & de la lu- 
ne , qu'ils ont toujours regardés comme leurs 
premières divinités. Ils appelloient lefoleil BeliiSy 
& donnoient à la lune lenoni de N^bo'y quelque- 
fois aulïi ils l'appelloient Kergal. Le peuple , qui 
eft fait pour être la dupe de tous ceux qui ont allez 
d'efpritpour prendre fiu" lui del'afcendant, croyoit 
bonnement que la divinité réfidoit dans les aftres^ 



Digitized by VjOOQIC 



%'^6 Des Do^es & Opinions 

& par conféquent qu'ils étoiçnt autant de Dieu3^ 
qui méritoient les hommages. Pour les fages &ç 
\es philofophes du pays , ils fe contentoient d'y 
placer les efprits , ou des Dieux du fécond ordre ^ 
qui en dirigeoient les diverfes mouvemens. 

Ce principe une fois établi que les aftres étoient 
des divinités , il n'en fallut pas davantage aux 
Chaldéenspourperfuader au peuple qu'ils avoient 
une grande influence fiu- le bonheur ou le mal^ 
heur des humains. De-là eft née l'aftrologie ju*. 
diciaire , dans laquelle les Chaldéens avoient la 
réputation d'exceller fi fort fur les autres nations ^ 
qiue tous ceux qid s'y diftinguoient , s'appelloient 
Chaldéens , quelle que fut leur patrie. Ces char- 
latans s*étoient fait un art de prédire l'avenir par 
l'infpeâion du cours des aftres,, oii ils feignoient 
de Ûre l'enchaînement des deftinées humaines, 
La crédulité des peuples fiiifoit toute leur fcien-? 
ce ; car quelle liaifon pouvoient-ils appercevoir 
entre les mouvemens réglés des aftres &c les évé- 
nemens libres de la volonté ? L'avide curiofité 
des hommes pow percer dans l'avenir, & pour 
prévoir ce. qui doit leur arriver , eft une mala- 
die auffi ancienne que le monde même. Mais elle 
a exercé principalement fon empire chez tous 
les peuples de l'orient , dont on fait que l'ima- 
gination s'allume aifément. On ne fauroit jufqu'à 
quel excès elle y a été portée par les rufes & 
les artifices des prêtres. L'aftrologie judiciaire eft 
le puiflant frein avec lequel on a de tout temps 
gouverné l'efprit des orientaux. Sextus-Empiri- 
cus déclame avec beaucoup de force & d'éloquence 
contre cet art frivole , fi funefte au bonheur du 
genre humain , par les maux qu'il produit né^ 
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ceflaîi*ement. En effet , les Chaldéens rétrécif- 
foient Tefprit des peuples , & les tenoient in- 
dignement courbés fous un joug de fer , que leur 
impofoit leur fuperûition ; il ne leur étoit pas 
permis de faire la moindre démarche , fans avoir 
auparavant confulté les augures & les anifpices. 
Quelques crédules que fuffent les peuples , il n'é- 
toit pas poffible que Pimpofture de ces charla- 
tans de Chaldée ne trahît & ne décelât très-fou- 
vent la vanité de Taftrologie judiciaire. Sous le 
confulat de M. Popilius & de Cneius-Calpurnius , 
il fut ordonné aux Chaldéens , par un édit du 
préteur Cor. HifpoUus , de fortir de Rome & de 
toute ritalie dans Tefpace de dix jours ; & la 
raifon qu'on en donnoit ^ c*eft qu'ils abufoient 
de la prétendue connoifTance qu'ils fe vantoient 
d'avoir du cours des àflres , pour tromper des 
efprits foibles & crédules , en leur perfuadant 
Que tels & tels événemens de leur vie étoient 
écrits dans le ciel. Alexandre lui-même , qui d'a- 
bord avoit été prévenu d'ime grande eftime pour 
les Chaldéens , la leur vendit bien cher par le 
mépris qu'il leur porta , depuis que le pnilofo- 
phe Anaxarque lui eut fait connoître toute la 
vanité de l'aftrologie judiciaire. 

Quoique l'aflronomie ait été fort en honneur 
chez les Chaldéens , & qu'ils l'aient cultivée 
avec beaucoup de foin , il ne paroît pas pour- 
tant qu'elle eût fait parmi eux des progrès con- 
sidérables. Quels aflronomes , que des gens qui 
croy oient que les éclipfes de lune provenoienf 
de ce que cet aflre tournoit vers nous la partie 
de fon difque qui étoit opaque ? Car ils croyoient 
l'autre lumineufe par elle-même , indépendam* 
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ment du foleil : où avoient-ils appris auffi que lé 

Îjlobe terreftre fef oit confîlihé par les flammes j> 
ors de la conjonfliôn des aûtés dans le figne dé 
récreviiTe , & qu*il feroit inondé fi cette con-^ 
jonôion arrivoit daris le figne du capricorne? 
Cependant ces Chaldéens ont été eftimés dômmë 
de grands aftroiiomes ; & il n'y a pas même long- 
temps qu*on eft reveiiu de cette admiration pro- 
digieufe qu'on avoit tohçue pour leur grand fàr 
voir dans l'afironomie ; admiration qui n^étoit 
fondée que fur ce qu^ils fi>nt f*éparés de nous pat- 
une longue fuite de fiecles. Tout éloigneriient efl 
en droit de nous en impôfeh 

L'envie de paftef pour le pliis ancien peu- 
ple du monde , eft Une manie qui a été com- 
mune à toutes les nations. On diroit qu'elles s'i^ 
imaginent Valoir d'autâtît mietijc > qu'elles peuvent 
remonter plus haut dans l'antiquité. On ne faii- 
roit croire combien de rêveries &c d'abfurdités 
ont été débitées à ce fujet. Les Chaldéens , par 
exemple , prétendoient quW temps où Alexan- 
dre , vainqueur de Darius , prit fiabylone , il 
s*étoit écoulé quâti'e cens foixahtè & dix mille 
années , à compter depuis le temps où Paftrono- 
mie fleuriflbif dans la Chaldée. Cette longue fup:^ 
putation d'années n*a point fa preuve dans l'hif- 
toire , mais feulement dans l^imagihàtioil échaii^ 
fée des Chaldéens. En etfet , Calliftheiie , à qUl 
le précepteur d'Alexandre âvôit ménagé Une en- 
trée à la cour de ce prince , & qui uiivoit ce 
conquérant dans fes expéditions militaires , en- 
voya à ce .même Ariftote des ôbfervatiôns qu'ii 
avoit trouvées à Babylone. Or , ces ôbfervatiôns 
né remontoient pas au delà' de mille ne\tf cenâ 
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trois ans ; & ces mille neuf cens tibis ans , fi on 
les fait commencer à Tannée 4383 de la période 
Julienne ^ oîi Babylone fiit priie , iront , en ré- 
trogradant , fe terminer à Tannée 1480 de la mê- 
me période. Il s'en faut bien que le temps mar- 
qué par ces obfervations remonte jufqu'au dé- 
luge , fi Ton s'attache au fyftême chronologique 
de Moyfe , tel qu'il fe trouve dans la verfion des 
Septante. Si les Chaldéens ^voient eu des obfer* 
valions plus anciennes , comment fe peut-il faire 
que Ptolomée , cet aftronome fi exaft , n'en ait 
point fait mention , & que la première dont il 
parle tombe à la première année de Merdochai , 
roi de Babylone , laquelle fe trouve être dans la 
vingt-feptieme année de-Tére de Nabonaffar ? Il 
réfulte de-là que cette prétendue antiquité , que 
les Chaldéens donnoient à leurs obfervations , 
ne mérite pas plus notre croyance que le témoi- 
gnage de Porphyre qui lui fert de fondement. Il 
y a plus : Epigene ne craint point d'avancer que 
les obfervations aftronomiques qui fe trouvoient 
infcrites fur des briques cuites qu'on voyoit à 
Babylone , ne remontoient pas au delà de 710 
ans ; & comme fi ce temps eût été encore trop 
long , Bérofe & Critodeme renferment tout ce 
temps dans Tefpace de 480 ans. 

Après cela , qui ne riVoit de voir les Chal- 
déens noxis préienter gravement leurs obferva- 
tions aftronomiques , & nous les apporter en 
preuve de leur grande antiquité ; tandis que leurs 
propres auteurs leur donnent le démenti , en les- 
renfermant dans un fi court efpace de temps ? Ils 
ont apparemment cru , fuivant la remarque de 
Laâance y qu'il leur étoit libre de mentir ^ en 
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imaginant des obfefvations de 470000 ans , parce 
qu'ils étoient bien fiirs (qu'en s'enfonçant u fort 
dans l'antiquité ^ il ne feroit pas pofîibk de les 
atteindre. Mais ils n'ont pas fait attention que 
tous ces calculs n'opefeiit dans les efprits une 
vraie perfuafion j qu'autant qu'on y attache des 
faits dont la réalité ne foit pas fufpeâci 

Toute chronologie qui ne tient point à des 
feits , n'eft point hiftoriqlie ^ & par coiiféquent 
ne prouve rien en faveur de l'antiquité d'une na- 
tion. Quand une fois le cours des àftres m'efl 
connu , je puis prévoir ^ en conféqiience de leur 
marche affujettie à des mouvemens uniformes & 
réguliers , dans quel teriips & de quelle manière 
ils figureront enfemble , foit dahsf leur oppofi- 
tion , foit^dans leur conjonâion. je puis égaler 
ment me replier fur les temps pafles , dii m'a- 
vancer fur ceux (}iu ne font pas encore arrivés; 
& franchiflant les bornes du temps où le Créa- 
teur a renfermé îe monde ^ tnarqUer dans un 
temps imaginaire des inftans précis où tels & tels 
àftres feroient éclipfés. Je puis , à l'aide d'îin cal- 
cul qui ne s^épuifera jamais 5 tant que mon ef- 
prit voudra le continuer , foire un fyftêmé d'ob^ 
fervations pbiir des teiîips qui n'ont jamais exifté 
ou même oui n^exifteront jamais; Mais de ce fyf- 
têmé d'oblervatiôns y purement abftrait , il n'en 
réfultera jamais que le monde ait toujours exif- 
té , ou qu'il doive toujours durera 
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3? H ï t O s O P H ï E 

DES CHINOIS. 

JLj £ S Chinois qui font ^ d'im çonfentetnèiii 
unanime j fupërieurs à toutes les nations de TA* 
fie 9 par leut ancienneté ^ leur efprit ^ leurs pro-^ 
^hs dans les arts , leur politique ^ leiu- goût pouf 
la philofophie^ ledifputent même dans tpus cet 
pomts , au jugement de quelques auteurs , aux 
cond-ées de l'Europe les plus éclairées; , 

Si l'on en croit ces auteurs ^ les Chihoîs 0ht 
eu des fages dès les premiers âges du monde. Us 
ayoient des cités érudites; des philofophes leui^ 
tvoient prefcrit des plans fublimes de philofo-> 
phie morale ^ dans un temps où la terre n*étoii 
pas encore bien effuyée des eaux du déluge : té<^ 
moins Ifkac Voflius , Spitelius j & cette midti-^ 
tude innombrable de miflionnaires de la Com-^ 
pagnie de Jefus ^ que le defir d'étendf e les lu^ 
mieres de notre religion ^ a £ut pafler dans ces 
grandes &: ridies contréesi 

U eft vrai queBu^ée, thomafiusiGundlin^^ 
Heumann , & d'autres écrivains dont les lumie^ 
res font de quelque poids y ne nous peignent 
pas \e& Chinois en beau ; oue les autres miffiôn^ 
naires ne font pas d'accord fiir la grande fagefflfé 
de ces peuples , avec les miffionnaires de h Gdm' 
pagnie de Jefus , & que ces derniers ne les 6nf 
pas même regardé tous d'un œil également h^ 
vorable^ 

Au milieu de tant de t^oigftâgè^ Oppofés i 
il fembleroit que le feul piojrefi qu'<:^n eût dé 

TÇTM /f Q 
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découvrir la vérité ^ ce feroît d^ juger du ml* 
rite des Chinois par celui de leurs produâions 
les plus vantées. Nous en avons plufieurs col- 
leâions ; mais malheureufement on efl peu d'ac« 
cord fur l'authenticité des livres que compofent 
ces coUeâioHS : on diû>ute fur l'exaâitude des 
traduâions qu'on en a âites , & Ton ne rencon-» 
tre que des ténèbres encore fort épaifles , du 
côté même d'où Ton étoit en droit d'attendre 
quelques traits de lumière. 

La colleâion publiée à" Paris en 1687 P^^ ^^ 
Pères Intourta , Uendrik , Rougemont & Cou- 
plet , nous préfente d'abord le Ta^hio ou \zfcicn-' 
ùa maffia y ouvrage de Confucius , publié par 
Ceiheii, un de fes difciples« Le philolophe Chi^ 
nois s'y eâ propofé d'inftruire les maîtres de 
}a terre dans l'art de bien. gouverner , qu'il ren* 
ferme dans celui de bien connoître & d^acquérif 
les qualités nécefTaires à im fouver^ , de fe 
commander à ibi-même , de ikvoir former fon 
confeil & ia cour ^ & d'élever & iamille. 
: Le I fécond ouvrage de la coUeâion, intitulé: 
Chum-yum ^ ou de nuiio ftmpiurne y ou de nudiocrl- 
Utu in nbus vmniints uncnda , n'a rien^dé fi fort 
fur, cet objet, jqu'ôn ne put aifément renferme^ 
dans quelcfues maximes de Séneque. 

Le troifieme éft tm recueil de dialogues 6c 
d'apophthc^mes fur les vices y les vertus, les de-^ 
voirs)Sclabonne conduite; il eâinùtxûéiLun-y-Um 
On trouvera a la fin ^ cet article,, les plus frap- 
pant de ces apo{^th<^àie$ , fur lefi]^lson pourra 
apprécier ce troifieme ouvrage de Confiicius. 
î i Les & vans éditeur^ avoient promis les écrits 
de Mencius^ philoibphe Chinois j & Frs^ois 
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l^oel j îhîflionnaire de la même compagnie , a 
fatisfaît eri 1 71 1 à cette jpromeffe ^ en pubuant fix 
livres claffiques chinois, entfe lefquels on trou* 
Ve quelques morceaux de MenciuSi Nous n'eii- 
treforts point dans les différentes conteilations 
que cette eolleâion & la précédente ont exci- 
tées entre les érudits. Si quelques faits hafardés 
par les éditeurs de ces colleftions , & démontrés 
faux par de favans Européens , tel , par exem- 
ple , que celui des tables aftronomiques données 
pour àuthentiquertient chinoifes, & convaincues 
d\me correaioii faite fur celle de Ticho , font 
capables de jetter des foupçons dans les efprits 
fans' partiillité ; les moins impartiaux ne peuvent 
non plus fe cachet* que les adverfaires de ces pé- 
hibles CoUèftions dtlt mis bien de Thiuneur & 
de la pâffioh dans leur 'critique. 

La chronologie chinoife ne peut être încer-* 

taine," fans que la première critique de la philo- 

fophie chez les Chinois ne le foit auffi.Fo-hi eft 

4e fondateur de l^empire de la Chine , & paffe 

poijlr -fon premier pnilôfophe. Il régna en Tan 

19 54: avant la naiffance de Jefus-Chrift. Lecyclje 

chinois commence Tan 1647 avant la naiffance 

de Jefus-Chrift , la huitième année du règne de 

Hohailgli. Hohangli eut pour prédéceffeurs Fo-hi 

&3ûi-nang. Celui-ci régna iio , celui-là 140 5 

mais y en fuivant le fyftême du ?• Peteau , là 

naiffance de Jefus-Chrift tombe Tan du monde 

1889 , & le déluge ^ Tân du monde 1656 ; d'oti 

il s'enfuit queFo-hi a régné quelqites fiecles avant 

le déluge ; & qu'il faut , ou abandonner la chro- 

hoiogie des livres facrés , ou celle des Chinois, lé 

Me croîs pas qu'il y ait à choifir ^ ni pour un Chr^-* 
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tien 9 ni pour un Européen fenfé qui , lilant dam 
lliiftpiredeFo-hi, que fa mère en dûvîpt enceinte 
^par„ Farc-en-del , & une infinité de contes de 
cette fçroe , ne peut guère regarder fon règne 
comme unei époque certaine ^ malgré le ^témoi- 
gnage unanime d une nation. 

En quelque temps que Fo-hi ait regoé , il pa- 
roît avoir fait dans la Chine , plutôt le rôle d^ua 
Hermès ou d'un Orphée, que celui d*un grand 
philofophe , ou d'un favant théologien. On ra- 
conte de lui qu'il inventa l'alphabet écd^uxinC'» 
trumeas de mufique , Tim à vingt-fept cordes , 
& l'autre à trente-fix. On a prétendu que le li- 
vre Fe-^i/re , qu'on lid attribue ^contenoit les 
fecrets les plus profonds ; &c que les peuples qu'il 
avoit raflembles & civilifés , avoient appris de 
lui quHl exiftoit un Di^u^ & la manière dont il 
vouloit être adoré. 

Cet Yc'Kim eft le troifieme de Lu-Kim ou du 
recueil des livres les plus anciens de la Chine. 
C'eft un compofé de lignes, entières & de lignes 
ponftuées , dont la comîunaifon donne 64 ngur 
res différentes. Les Chinois ont regardé ces figu»- 
tes comme im hiftoire emblématique de la na- 
ture , des caufes de fes çhénomehes , des fecrets 
de la divination , & de )e ne fais combien d'au- 
tres belles connoiffances , jufqu'à ce que Leibnitz 
ait déchiffré l'énigme, & montré à toute cette 
Chine fi pénétrante , .que les deux, ligii^ de 
Fo-hi n'étoient autre çKofe que les élémens de 
l'arithmétique binaire. Il n'en faut pas pour 
cela méprifer davantage les Chinois ; une na- 
tion très-éclairée a pu, (ans fuccès & fans dét 
honneur, chercher pendant des fiecles entiers ç» 
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tju'll étoît réfcrvé à Leibnitz- de décoiivrîr. 

UcmpereurFo-hitranfinit à fesiucceffeurs fa ma- 
nière de philofopher. Ils s'attachèrent totis à per- 
feôionner ce qu'il paffe pour avoir comtnencé , 
la fcknce de civilifer les peuples , d'adoucii^ leurs 
meeurs, & de les accoutiuner aux chaînes utiles' 
de la fociété. Xin-num fît un pas de plus. On 
reçeut de lui 4es préceptes d'agriculture , quel* 
mies connoiflances des plantes^ les premiers ei^ 
fais de la médecine. Il efl très-incertain ii les 
Chinois étoient alors idolâtres , atHées ou déifies. 
Ceux oui prétendent démontrer quils admet- 
toient rexiflence d'un Dieu tel que nous l'ado-^ 
rons y par le facrifîce que fit Chin-Gtahg dans un 
temps de famine , n'y regardent pas d^afTez près. 
La philofophie des fouverains de la Chine pa- 
roît avoir été long-temps toute politique & mo- 
irale, àen jueer par le recueil des plus belles maxi* 
mes des rois lao, Xum & Yu : ce recueil effc 
intitulé, U-Kim; il ne contient pas feulement ces 
maximes : elles ne forment que la matière du pre* 
mier livre qui s'appelle Xu-Kim. Le fécond livre ,' 
ou le Xy-Kim, eft une coUeâion de poèmes ôc 
d'odes morales. Le troîfieme efl l'ouvrage linéaire 
de Fo-hî dont nous avons parlé. Le quatrième, ou 
Je Chum-cicu , ou le printemps & l'automne ^ efl 
un abrégé hiflorique de la vie de plufîeurs prin- 
ces , oà leurs vices ne font pas déguifés. Le cin- 
quième , ou le Li-Ki , efl une e^ce de rituel , où 
Ton a joint à l'explication de ce qui doit être 
obfervé dans les cérémonies profanes & fecrées, 
les devoirs des hommes en tout état , au temps 
des trois familles impériales , Hia , Xam & Cheu. 
Confucius fe vantoit d'avoir puifé ce qu'il coih» 

Q3 
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poifToit de pliis Ikgjg dans les écrits, des ancieii$ 
rois Y^o ôç Xum. 

L'U-Kim eft à h Chine le monument littéraire 
|e plus faintyle plus facré^îe plus authentique ^ 
le plus refpeâé. Cela ne Ta ps mis à l^ri des 
commentaires ; ces hom^e$ dans aucun temps , 
chez aucime nation , ,n*ont riea laiffé d*intad. 
Le commentaire de l\J-Kim a formé la collec- 
tion , Su-xu. Le Su-xu eft très-eftimé des Chi^ 
nois , il contient la fdcntia magna , le . mcdium 
fcmpitcmum y les ratiotinanûvm fcrmoncs ,. & l*ou-? 
Vrage de M^dciu^ d^, naturai moribus^iidhus ^ 
çfficiis. . 

On peut regarder la durée des règnes des roî$ 
philofophes , comme le premier âge de la phi- 
Ipfophie chinoife, La durée du fécond âgç oii 
pous allons entrer , comme^ice à Rpofi ou Li- 
lao-Kii^m, & finit à la mort deMencius, La CbiuQ 
^ut pluieursphilofopli^, particuliers long-temps^ 
avant Confiiciiis. On feit fiir-tout mention de 
Ro-oii Qu Li4ao-Kium. Lao-lan , naquit 3461 
^v\s après Xékia , oii 504 ans^avant Jefus-Chrift t 
àSorko-lçi , dans la province de Soo. Sa mère le 
portât 8 1 ans dans Ion fein ; il pafla pour avoir 
l'eçu Tame de Sanéti^KaiTo , im des plus céld>res^ 
difciples de Xerkia^ &pour être profondément 
yerie dians la connoiffance des Dieux , des efe 
prits , de rimmortalit^ des âmes, &c.. juiqu'a-» 
lors la phiiofophie ayoit été morale. Voici main- 
tenant de la métaphyiique, ^ à ia fuite dLt,% feç* 
tes ^ des haines & de^ troubles. 

Confucîus ne paroît pas avoir cultivé beau* 
coup cette efpeçe de phiiofophie; il faifoit trop 
flç.çjs; 4e çel]ç des prçpiiers fouvçrains 4^ \^^ 



Digitized by VjOOQIC 



Phllofophîquts* %j^y 

'Chine. Il naquit 45 1 ans avant Jefus-Chrift ^ dans 
le village deCeu-ye, au royaunic de Xan-tung; 
Sa famille étoit illuftre : fa naiflance fiit mira« 
tuleufe , comme on penfe bien. On entendit un« 
niufique céleAe autour de £dn i^erceau. Les pre* 
miers fervices qu'on rend' aux nouveaux nés , il 
les reçut de deux dragons. Il avoit à fix ans la 
hauteur d'un hc^me &it & la gravité d*xm vieil- 
lard. Il fe livra à quinze ansi à Këtude de la lit* 
tératuré & de la phitofophie. Il étoit marié à 
-vingt ans. Sa fa^efle Télcva auij: premières di- 
gnités ; maî^ âmitile , odieux peut-être & déplace 
ÀBXïs une cour voluptueufe & débaychée, il la 
quitta pour alla- dans le royaume de Sum infti- 
tuer une école de ^hilofophie morale. Cette école 
fiit nombreufe. ; il en fortit une foule d'hommes 
habiles & d'honnêtes citoyens. Sa philofbphie 
étoit plus en aâion qu'en^ difeours. Il fiit chéri 
de fes difciples pendant fa vie; ils le pleurèrent 
long-temps aprè^famôrt. Sa Mémoire & fes écrit» 
font dans une grande vénération! Les honneur» 
qu'on lui rend encore aujrourcPhui , ont excité 
entre nos miflîonnaires les contèflations les plu^ 
vives. Ils ont été regardés par les uns comme 
une idolâtrie incompatible avec Tefprit du chrif^ 
tianifine ; d'autres n'en ont pas jugé fi févére- 
ment. Ils convenoient afTez les uns & les autres, 
que fî le culte qu'on rend à Confûcius étoit re- 
ligieux, ce culte ne pouvoit être toléré par «des , 
Chrétiens : mais les miiîîonnaires de la Ccwn* 
pagnie de Jefus ont toujours prétendu qu'il n'é- 
toit que civil. 

Voici en quoi le culte confifloit. C'efl la cou- 
tume des Chinois de facrifîer aux âmes de leurs 

Q4 
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parens morts % les philofophcs rendent ce devoif 
particulièrement à Con&çius. U y . a proche de 
récoie Conflicienne qn autel coiukcre k U mé« 
moire 9 & iur cet autel Vimaagt du philofophe 
avec cette iiifcription : Çefi ici U »wu 4c TaiM 
et notre tris-^iUm & très-rc^ceifent premier maitrtt 
Confmius. La s'aflbsibleht les lettrés , tou$ le$ 
^quinoxes, pour honorer j, par une offrande folem? 
nelle , le philofophe de la nation^ i^e principal 
tnandarin du lieu âiit la fonâion de pr&tre ^ d'au^ 
tr^s lui fervent d'acolytes ; on choiut le jour cfai 
iacrifice avec des cérémonies particulières ; on 
ie prépare \ ce grand Jour psur des jeûnes, te 
}Our venu » on ei^amine l'hoilie , 6n allume des 
cierges , on fe met à genoux > on prie ; on a 
deux coupes , Tune pleine de ûng > l^autre de 
vin \ on les répand iur l'image de Con&cius ; 
on bénit les ^fhftanst^ & chacun fe retire, 

U eft très-difficile de décider $ Con^cius a 
été le Socrate ou TAnaxagores de la Chine : cette 
queftion tient à une connoiflance profonde de la 
langue ; mais Oft doit s'appercevoir par Tanalyfe 

Îie nous avons, iaite plus haut de quelques-uns 
\ fe$ ouvrages , qu'il s'appliqua davant^e à l'é- 
tude de l'homme & des moeurs, qu'à celle de la 
nature 6( dç i^ caufes, 

Mencius parut dans le fiede fiuvant Nous paf- 
fons tout de fuite a ce philofophe , parce q^ le 
Rorofi des Japonois eft le même que le Li-lao 
kium des Chmols , dont nous avons parlé plusi 
haut. Mèncius a la réputation de l'avoir empor* 
%i en fubtilité & en éloquence fur Co;ifocius i 
mais de lui avoir beaucoup cédé par l'innocent 
«« dç? mcçurs; , fe drQÎtiffç du çqçur, ôç 1» mp? 



Digitized by VjOOQIC 



FhîloJhphlqutSé ar^gc 

ddHe des difcours. Toute Httérature & t<nite 

fîlofophieflirent prefmie étouffées par Xi-hoam<» 
qui régna trois fiecles ou environ après celui 
de Confucius. Ce Prince jaloux de fes prédéce£* 
feurs y ennemi des iavans y oppreffeur de fes fu?«. 
)ets y fit brûler tous les écrite qu'il pût recueil* 
lir, à IVxception des livres dWcultiire , de 
médecine & de maçie. Quatre cens ioixante (avant' 
quis'étoient réfugiés dan$ des montagnes avec 
ce qu'ils avoient pu emporter de leurs bibliothé^ 
oueSy furent pris il expirèrent au milieu des 
flammes. D -autres à-peui*près en même nombre ^ 

r\ craignirent le même fort ^^ aimèrent mieux 
précipiter dans les eaux du haut de rochers 
d'une iue ou ils s'étoient renfermés. L'étu- 
de des lettres ait profcrite fous les peines les 
plus féveres ; ce oui r^oit des livres fut né- 
filigé; & loriqiie les premiers de la 6mille de 
Han s'occupèrent du renouvellement de la littép 
rature , à peine put^n recouvrer quelques ou^ 
vrages de Confiidus & de Mencius. On tira deà 
crevafies d'un mur un exemplaire de Confucius à* 
demi-pourri; & c'eft fur cet exemplaire d^eo* 
tueux qu^lfepourroit qu'on a ^t le^cojnes qui 
Tent multiplie. 

Le renouvellement des lettres peut fervir de 
date à la troifieme période de l'ancienne philofo^ 
phie chinoife. 

La feôe de Foe fe répandit alors dans la Chine » 
$c avec elle^ridolâtrie , l'athéiline , & toutes for- 
tes de fuperilitions ; enibrte qu'il eft incertain *& 
l'ignorance dans laquelle la barbarie de Xi-hoam*. 
ti avoit plongé ce peuple , fiit l'unioue & véritable 
C^tufe des erreurs dont ils fiu-ent mfeâés. L'hif-» 
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tdiretde' kr' philofophie îe Xékia donne pet* 
d'édaîrctfiement â ce fujet. Cçtte fefte a été 
fiiivie de celles -dw Quiétiftes ou Uu-guei-kiao , 
nltûl agemium.Trtm fiecles après^la naiflance de 
h (Z^ rempire fot plein >d!une tfyççe d'hommes 
qui s'ittia^netent être d'autant phis parâits , c'd%* 
â^dii^e , félon eux y phis^voifins du pràtidpè aérien^ 
qtfils étoient plusDtfiô. Ils sHn^rdifoient , au- 
tant qu*il étoit en iwx, IHrfage le plus naturel 
àes feris. EIs (e tetildoient ftsitues ^m devenir air : 
cette diiToIutioa étoit le terme de4eur cfpérance , 
& là 'dnuûereTécompeçfe'de leur inertie philo- 
fophique« 'Ces i^iéiriftes 'furent tiégHgés pont 
les Faj)4cin;^ ces Epicuriens paruraitdans le cin- 
quième fiecle. Le vicse, la vertii, k providen- 
ce, immortalité, 8çc. étoient pour ceiuc-ci des 
noms vuides de iens. Cette philofophie efl mal- 
faidareufembnt très-commode pour cefifer promp- 
tement; il eft diamant plus dangereux que tout 
im^peùplefbit imbu de fes principes. 
' On fait commencer la philofophie chinoife dit 
moyen âge aux dixième & onzieine fiecles^ fous 
les deux philofophes Cheu-cu &Chim-ci. Ce fu- 
rent dmx polythéiftes , félon les tins , deux athéif- 
tes félon les autres , deux déiftes félon quelques- 
uns qui prétendent que ces auteurs défigurés par les 
commentateurs, leur ont l'oblkalion entière de tou- 
tes les abfurdités qui ont pafle fous leurs noms. 
La feôede lettrés eft venue immédiatement après 
C6lle de Cheu-cu & de Chim-ci, Elle a divifé, 
IVmpire fous le nom de Ja-kiao , avec les feâe$ 
Fo-kîao & Luo-kiao ^ qui ne font vraifembla- 
bleinént que trois combinaifons différentes de fu- 
p^rftition, d'idolâtrie & de polythéifme>^ ou dV 
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fhéifbie. C'eft-ce idôrtt on jugerai pliK-faûieincnt 
par Vex^ùû^on 4e leurs prioclpes^ qu'enons allons 
placer içi.Ce$p]:^çîpe$^£clonlesauteubqmpa^ 
TfHffe;i^t jes mieii:t: inAniks;^ ont été ceux des phî^! 
Ij^q^çç^flu movepr âgë^ &:.ifont encore aujour^ 
dliui ceux des lettrés , avec quelques différences 
quY aiura s^pgteitimeniiâti^iât'ie t^ttihmerce 
avec no^ favans« î n i 

Principes d^ philojhpius Ç/unoh'^u moyen âge 6^ 
de lettré^ de ceiui^çi^ i.tLè devoir ^d^phiiofophe 
eft. de ,cii^chei: qufel ,eft lé premier /ptjàdpe de 
^Kniymi comment |e$.^ndes générâtes 6c parti-^ 
civières. en iont émdnées ; quelles font les aâions 
de fes caufes } >c{uélâ fontleu» eflfets ? qifêft-ce que 
l'hpndme relativement 'à fàn corps &a fon ame> 
comment il conçoit ; comment il agit ; ce que 
c*eâ<\^^ le vice ^ ç'eftque ce qtie la vertu ; en quoi 
l^habi^HiçliÇ ^n conMe }. quelle eft la deftinée dei 
chaque homme ; quels font les moyens de la con* 
noître ? &: toute çettt doârine doit être expofée 
par fymboles^ énigines^ nombre^ , figures , £ç 
hiéroglyphes. 

2. La fcience eft ou antécédente, Sientkn^ùr^ 
^ s'occupe de l'être & de la fubftance du pre«» 
mîer principe, du lieu, dû mode, de l*opéra-» 
tion des cames premières confidérées en puiffàm 
ce ; ou elle eft fubféquente ; & elle traite de Tin- 
^fluence des principes immatériels dans les cas , 
particulier? ; de Tapplication des forces aâives 
pour augmenter , diminuer , ?Jtérer ; des ouvra- 
ges ; des chofes de la vie civile ; de l'adminittra^ 
tion de Tempire ; des cQnjeftures convei^les ou 
pon ; des temps propres ou non , &c. > 

, j. Il ne fe fâit rien dçjri'en. H n'y a donc ni 
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prindpe^jfô.caitfequi ait tiré tout du néàhtJ 

4. Tout n- étant pas de toute éternité ^ il Y a 
donc eu.de toute éternité un principe de^ cno« 
{es antérieur aux chofes : Li eft ce principe;li 
eil la nûfon première, fickfbndeïnent de la 
oature. 

-^ 5. Cette caufe eft FEtre infini, incorupdble, 
fans commencement ni fin ; Êms quoi elle ne fe-^ 
IK>it pas caufe première & dernière, 
t 6. Cette {^ande caufe \imyerfdle n^ ni yîe ^ 
mi intéUteence, ni volonté; ëUe eft pure , tran* 
ouille 9 fiiStile , tranfparenfe ,fâns corporâté , fans 
9gure. Ne s'atteint que par la penfée comme les 
diofes fpirituelles; & quoiqu'elle né foit point 
feirituelte , die n^ m Us qualités p^ves des 
elémens.. 

7* Li , qu'on peut regarder comme la mariera 
première , a produit Pair à cinq émanations , & 
cet air eft devenu par cinq viciffitudes fênfible 
& paljKible, f 

8. Li devenu par lui-même un globe ipfini i 
s'appelle Lai-hien , perfeâion fouveraine. 

9« L'air qui a produit cinq émanations , & 
rendu palpable par cinq viciflîtudes , eft incor- 
ruptible comme Li ; mais il eft plus matériel & 
plus foumis à la condenfation , au mouvement j^ 
au repos , à la chaleiu: & au froid. 

10. Li eft la matière première. Tai-kie eft la 
féconde. » 

11. Le froid & le chaud font tes caufes detou* 
tes générations & de toute deftruâion. Le chaud 
nsutdu mouvement. Le froid naît du repos. 

11. L'air contenu dans la matière féconde ou 
le Cahos a produit la dialeur en s^agitant de lul^ 
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isJjStiktk Une portion de cet air eft féfi^e en re- 
f os & froide. L'air eft dpnc froidott chaud. L'aiir 
chaud eft pur , clair , tranfparent & ^gen L'air 
froid eft impur ^ obfcur , épais^ & pelant. 

13. Il y a doncquatre caufes jmjrfiques j le 
mouvement & le repos, la chaleur & le froide 
On les appelle Lung-cing-in-iang. 
. 14. Le n^oid & le chaud ibnt étroitement unis ; 
c'eft la femelle & le mâle. Us ont eïigendré Teaù 
la première 9 & le feu après l'eau. L'eau apparu 
jdent à Tin, le feu à i'Iang. 

I <. Telle eft l'origine des cinq âémens , qui 
conftituent Lai-kie, ouin-iang, ou l'aûr revetii 
de qualités. 

16. Ces élémens font l'eau , élémâM feptentiio- 
nal ; le feu, élément à^ftral ; le bois î élément 
oriental ; âc la terre qui tient ce milieué 
\ i^., Lin-yang & les cinq élémeiB^Oht produit 
le ciel» la terre, le ibleil , la lune \^ les pla-»^ 
nete$<. L'air pur & Iféger porté en haut, a &it 
le del ; l'air épais & lourd , précipité en bas , a 
ttitt là terre. • ^ v^:"* r 

jS^JLectel & la terre imiflant lati^ vertus , 
ont engendré mâle & femelle. Lecielâelamef' 
font d'hne, la terre & la femme font d'bi. Ceft 
pourquoi l'empereur de la Chine eft appelle roî 
4u ciel; & l'empire facrifie au ciel ér à la terre 
fes premiers parens. ^ -^'^ 

19. Le del , la terre , & l'homme ibnt une 
iource féconde qui comprend toute 
. 10. Et void comment le monde ^frtt Eut. S^ 
machine eft compofée de trois parties primiti^»^ 
ves, prindpes de toutes les autres. 

ai» Le del eft ia première^ elle compreq# 
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le foleil ; lai lune^ les étoiles , les planètes^ Si fei 
région de Vfik ou font épars les cina élémens dont 
les chofeà ;ii};fêrieures font engendrées. 

22. . Cette r^ion eft -diviiee en huit kuas , ou 
portions, oh ces élémens fe modifient diverfé- 
ment, &^onfpirent avec les càufes univerfellefi 
efficienteSé - 

^3* La terre eft la féconde caufe primitive^ 
elle con^raid les montagnes , les fleuves , 1^ 
lacs & les Qiqrs , qui ont aitfli des caufes uniyer- 
felies y efficientes ^ qui ne font pas fans énergie^ 
: 24. Ceâyaux parties de la terre qu'appattien-^ 
nent le h^ng^^ (un ^ le fon & le fbible> le dnf 
èç le mou , râpre &: lé douxé ^ 

. 25. L'homme eftla ti^oifieme caufe primitive* 
il a des aâiofis &:• des générations qui lui foitf 
propres^, . * 

: 2$. Ce, monde s*eft ^t par hafard ^ fans defTein ^ 
ians intelligence , faifs préddlinatioa^ pâr^ine 
conipiratiod fortuite des premières carnes^ e^ 
cîenteSi . ^' '•' 

27. La terfè eft qiiarfécî , t'eft pourqu<«Ioll4 
lisent le milieu 1 comme le point du repols^-'^Les 
quatre autres, élémens font à fes côtés* ■ • \> 

28. Outi;e le âel^il y a encore imentati^ 
première infinie; elle s^appelle Li;ieTâi-lTO'ei! 
eft rémânation : elle ne fe meut point ;;éH^ eft 
tranfparente , fubtile , fans aâion , fans eoft^di^ 
fance, c*eft ime puiflance pure- . • . i 

29. L'air qui eft entre le ciel & la tert^ ^ 
divifé en huit tamons : quatre ibnt méridionaux^ 
cil règne > lang ou la cnaleur : quatre font fep^ 
tentrionaux , où dure Lin ou le firoid. Chaquecan^ 
ton fl fou Kjia pu â portion' «d'air; c*dà Jà le 
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fiijet de l*émgittede Fo-hii Fo^hî'a4(>nné fés pre* 
miers linéamens de rhiftoîre du monde. Coji« 
fucius les a développés dans le Ijp^re Lie-^kien. 

Voilà les fyftêmes de lettrés fur Porigine des 
chofi^. La métaphyiiqàe de la feâè de Tao-cu eft 
la même. Selon cette feâe , Tao <hi Cahos a pro- 
duit un; c'eâLai'kie ou la matisre Seconde ^Tai^ 
kie a produit deux , In &Leang; deux Ôftt prd* 
duit trois , Tità^ Ty^ Gtix , San , Zay , la terre, & 
l'homme; trois .ont produit tout ce qui exifteJ^ 
' Science fidJfqUent^. /^i:Mi^-/^i^;4»'»v&^heU-kung^ 
ion fils , ênrdfnt ité les invéïtetw î elle s*oc^ 
cupe des in&iences céleâes fur -les î temps ^iài 
mois ; les jduc&^les fignes du zôdkique ^ ^ de lat 
fliturition, àts événemens, ielon^ iaqu^tk 1^ lu^ 
lions de layie doivent être difigée&.?Vo&:i.feô 
principes. . >; » * ' • * 

I. La chalexu- eft le princîpet^;t€)«te àûi<>* 
& de toute' confervation ; elle ntaSt .|l*un lâôu- 
vement produit par le fôleil -r^îfiit j l&par là 
lumière éclatante : le (froid eft dàuicr^^ t^t té* 
pos &ijde. toute 'deftruâion ; (ft^ utteillite de 
la grande diftànte , du foleîl ,<bèîMdrtgtem^t à» 
la liunière i&^'de k préfehoe-'^ 4e^|îéïwbr^/ i ^ - 
. z. . La jchaleur.mgne for î \t* çrkitieflips & iUs 
l*été; Tautomne & rhiyèr'fowjf^itw au -froid'* 

3 ^ Lé zodiaque eiLcJi vifié;whuit-|«»ttiis ; quati^ 
appartiénneiit Â^iar^chaleur i? & qitffttéî<au firoid. 

4. L'influence des daufes' fefeaîewis «niv^rfel^ 
les fe caitideenfiTtomménçantiaivppint^cardinal 
ou Koa appelle Chin; il eft orieti«iU <^^ fe pre>' 
mier joiu: du printemps, ou le; ï^ ou'6 Févîîer, 

5. Toutes choses ne font qu%ïi*« feule & mê- 
me fubûance»*. i'^ >*t : 
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^. It y a deux > matières principales ; les Câhôt 
mÂni 9 ou j Vdâx ou tai-kié , émanation première 
qui entre conféquemment dans toutes fes produc^ 
lions. 

74 Après la formation du ciel âc de la terre ^ 
entre l'un & l'autre fe trouvera l'émanation pre^ 
miere ou Tair^ matière la plusroifinç de toutes 
les chofes com^tibleS« 

8. Ainfi y tout eft forti d^uiie ieule & même 
éflence y fubibnce ^ nature » par la condenfation^ 
les principes des %ufes coi^rellesv|Kirlesmodi« 
£catiofis variées faon les qualités chidel 9 du fo^ 
]b^ ^ de la lune » des étoiles ^ des planètes ^ des 
élémeos 9 de la terre , de TinAant 9 du lieu 9 & 
par le concours de toutes ces qualités* 
: 9« Ces qualités (bot donc la forme & le prin-» 
dpedes opérations intérieures Se extérieures^ 
4^ corps coiiipoltSs. 

. 10. La génâration e(t Un écoulement de Taîif 

priimtif du choix modifié fous des figures 9 & 

doué de qualités plus ou moins pures ^ qualités 

& figiiifes Combinées ielon le concours du foleil 

Se des autres câufts ùniverfelles & partîeulieresi 

11. \j». tomqttîàn.eil la dedruâion de là fi^ 

nlre intérieure ^ & la iéparadon des qualités ^ 

des honneurs & des efprits unis dans l'air. Les par-^ 

ties d'air fom défunies ; les plus légères 9 les plus 

chaudes & les plusf pures montent ; \és plus pe^ 

ikntes 9 les plus fi'oides & 1^ plis groffieres (ief> 

cendent; leà premières s'appellent ?un it Ho^en ^ 

efprits purs ^ «nés féparees ; 1^ fécondes s'ap» 

(Relient Kuei ^ efprits impurs ou les cadavres. 

II. Les chofes diffisrent 9 & par la forme ex<*. 
^erieurei U par lés qualités internes» 
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^ 13. Il y a quatre qualités 2 le Ching ^ droit , 
pur & confiant ; le Pien , courbe , impiir & va- 
riable ; leTung , pénétrant & fubtil ; le Se, èpais^ 
obfcur & impénétrable. Les deux premières font 
bonnes^ âc admifes dans l'homme^ les deux aur 
tfes font mauvaifes , éc réléguées dans la brute 
& les inanimés. . c , , , 

14. Désabonnes qualités naît ladiflinâiondii 
parfait & de Timpamit, du pur & de l'impur 
dans les chofes ; celui qui a reçu le premier de 
ces mode^ , ef^ un héros ou un. lettré ; la ràifoii 
le commande ; il laifle loin de lui la hiultitude : 
celui qui ,a reçu les fécondes qualités efl obfcur 
ic cruel } ia vie eft Ki^auvaife ; celui qui participe 
des un^ & des autrei^ tient le milieu , c'eft un 
bon^ homme fage & prudent; il eft dii nombre 
de Kiepiin.. . ^ , 

,15. Tai-kie ^ ou 1^ fiibitance imi verfelle , fe dir 
vife en lieu & vu : vu eft la fubftance figurée 
corporelle ^ matérielle • étendue, folide & té^ 
fiftante; lieu efi la fubijànce mpiiis corpp^ellej^ 
mais fans figurç déterminée ^ Comme l'air ; oii 
l^appelle Vu-kung-hieu^ Vu-kiing , fiéarit, vuide. 

16; Le néant ^,ou viiide, ou lai fubftance fans 
qualité & jfans. accident , Tai-vu, Tai-kungi eft U 
plus pure, la plus fubtile & |a plus fimple^é . , 

17; Cependant, elje ^e peut mtfifter par elle- 
même j mais feulement par l'air prîi^itif ; elle 
e,ntre dans ^oiit le cqmpofé ; elle eft aérienne; on 
l'appelle Ki : il ;ie &ut pa^ la Confondre avec la 
nature immatérielle & inintelleÔuëlle. 

jç8. De Li , ou 4u Chaos , pu féminâire uni 
yerfel des choies , fortent cmq vertus ; là piété , 
la jiiilice ,:la religion , la priideriçe 6ê là ndélité 
fomi h R 
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îfvec tôiis fes attributs i de Li revêtu de qiiali^ 
tés , & combiné avec Tair primitif ^ naiffent cinq 
élémens phyfiques & moraux , dont la fource eit 
commune. 

19. Li eft donc l^effence de tout, ou , félon 
Pexpreffion de Confiicius , là raifon première du 
la fiibûance univerfelle* 

2ô. Li produit tout par Ki ou fou air primitif ; 
cet air eft fon infiniment , & fon régidateur gé-« 
néral. 

" II. Après un certain nombre d'aiis & de ré- 
volutions , le monde finira ; tout retournera à 
fa fource première , à (on principe ; il ne reftera 
que Li & Ki ; & Li reproduira un nouveau 
monde , & ainfi de fuite à Tinfini. 

22. !l y a des efprits; c'eft une vérité dé- 
montrée par Tordre confiant de la terre & des 
eaux , & la continuation réglée & non interrom- 
pue de leurs opérations* 

23. Les chofes ont donc uii auteur, un prin-* 
' cipe invincible qui les conduit ; c'eû Chu , le 

liiaître ; Xih-Kuei ,■ réfprit qui va & revient ; 
Li-Kium , le principe ou le fouverain. 

24. Autre preuve des efprits ; ce font les bien- 
faits répandus fur les hommes , améftés par cette 
voie au culte &c aux facrifices* 

25. Nos pères ont offert quatre fortes de fa- 
crifices ; Lui au ciel , & à Zangh-ti fon efprit ; In, 
éxx efprits des fix caufes univerfelles , dans les 
quatre temps deranhéeifavoîr^léfroid, lechaud, 
le foleil , la lune, les pluies & la féchereffe i 
Vang., aux efprits des montagnes & des fleuves ; 
Pien , aux esprits inférieurs , & ^ux hommes qui 
ctit bien mérité de la république^ 



Digitized by VjOOQIC 



Phitofophlqucs» , 259 

D'oîi il fuit, 1®. qiie les eiprits des Chinois 
îie font qu'une feule & hfiêmè fubftance avec là 
fehofe à laquelle ils font unis ; i^. qu'ils n'ont 
tous qu'un principe \ le Q\ abs primitif ; ce qu'il 
feut entendre du Tien-Chu , liotre Dieu y Si dit 
Zangh-ti , le ciel ou l'efprit célefté; 3^. que le^ 
efprits finiront avec le monde j & retourneront 
à la fource commune de toutes chofes ; 4®. que 
relativement à leur fubftarice primitive , les ef^ 
prits font tous également parfaits , & qu'ils ne 
font diftirigués <:[iie par les parties plus grandes 
bu plus petites de leur réfidence ; 5*^. qu ils font 
tous en vie , fans intelligence ^ fens' liberté j 6®. 
qu'ils reçoivent des faCrifices feMément félon là 
condition de leurs opérations & des lieux qu*ils 
habitent ; '^^. que te font des opérations de là 
itibftance univerfelle qui ne peuvent être fépâ- 
rées des êtres oîi on les fuppofe, laAs làdeftruc- 
tion de ces êtres^ 

26: Il y a des efprits de ^ênétà^iàû & de cor- 
îliption q^i^on^eixiûppellereJpntsphy^^ueSy parce 
éfu'ils font caufes des effets phyiîquts ; éc il y 
a des efprits de facrifices qui font , ou 4>îen , où 
inal-faifàns à l'homitié ^ 6t qu'on peut appéllef 
politiques. ■ ^ 

27. La vie de ITiomme cdèftlfe daftà l'unioii 
Convenable des parties de lliômimé , 9^^^n peut 
àppeller l'entité du del & dé k terre ; Tentité 
du ciel eft un aif tires-pur ,-très-lé§ier, de hature 
Ignée qui conilitu? l'Hoen , l'ame 0(1 les efpriti 
aùimâux ; f entité dé là terre eft un air épais , 
pefant , gtôiîier , qui forme le éorps & fes hii* 
tteiirs , & s'appelle Pé , corps ou cadavre. 

18. La mort n'eft autre chofe que la féparâ^ 

K 2 
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tion de Hwn & de Pe , chacune de cçs entités 
retourne à fa fource , Hoen au ciel , Pe à la terre* 

19. il ne refte après la mort que Tentité du 
ciel & l'entité de la terre ; l'homme n'a ppint 
d'autre immortalité ; il n'y a proprement d'im- 
mortel que Li» , 

On convient affez de Texaftitude de cette ex- 
pofition ; mais chacun y voit , oii Tathéifme ^ 
ou le déifme , ou le polithéifine , ou Tidolâtrie, 
félon le (ens ^qu'il attache aux mots ; ceux qui 
veulent que le Li des Chinois ne foit autre chofé 
que notre Di^u , ibnt bien embarraflés quand on 
leur objeifte. que ce Li eft rond j mais de quoi 
ne fe tire-t-on pa2[ avec des diftinftions ? Poiu: 
difculper les lettréîf de Chine du reproche d'a- 
théifme & d'idolâtrie ^ l'obfcurité de la langue 

rêtoit affe? ; il^ n'étoit pas néceflaire de perdre 
cela tout l'efprit que Leibnitz y a mis. 
Si ce fyilême eu. auili ancien qu'on le pré- 
tend, on ne peut être trop étonné de la multi- 
tude furprenante d'expreffions abitraites & gé- 
nérales dans lerquelles il eu, conçu. Il faut con- 
venir que ces expreffions qui ont rendu Tou- 
yrage de Spinofa fi long-temps inintelligible par-r. 
mi nous , n'aiu'oient guère arrêté les Chinois il 
y a fix ou fept ceiis ans : la langue effrayante de 
notre athée moderne efi précifement celle qu'ils 
parloient dans leurs écoles. 
. Voilà les progrès qu'ils ayoîent faits dans le 
mpnde intèlleâuel , lorfaue nous leur portâmes 
nos connoifTances. Cet événement efl l'époque 
de ,1a philofbpHie moderne des Chinois. L'eftime 
ifinguliere dont ils honorèrent les premiers Eu- 
ropéens qui débarquèrent dans leurs contrées^ 
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pe nous donne pas une haute idée des connoif-^ 
fances qu'ils avoient en méchanique , en aftro* 
nomie & dans les autres parties des mathéma^ 
tiques. Ces Européens n'étoient même dans leur 
corps , que des hommes ordinaires ; sHls avoient 
quelques qiialités qui les rendiffent particulière- 
ment recommandables , c'étoit le zèle avec le- 
quel ils eouroient annoncer la vérité dans des 
régions inconnues y au hafard de les arrofer de 
leur propre fahg , comme cela eft fi fouvent ar- 
rivé depuis à leurs fucceffeurs. Cependant ils fi** 
rent acaieillis ; la fiiperftition fi communément 
ombrageufe s'affoupit devant eux ; ils fe firent 
écouter ; ils ouvrirent des écoles ; on y accoiu- 
rut ; on admira leur favoir. L*empereur Cham-hy, 
fur la fin du dernier fiecle , les admit à fa cour , 
s-inftrviifit de nos fciences , ajpprit d*eux notre 
philofophie, étudia les 'mathématiques , Faftro- 
nomie , les méchaniques , &c. fon fils Yongr 
Tching ne lui reffembla pas; il rélégua à Canton 
& à Macao les virtuo(es Européens , excepté 
ceux qui réfidoient à Pékin. 

II nous refte maintenant à faire connoître la 
philofophie pratique des Chinois : pmir cet effet, 
nous allons donner quelques-unes des fentences 
morales de ce Confticius , dbnt un homme qui 
afpire à la réputation de lettré & de philofo- 
phe , doit favoir au moins quelques ouvrages eun 
tiers par cœur. 

1 . L'éthique politique a deux objets principaux j^ 
la culture de la nature intelligente , Tinflitution 
du peuple. 

2. L'un de ce^ objets demande que l'entende-r 
çient foit orné de la fcience des chofes , afin qu'it 

R 3 



Digitized by VjOOQIC 



l6% jPes Dogmes & Opinions 

difcerne le bien & le mal , le vrai & le faux ; 
que les paffions foient modérées , que l'amour de 
ia vérité & de la vertu fe fortifient dans le cçeur , 
& que la conduite envers les autres foit décente 
& honnête- 

3.L*autre objet eft, gue le citoyen fâche fe con- 
duire lui-même , gouverner fa femille , remplir 
fa charge , comniandeç une partiç 4e la nation , 
pofleder Tempire* 

4. Le philofophe eft celui qui a ime connoif- 
fance profonde des chofes & des livres , qui 
pefe tout , qui fé foumet à 1^ raifbn , & qui mar- 
che d'un pas affuré dans les voies de la vérité 
& de la juftice, 

; 5. Quand pn aura confommé la force intel- 
Jeâuelle à approfondir les chofes, l'intention &é 
la volonté s*epureront , les mauvaifes affeâions 
s'éloigneront de l'ame , le corps fe confervera 
fain , le domeftiqu? fera bien ordonné , la chargé 
bien reniplie , le gouvernement particulier bien 
adminiftré , Tempii^e bi^n régi ; il jpuira de la 
paixé c 

' 6. Qu'eft-cç que l'homme tient du ciel ? L;i 
nature intelligente : là conformité à cette nature 
conftitue la règle ; l'attention à vérifier la regl^ 
& à s'y affujettir eft l'exercice du fage. 

7. Il eft une certaine raifon ou droiture cé- 
lefte donnée à tous ; il y a un fupplément humain 
à ce don quand on Ta perdu. Lai raifon célefte 
eft du faint ; le fupplément eft du fage. 

Il n'y a qu'un principe de conduite; c'eft de 
porter en tout de la fincérité , & de fe çonfor* 
mer de toute fon ame & de toutes fes forces à 
la mefure univerfelle : ne fais point à ^utri^i ce 
gue tu ne veux pas qu'on te fafle. 
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9. On connoît ITiomme en examinant fes ac- 
tions , leur fin , les paiJîons dans lefquelles il fç 
comptoit , les chofes en quoi il fe repofe, 

10. Il faut divulguer fur le champ les chofes 
bonnes à tous ; s'en réferver Tufage exclufif , une 
application individuelle , c'eft meprifer la vertu , 
c'eft la forcer à un divorce. 

11. Que le difciple apprenne les raifons des 
chofes , qu'il examine, qu'il raifonne , qu'il mé* 
dite , qu'il confulte le fage , qu'il s'éclaire , qu'il 
banniiTe la confiifion des penfees & l'inflabilitç de 
fa conduite. 

1 1. La vertu n'eft pas feulement confiante dans 
les chofes extérieures. 

13. Elle n'a aucun befoin de ce dont elle ne 
. pourroit faire part à toute la terre , & elle ne 

penfe rien qu'elle ne puiffe s'avouer çlle-mên\e 
à la &ce du ciel. 

14. Il ne faut s'appliquer à la vertu que pour 
être vertueux. 

1 5. L'homme parfait ne fe perd jamais de vue, 

16. Il y a trois degrés de fageffe ; fa voir > ce 
que c'eft que la vertu , l'aimer , la pofféder. 

17. La droiture du coçur eft le fondement de 
la vertu- 

18. L%inivers a cinq règles; il faut de la juf- 
tjce entre le prince & le fujet ; de la tendreffe 
entre le père & le fils ; de la fidélité entre la 
femme & le mari j de la fubordination entre les 
frères ; de la concorde entre les amis. Il y a trois 
vertus cardinales , la prudence qui difcerne , l'a- 
mour univerfel qui embraffe , le courage qui 
^utient , la droiture de cœur les fuppofe. 

19. ^-ea jnouvemens de 1,'anie font ignorés 
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des autres : ^ tu es fage , veille donc à ce qu'il 
n'y ait que toi qui voie. 

10. La vertu eft. entré les extrjBmcs ; celui qui 
a pafTé le milieu n*a pas mieux fait que celui qui 
lie Ta pas atteint. 

11. Il n'y a qu'une çhpfe précieufe, c'eft la 
vertu. 

11, Une nation peut plus par la vertu que par 
l'eau &: par le (eu ; )e n'^ jamais vu périr un auifi 
fort appui. 

13. Il faut plus d'exemples au peuple que de 
préceptes ; il ne fe faut charger de Im tranfmet- 
tre que ce dont on fera rempli. 

14. Le fage eft foij çenfeur le plus févere ; il 
cft fon témoin , îbn accufateur' & ' fôn juge. 

15. C'eft avoir atteint Tinnôcence & la per- 
feâion , que de s'être furmonté , & que d'avoir 
recouvré cet ançiçn & primitif ét^t de droiture^ 
çélefte. . ' ' ' ' 

16. La parçffe engourdie , l'ardeur inconfidé- 
rée, font deux obftacles égaux au bien. 

17. L^omme parfait ne prend jpoint une voie 
détournçe ; il fuit le chemin ordinaire , & s'y 
tient ferme. ' ' ■• •' . . 

18. Vhonoête ho^iime eft, un homme unîverfeL 
iq. La charité efl cette afFéélion confiante & 

^aifonnée qui nous immole au genre humain', 
comme s'il ne faifoit avec nous qu'un individu » 
& qui npus aflbcie à ffes malheuris & à fes prof^ 
pérités. ' 

' 30. II n^ a que l^onnête homme qui ait le 
droit de haïr & d'aimer. 

31. Compenfe l'injure par l'averfion , & le 
^iepfàitpar la reiionhoiffance , car c'eft la juftiçe^ 
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%%. Tomber & ne point fe relever, voilà pro- 
prement ce que c'eft que faillir. 
' 33. Ceft une efpece de trouble d'efprit que de 
foidiaiter aux autres , ou ce qui n'eft pas en no- 
tre puiflance, ou des chofes contradi^oires. 

34. Uhomme par^t a^it felo|i fçi:i çtat^ & 
& ne veut rien gui ne l\u foit étranger. 

35. Celu^ qui étudie la fegeflfe 9 neuf qualités 
en vue i la perfpicacité ^t rpçil , Ja fineffe 4e 
Toreille i la ferénité du front , la gravité du corp$, 
la véracité du propos , l^^^^tuiae dgns Taâion, 
le confeil dans les cas. douteux , l'examen des 
fuites dans la vengeance Se daps la colère, 

La morale de Confucius e$ , <:;pmme Ton voit^ 
bien fupérieure à fa mét^phyfiquç ^ à fa phyr 
fique. Qn peut confulter Butfiniger fur les maxi- 
ines qu'il a laiffées du gouvernement de la fa- 
mille 5 des fondions de la mç^gi^rature 6ç, ^e l^ad- 
minif^ràtioji de Fcmpire, 

Comme les mandarins & les kttrés ne font 
pas le gros de la natioh & que Tétiide des lettre^ 
ne doit pas être une occupation biencpmmune; 
la difE^culté en étant libeaucQup plus grande qu'ai\* 
leurs , il femble qu'il refteroit encore ^ien des 
chofes importantes à dire fur. les Chinois , &. cel^ 
eft vrai ; mais nous ne nous fommeç pas propofé 
de faire l'abrégé de leur hiftoire , mais celui feu- 
lement de leur philofophie. Kous obferverons 
cependant, i^. que, quoiqu'on ne piiiffe accoi;^ 
dèr aux Chinois toute l'antiquité dont ils feyan** 
tent , & qui ne leur eft guère difputée par leurs 
panégyriftes, on ne peut nier toutefois que 1^ 
date ae leur empire ne foit très-voifine du délu- 
ge, a^^. Queplu$ ônleHr accordera d'ancienneté. 
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pliis on aura de reproches à leur faire fur Kmt 
perfeftîon de leur langue & de leur écriture : il 
èft inconcevable que des peuples à qui Ton don- 
ne tant d'efprit & de fagaçité , aient multiplié 
^ l'infini les accens ,au lieu de multiplier les mots^ 
'& multiplié à l'infini les carafteres, au lieu d'en 
combiner un petit nombre. 3^. Que l'éloquence 
& la poéfie tenant de fort près à la perfeûion de 
la langue , ils ne font , félon toute apparence, ni 
grands orateurs ni grands poètes. 4^, Que leurs 
drames font bien imparfaits , s'il eft vrai qu'on 
y prenne un iiomme au berceau , qu'on y repré- 
lente la fuite "de toute fa vie , ôç que l'aftion théâ- 
trale dure plufieurs mois de fuite. 5^. Que dans 
ces contrée? le peuple çft très-enclin à l'idolâtrie, 
& que fon idolâtrie eft fort groflîere , fi l'hif- 
toire fuivante qu'on lit dans le P. le Comte eft 
bien vraie. Ce miflionnaire de la Chine raconte 
que Jes médecins ayant abandonné la fille d'un 
Nankinois , cet homme qui aimoit éperduement 
fon enfant, i^e fâchant plus à qid s'adreffer, s'a--, 
vifa de demander fa guérifon à une de fes idoles, 
H n'épargna ni les focrifices , ni les mets , ni les 
parfiuns , ni l'afgent. Il prodigua à l'idole tout 
ce qu'il crut lui être agréable ; cependant fa fille 
mourut. Son zèle alors & fe piété dégénérèrent 
en fureur ; il réfolut de fe venger d'une idole qui 
Tavoit abufé. H porta fa plainte devant le juge 
& pourfuivit cette afïaire comme im procès en 
règle qu'il gagna, malgré toute la follicitationdes 
Bonzes , qui craignoient avec jiifte raifon , que la 
punition d'une idole qui n'exauçoit pas , n'eût de 
fuites facheufes pour les autres idoles & poureux, 
Ces/idplâtres ne font p?is toujours auflî naodçrçs, 
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lorfquHls font mécontenç de Isxvçs idoles ; il les 
haranguent à peu près en ces termes : croîs-tu que 
nous ayons tort dans notre indignation } fois jUgc 
tntrenoûs & foi; dej^ui^ long-temps nous te Joignons ^ 
tu es logée dans un temple , tu es adorée de la têt^ 
aux pieds ; nous t^ avons toujours feryi les chofes 
les plus délicieufes ; fi tu n'en as pas mangé , cU^ 
ta faute. Tu ne faurois dire que ^ aies manqué d^en* 
cens ; nous avons tout fait de notr^ part , & tu 
71 as rien^ fait de la tienne :,pbis noîis te donnons^ 
plus^ nous devenons p0.uvres ; coriviensi que fi nous 
le devons , tu nous dois fujfi. Or , dis-nous de, 
^uels biens tu nous a comblés ? La iîn de cette ha-^ 
rangue eft prdïnairement d'«abattre Tidole 6ç de ]c^ 
traîner dans les boues, Les Bonzes débauchés , 
hypocrites & ayare^ , encoiiragent le plus qu'ils 
peuvent à la fuperftition. Ils en font fur-tout pour 
les pèlerinages; , ^ les femme§ auffi qui donnoient 
beaucoup dans cette devotiort^ qui h^efi pas fort du 
gçût des maris jaloux y au point que no$ nùffionnai^ 
tes ont été obligés de bâtîi^AUx nouveaux convertis 
des égUfis féparées pour les. deux fixes * Voy^z le 
P. le Comte. 6^. Qu'il paroît que Mrmi les re- 
ligions étrangères tolérées. La religion Chrétien* - 
ne tient le haut rang; que les Manometans n'y 
font p^^nombreux , quoiqu'ils y aient des mof- 
qiiées fupefbes : que les Jéfidtes ont beaucoup 
înieux reuffi dans ce pays que ceux qui y ont exer- 
ce en même temps ou depuis les fonâions apof- 
{cliques : que les femmes chinoifes femblent fort 
pieufes , s'il eft vrai , comme le dit le P;. le Com- 
te , qu'elles voudroient fc conftjfer tous les jours j 
foit goût pour le facrement , Joit tendre piété ^ foit 
\juelqu autre raifon qui leur foit particulière : qu'à 
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en juger par les objeftions de l'empereur aux pre? 
iniers miffionnaires , les Chinois ne l'ont pas em^ 
braffé en aveugles. Si la connoiffance de J. C. efi 
néçejfaire au falut , difoit cet empereur aux mif^ 
fionnaires , 6* que éC ailleurs Dieu nous ait voulu 
Jincérement rjauver , comment nous a^t^il laiffis 
Ji long-temps dans terreur ? Il y a plus de fei^ 
JiecUs que votre religion ejl établie dans U monde , 
& nous' rHen avons rien fu. La Chine ejl-ellejipeu 
de çhofe quelle ne mérite pas qtCon penfe à elle y 
tandis que tant de barbares font éclairés? Ceftune 
difficulté qu'on propofe tous les jours fur les 
bancs en $orbpnne, Les miffionnaires , ajoute le 
P. le Comte, qui rapporte cette difficulté ,y répon- 
dirent^ & le Prince fut content ; ce qui devoit être : 
des miflîonnaires ferqi.ent , ou bien ignorans , ou 
bien mal-?adroits , s'ils s'emb^quoient pour 1«| 
çonverfion d*un peuple iin peu policé , fans 
avoir préparé une fatisfaifantç réponfe à cette 
objeftion commune. 7^. Que les Chinois ont 
^d'affez bonnes manuraéhu-es en étoffes & en 
porcelaines î mais que s'ils; excellent par lama-j 
tiere ^ ils pèchent abfolument par le goût 8< 
la forme ; qu'ils en feront encore long-remps aux 
Magots y qu'ils ont de belles couleurs & de mau- 
vaiies peintures j en un mot , qu'ils n'ont pas le 
génie d'invention & de découvertes qui brille au- 
jourd'hui dans TEurope : que s'ils ^voient eu des , 
nommes fupéneur$ , leurs lumières àuroient forcé 
les obftacles par la feule impoffibilité de refter 
captives? ; qu'en général , l'efprît d'orient eft plus 
tranquille, plus pareffeux, plus renfermé dans 
yt^ befoins effentiels , plus borné à ce qu'il troun 
ve établi, moins avide de nouveautés que X^{\ 
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jprit d'occident. Ce qui doit rendre particulière- 
ment à la Chine les ufages plus conftans ^ legou« 
vernement plus uniformes , les Joix plus dura- 
bles ; mais oiie les fciences & les arts demandant 
une aâivite plus inquiète , une curiofité qui ne 
fe laffe point de chercher ^ imê forte de capa- 
cité de le fâtisfeire, nous y fommesplus propres ^ 
& qu'il n'eft pas étonnant que ^ (juoique les Chi- 
nois foieftt les plus anciens , nous les ayons de- 
vancés défi loiii/ V* les Mémoires de tAcad. années 
lyzy. VHifioirc de la Philo, de Êruch Butfîng. 
Leibnitz. Le P. le Comte. Les Mém. des Miffiè 
éerang. &c. Et les Mim. de VAcadi des Infcript^ 
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HÏLO SOFïiïi 

DES GYNIQVESi 

È Cynifine fortit de Técoie de Socrate , St 
le Stoïciime de recelé d'Antifthene. Ce dernier 
dégoûté des hypothefes fublimes que Platori 
8c les autres philofophes de là iriéme fefte fe 
glorifioieiit d'avoir ap^prifes dç leur divin maître i 
te toiirna tout-à-feit du côté, de l^étude des mœuri 
& de la pratiqtie dt la vertu , & il ne donna pas 
en cela une preuve médiocre de la bonté de loiï 
jugement. Il felloit plus de courage pour fouler 
aux pieds ce qu'il pouvoit y avoir de faflueu}^ 
& d'impofant dans lès idées fécratiques , que 
pour marchef fur la pourpre du manteau de Plà^ 
ton, Antifthelie ^ moins connu que Diogene fori 
difciple $ a voit fait le pas difficilei 

Il y avpit au midi d'Athènes , hor^ des murs de 
cette ville, , non loirt du Lycée 3^ un lieu urf 
peu plus élev^ , dans le vôifiriage d'un petit bois; 
Ce lieu s'appelloit Cynofargc. La fhperftitiôti d'un 
citoyen allàrmé de ce qu'un chieh s'étoît emparé 
des viandes qu'il àvoit offertes à fes Dieux do- 
meftiques j & les avoit portées ^ans cet endroit ,' 
y avoit élevé un. temple à Hercule , à Tinfliga- 
tion d'un oracle qu^il àvoît interrogé fur ce prodi-^ 
ge. La fuperjlitiort des anciens transformoit tout 
en prodiges y ^ ttUrs oracles ordohhoient tàujouri 
ou des autels i Su Mes fdcHficeL Oh facrifioit auflî 
dans ce tertiple à Hébé î â Alcmene , & à Jolas; 
Il y avoit aux environs un gymnafe particulier 
pour les étrangers & pour les èhfans illégitimes: 
un donnoif ce nom; dans Athènes ^- à ceux qid 
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étoient nés d\iri père Athénien & d'ime merc 
étrangère. Cétoit là qu*on accordôit aiix ef^.. 
claves la liberté , & onue des juges examinoient 
& décidoient les conteuations occafionnées entre' 
les citoyens par des naiflances fufpeâes ; & ce 
fut auffi dans ce lieu qu*Antiflhene, fondateur de') 
la feâe Cynique^ s'établit & donna fes prétnietes • 
leçons. On prétend que {es dîfciples en fiirent 
' appelles Cyniques ^ nom qui leiu* fut confiniié' » 
dans la fuite , par la fingidarité de leurs mœurs 
& de leurs fentimehs, & parla hardieffede Ifeiirs. 
aôions &de leuirs difirours. Quand on examine', 
de près la biiarrerie àes Cyniques , on trouvé* 
^'elle confiftoit iprihcipalement.àtran{pofter;âtt7 
milieu de la fociété les mœurs & Tétaft de la-', 
nature. Ou ils ne s^apperçurent point , ou ils fe; 
foûcierent peu du rWicule qu*il y avoità'affec^: 
ter parmi les* hommes cotrompus & délicats , la • 
conduite & les^difcours de Tirinocence dfiéi)pre-*f 
miers temps , & la niftiGité dfes fiecles del'ànir » 
malité. v; 

' Le[S Cyniques tit demeurerettt pas long-temps^, 
renfermés dans - It ' Cynoferque. Us ic répandirent . 
dans^ toutes les pt^dvirtces de la Grèce , brafvaiif > 
Jes préjugés, préchant la vertu ^ & attaquant h\ 
vice fous quel<^ie forme qu^il fe préfentât. {lïjfëî 
inoiîtf erent particiiiiétemëftf dans les lieux fytrééï 
&p'fur les places pubîiquesi II n^ avoit en kèhk 
que la 'publicité qui put pallier la licence zppBù 
rente de leur philofophie. i/ombre lai plus iégêtei 
de fecret , de' honte &t de tâfebtes , leur auroiê 
attiré dès le commehcement des dénominatioi»'. 
ihjtirîeufes & de la perféaitiob. .Le grand jour 
Us en garantit. Gomment imagiher , en effet , cpte 
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les hommes péhfent du ihal à faire & à dire ce 
qu'ils font^ & difent fans àiieun myftere ? 

Antifthetie apprit .l*3rt oratoire de Gorgias lê 
So^hifte , tjfxil abandonna pour s'attdbhèr à So- 
cràté, etiti^aîriailt avec lui une partie de fes con- 
difdf^e^. Il fépara de là doârihe. du philofophe 
ce qu^elle atoit de folide & de fubftahtiel^ com^ 
itie il àvoit démêlé des préceptes du rhéteur ce 
qu'ils àvoieht de frappant & de vrai. C'eft ainfî 
cpi'il fe prépara â là pratiquiè ouverte de la vertu 
& à là prôrefliori publique de la fdxilofophie. On 
le vit alors fe promenant dans les rues . Tépaule 
chargée! d'une beikce, le dos couvert d'Un mau- 
vais manteau ^ le mentoii hérifé d'une longue 
barbe 9 & là maiu appuyée fur uti bâton , met- 
tant dans le mépris des chofeâ extérieures un 
peu plus d'oûentàtion peut-être c^'elles n'en mé- 
ritoient. Ceft du moins la conjeâiire èii'on peut 
tirer d'un mot 4e Sodrate , qiii ydyarit ion ancien 
difciple trop fier d'un mauvais haibit^ iui.difoit,. 
avec fa fineffe ordinaire : Antijlhcne^je t*appcrçoii 
à travers tiÀ ttou de ta roheï Du rdlé , il rejetta 
loin de lui toutei les ccimmodîtés de la vie : il 
s'afeauchit de là tyraiinie du kuçe & des richef- 
fes 9 & de ta pTaffion àt% femnïeâ f de la réputa- 
tion & des dignités ^ en un mot ^ de tout ce qiii 
fubjugue & tourmente les homnies ;; & ce fut en 
s'immolant lui-mêmte fans réferve \ ^^'il çtut aç^ 
quérir le droiè de pourfinvre les aûtfe^ iai^ mé- 
nagenfent. Il; commença par veriger là mort de 
Socrate % eèlle de Mélité &£ I'ckiI d'Anyte ftifèn< 
1^ fuites dé l'ameitume de fon ironie* La dUreté 
de fon caraâef é^,la fé vérité dé fes moeurs ^ & les 
^euv^es auxqttellès il foumettoit fes difçiples i 

n'empêcTierent 
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n*empêchereht pbîlit qu'il n'en eût ; mais il étoit 
d'un coriimerce trop difficile pour les Cônferver; 
bientôt il éloigtià les uns: les aùtreà fè retirèrent, ' 
& Diogene fut prefque le feul c^iii lui irefta. 
- La fedte cynique ne fiit jamais fi peu hombreufé 
& 11. refjièôable que fous Antifthène. Il ne fuffi- 
foit pas 5 pour être cynicjiie, de porter une lan- 
terne à la main , de coucher dans les rues oii 
dans un tonneau , & d'accabler les paflans de vé- 
tités injurieufes. » Veux-tu que je fois ton maî- 
>> tre 5 & niéritèt' le nom de mon difciple , di- 
» foit Antifthehe à celui qui fe préfentoit à la 
h porte de fort école î commence par ne te teC' 
>> iembler éii rieti , & par né plus rien faire dé 
>> ce que tu feifois. N'acciife de ce qiu t'arrivera 
h ni les hbmnpies , ni les Dieux. Ne porte ton 
y> defir & ton averfion qiie fur ce qli'il eflen ta 
» puiffance d'approcher oii d'éloigner dé toi. 
h Songe glie la colef'e , reiîvie , riildignatîoft , la 
if pitié , font des foibleffè^ indignes d\m pHilofô- 
» phe. Si tu es tel que tu dois être , tu n'auras ja-^ 
h mais lieu de roiigif. Tu l^ifferàs donc la honte 
^ à celui qill, fe re{irochant quelque vice fecret,' 
^ n'ofe fe flatt;er à découvert. Sache que là vo- 
h lonté de Jupiter fur le cynique eft tiù'iï arinoncé 
h aux hommes lé bieh éc le mal fans flatterie, & 
h qu^il leur mette fans cefle fous les yeux les er- 
^reurs dans léfquelles ilsf fe préèipitenf ,*& fiilr- 
^> tout he crâîns point là ixiôtt ; qtiaiid il s'agira 
'» de dire la vérité ^>. . : ^ 

Il faut convenir que ces leçons ne pôuVoîent 

tuef e germer que dans des âmes d'une trempe 
ien forte. Mais auffi les Cyniques defnandoienf 
peut-être trop aux hommes ,' dâis la crainte ai 
Tome II S 
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n'en pas obtenir affez. Peut-être feroit-îl auffi rï* 
dicule d'attaquer leiu^ jphilofophie par cet excès 
apparent de févérité , que de leur reprocher le 
motif vraiment fublime , fur lequel ils en avoient 
embraffé la pratique. Les hommes marchent avec 
tant d'indolence dans le chemin de la vertu ^ que 
l'aiguillon dont on les preffe ne peut être trop vif; 
& ce chemin eft fi laborieux à fuivre, qu'il n'y 
a point d'ambition plus louable que celle oui fou- 
tient l'homme & le tranfporte à travers îes épi- 
nes dont il eA femé. En un mot , ces anciens 
philofophes étoient entrés dans leurs préceptes, 
parce qu'ils favoient par expérience qu'on le re- 
lâche toujours aflez dans la pratique ; & îls pra* 
tiquoient eux-mêmes la vertu, parce qu'ils laro^ 

Jjardoient comme la feule véritable grandeur de 
'homme ; & voilà ce qu'il a plu à leurs demie-» 
teurs d'appeller vanité ; reprocne vuide dfe fens, 
& imaginé par des hommes en qui la fuperfti- 
tion avoit corrompu l'idée natureUe & fimple 
de la bonté morale. 

Les Cyniques avoient pris en averfion la cul- 
ture des bçaux arts. Ils comptoient tous les mo- 
mens qu'on y employôit comme un temps dé-» 
robe à la pratique de la vertu & à l'étude de la 
morale. Ils rejettpient en conféquence des mê- 
mes principes, & la connoifiance des mathéma- 
tiques & celle de la phyfique , & l'hiûoirede la 
nature; ils affeÛoient mr-tout un mépris fouve- 
rain pour cette élégance particulière aux Athé- 
niens , qui fe faifoit remarquer & fentir dans 
leurs moeiu-s , leurs écrits, leurs difcours, leurs 
ajuftemens , la décoration de leurs maifons ; en 
\yi mot y dans tout ce qui appaftenoit à la vie 
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tîvîle. D'oîi Ton voit qiie s'il étoît très-difficile 
d'être auffi vertueux qu'un Cynique , rien n'é- 
toit plus facile que d'être aum ignorant & aufli 
groffier. . ^ 

L'ignorance des beaux arts & le mépris des 
décences , furent l'origine du difcrédit où la feâe 
tomba dans les fiecles fuivans% Tout ce qu'il y 
avoit dansvles villes de la Grèce & de l'Italie de 
bouffons , d*impudens , de mendians , de para- 
fites , de gloutons & dé feinéans ( & il y avoit 
beaucoup de ces gens^là fous les empereurs) prit 
effrontément le nom de cyniques. Les Macim-ats , 
les prêtres , les fophilles , Us poètes , les ora- 
teurs , tous ceux qui avoient été auparavant les 
vi aimes de cette efpece de philofophie , cnirent 
qu'il étoit temps de prendre leur revanche ; 
tous fentirent le moment ; toUs élevèrent leurs 
cris à la fois ;^ on ne fit àuame diftinôion dans 
les inventives , & le nom de cynique fut uni- 
verfellement abhorré. On va juger par les prin- 
cipales maximes de la morale d'Antifthene , qiri 
avoit encore dans ces derniers temps quelques vé*- 
ritables difciples , fi cett« condamnation des Cy- 
niques fiit auflî jufte qu'elle fut générale. 

iVi^tîAhene difoit : la vertu fumt pour le bon- 
heur. Celui qui la poffede n'a plus rien à defi- 
rer , que la perféveraiïce & la fin de Socrate. 

L'exercice a quelquefois élevé l'homme à la 
vertu la plus fubUme. Elle peut donc être d'inf- 
kitution & le fruit de là difcipline. Celui qui penfe 
autrement, ne connoîtpas la force d'un précepte, 
d'une idée. 

C'eft aux aâions qu'on reconnoît l'homme 
vertueux. La vertu ornera fon ame aiïei pour 

S X 
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qu'il piiiffe négliger la feuffe parure de la icieû- 
ce , des arts & de Téloquenceé 

Celui qui fait être vertueux n'a plus rien i 
apprendre , & toute la philofophie fe réîbut dans 
la pratique de la vertu* 

La perte de ce qu'on appelle gloire eft un bon- 
heur ; ce font de longs travaux abrégés. 

Le fage doit être content d'un état qui lui don* 
ne la tranquille jouiffance d'ime infinité de cho^ 
fes ^ dont lés autres n'ont qu'une contentieufe pro* 
priété. Les biens font moins à ceux qui les pof- 
îedent , qu'à ceux qui favent s'en pafTer. 

C'eft moins , félon les loix des hommes que 
félon les maximes de la vertu, que le fage doit 
vivre dans la république. 

Si le fage fe marie , il prendra une fenime qui 
foit belle, afin de faire de beaux enfens à fa femme; 

Il n'y a , à proprement parler, rien d'étran- 
ger ni d'impomble à l'homme fage.' 

L'honnête homme eft l'homme vraiment ai* 
mable. 

Il n'y a d'amitié réelle qu*entre ceux qui font 
unis par la vertu. 

La vertu folide eft im bouclier qu'on ne peirt 
ni enlever , ni rompre. C'eft la vertu feule qui 
îép^re la différence & l'inégalité des {exes. 

La guerre fait plus de malheureux qu'elle n'en 
emporte. Confulte l'œil de ton ennemi ; car il 
àppercevra le premier ton défaut. 

Il n'y a de bien réel que la vertu , de maLréel 
tpxe le vice, x 

Ce que le vulgaire appelle dès biens & des 
maux, font toutes çhofês qui ne nous concernent 
tn riem 
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Un des ^rts le? plus importans & les plus dif- 
ficiles , c'eft celui de défapprendre le mal. 

On peut tout fouhaiter au méchant , excepté 
la valeur. 

La meilleure provifion à porter dans un vàif- 
feau qui doit périr , c*eft celle qu'on ikuve tou- 
jours avec foi du naufrage. 

Ces maximes fuffifent pour donner une idée 
de la fageffe d'Antifthene ; ajoutons-y qùelques- 
ims de les difcours fur lefquels on puiffe s*en 
former une de fon caraftere. Il difoit à celui qui 
lui demandoit par qi;el motif il avoit embraffé 
la philofophie : c'tftpour vivre bien avec moi ; à un 
prêtre qui Pinitioit aiux myfteres d'Orphée, & 
qui lui vantoit le bonheur de l'autre vie : pour- 
quoi m meurS'tu donc pas ? Alix Thébains enor- 
gueillis tle la viôoire de Leuftres ; qu*ils rejfem-^. 
bloient à des écoliers tout fitrs d^avoir battu leur 
maître : d'un certain ^fméniàs dont on parloit 
comme d\in bon Auteur : que pour cela même il 
ne valoït rien ; car s*il valoit quelaue choje y il ne 
feroit pas fi bon fiuteur. 

D'où 1 on voit que la yertu d^Antifthene étoit 
chagrine. , Ce qui arrivera toujours , loxfqu'on 
is'opiniâtrera à fe former un caraftere artificiel & 
des moeurs faftices. Je voudrois bien être Caton j 
mais je crois quUl ni'en coûteroit beaucoup , à 
moi & aux aiutres , avant que je le fliffe devenu* 
Les fréquens facfifices que je ferois obligé de 
faire au perfonnage fublime que j^iuroi^ pris 
pour modek , me rempliroient d'une bile acre &c 
éauftique qui s'épancheroit à chaque inftant au 
dehors. Et c'e^-là peut-être la raifon pour la- 
queHe quelques fages & certains dévots aufteres. 
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font fi fujets à la mauvaife humeur. Ils reffentent 
fans ceffe la contrainte d'un rôle qu'ils' fe font 
impofé , &c pour lequel la natiu-e ne les a point 
fait$ ; & ils s'en prennent aux autres du tourment 
qu'ils fe donnent à eux-mêmes. Cependant il n'ap- 
partient pas à tout le monde de le propôfer Ca- 
ton pour modèle. 

Diogene , difciple d'Antifthene , naquit à Sî- 
nope, ville de Pont, U troifieme année de la 
quatre-vingt-onzième olympiade. Sa jeuneffe fut 
diflblue. Il fut banni pour avoir ro^né les efpéces. 
Cette aventure facheufe le conduifit à Athènes , 
cil il n'eut pas de peine à goûter un gem-e de 
philofophie qui lui promettoit de la célébrité , 
& qui ne lui préfcrivoit d'abord que de renon- 
cer a des richeffes qu'il n'avoit point. Antifthene, 
peu difppfé à prendre \m faux mônnoyeiu* pour 
aifciple, le rebuta; irrité de fon attachement opi- 
niâtre , il fe porta môme jufqu'à le menacer de 
fon bâton. Frappe , lui dit Diogene ; m ne traur 
yeraspoint de bâton ajffe^ dur pour rn éloigner de toi ^ 
tant que tu parleras. Le banni de Sinope prit, en 
dépit d'Antifthene y le manteau , le bâton & la 
bélace ; c'étoit l'uniforme de la fefte. Sa conver- 
lion fe fit en un moment. En un moment il con- 
çut la haine la plus forte pour le vice , & il pro- 
f efla la frugalité la plus auftere. Remarquant un 
jour une fouris qui ramaflToit les miettes qui fe 
détachoient de ton pain ; & moi aujjî , s'écria- 
t-il , je peux me contenter de ce qui tombe de leurs 
tables. , 

Il n'eut pendant quelque temps auame de- 
meure fixe ; il vécut , repofa , enfeigna , con- 
verfa par-tout oii le hafojxl le promena. Comme 
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•n dîfféroît trop à lui bâtir une cellule qu'il ôvoit 
demandée , il fe réfligia y dit-on , dans un ton- 
neau 9 efpece de maifon à Tufage des gueux , 
ktog-temps avant que Diogene \qs mît à la mode 
parmi fes difciples. La févérité avec laquelle les 
premiers Cénobites fe font traités par efprit de 
mortification , n*arien de plus extraordinaire que 
ce que Diogene & fes racceffeurs exécutèrent 
pour s'endurcir à la philofophie. Diocene^fe rou- 
loit en été dans les fables brûlans ; ilembraflbit 
«n hiver des ftatues couvertes de neige ; il mar- 
choit les pieds nus fiir la glace;. pour toute nour- 
riture il le contentoit quelquefois de brouter la 
pointe des herbes. Qui ofera s'ofFenfer après cela 
de lé voir dans les jeux ifthmiques fe couronner 
de fâ propre main, & de l'entendre lui-même fe 
proclamer vainqueur de l'ennemi le plus redou- 
table de l'homme , la volupti. 

Son enjouement naturel réfifta prefcjue à l'auf- 
térité de fa vie. Il fiit plaifant> vif, ingénieux, 
éloc|ueht. Perfonne n'a dit autant de bon mots. 
U faifoit pleuvoir le fd & l'ironie fur les vicieux* 
Les Cynique$ n'ont point connu cette efpece 
d'abftraftion de la charité chrétienne , qui con- 
fifte à. diftinguer le vice de la perfonne. Les dan- 
gers qu'il courut de la part de fes enneihis , & 
auxquels il ne pal-oît point qu'Ahtifthene , fon 
maître , ait jamais été expofé , prouvent bien que 
le ridiade eft plus difficile à fupporter que l'in- 
jure. Ici , on répondoit à fes plaifanteries avec des 
pierres ; là , on lui jettoit des os comme à un 
chien. Par-tout onje trouvoit également infen- 
fible. Il fiit pris dans le trajet d'Athènes à Egine , 
conduit en Crète, & mis à l'encan avec d'autres 

S4 
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çfclaves, Le crieur public lui ayant demandé ç<r 
qu'il favoit : commander aux hommes,^ lui répon-r 
dit Djiogene ; & tu peux me vendre a celm qui et 
befoin £Un /7/^Ve. Un Corinthien appelle Xe/wV- 
<fe , homme de ju^enjent ians doute , Taccépta à 
te titre , profit*! de fes leçons , & lui confia Té- 
ducation de fçs enfa|i$. Diogëne eç fit autant de 
petits Cyniqvies ; & en trè§-peu 4e tçmps il§ 
apprirent dé. lui à pratiquer la vertu ^ à ihanger 
des oignons , à marçhei* les pieds; nus 9 à n'a*^ 
voir befoin de riçn , â^ à fe moquer de tout. Les 
mœurs des Grecs étoîent alors trçs-qorrompues. 
Libre dans ion métier de prçcepteûr, il ^'appliqua 
4e toute fa force à réformer les mœuirs des Co- 
rinthiens, Il fe mon|ra dôi^ç da^s leur^ aflemblées 
publiques ; il y haratfgua avec ia firanchife & fa ^ 
véhémence ordinaires ; &; il réuffit prefqu'à en 
bannir les méchans , finpn à les coiriger. Sa plai^ 
^nterie fut plus i^edoûtée que les loix. Perfonné 
^'ignore fon entretien avec Alexandre ; mais ce 
qu'il importe d'obferver , c'eft qu'^n' traitant 
Alexandre avec la derniççç baùteu^ , dains im 
tempis où la Grèce entière fe prôûeraoit à (es ge-» 
noux , Diogene montra moins encpre de méprisa 
pour la grandeur prétendue de ce jeuiie ambi- 
tieux , que pour lia lâcheté dé ie^ compatriotes* 
Perfonné n'eut plus de fierté dans Tame, ni de 
courage dans Tefprit , que ce philofophe. Il s'é- 
leva au deflus de tout événement , mit fous fes 
pieds toutes, lés terreurs , & fe joua indiftinâe- 
çient de toutesf les foUes. A peine e\jit-on publié 
le décret qui ordpnnoit d'adorer Alexandre foiis 
le nom de Bacchus de VInde , qu'il demanda lui 
4 çtre^dorç fp\l§ le nom de Sérapis 4e Qrw^ 
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. Cependant fes ironies perpétuelles ne relièrent 
point fans quelqiie efpece de repréfaille. On le 
noircit de mille calomnies j qu'on peut regarder 
comme la piçnnoie de (ts mots. Il fiit accufé de 
ù>n temps , & traduit chez la poftévité comme 
coupable de robfcénité la plus exceffive. Son ton- 
neau ne fe repréfente encore aujourd'hui à notre 
imagination prévenue , qu'avec un cortège d'ima- 
ges déshonnetes ; on n'ofe règçirder au fond. Mais 
les bons efprits qui s'occuperont mo^is à cher- 
cher dans l'hiftoirç ce qu^elle d^t ^ que c^ qui eft 
la vérité , trouveront que les foupçons qu'on a 
rjépandtis fur fes mœurs n'ont eu d'autre fonde- 
ment que la licence de fes principes, LTiiftoire 
fcandaleufe de Laïs eft démentie par mille cir^ 
conflances ; & Diogene mena une vie fi frugale 
3c fi laborieufe , qu'il put aifément fe paffer de, 
flammes, fans ufer d'aucune reflburce hQnteufe. 

Voilà ce que nous devons à la vérité & à là 
flfîénioire de cet indécent , piais très^vertueux phi- 
lofophe. De petits efprits , animés d\ine jaloufie 
baffe cQijtire toute vertu qui n^ft pas renfermée 
d-ans leur fefte ^ ne s'acharneront que trop à dé- 
chirer les iàges de l'antiquité , fans que nous les 
ffcondionts. Faifons plutôt ce que l'honneur de 
la philofophie & même de ITiiunanité doit at- 
tiendre de nous : réclamons contre ces voix im- 
bécilles , & tâchons de relever , s'il fe peut , dans 
nos écrits les monumens que la reconhoiffance 
& la vénération avoient érigés aux philofophes 
aaçienis , que le temps a détruits , & dont la fu- 
perftitioh voudroit encore abolir la mémoire. 

: Piogene niounit k Tâge de 90 ans. On le trouva 
iàns vie , enveloppé dans fon manteau, Lç mi- 
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niftere public -prit foin de fa fépulture. II fut m- 
humé vers la porte de Corinthe, qui conduifoit 
à rifthme. Oir plaça fur fon tombeau une co- 
lonne de ma(rbre de Paros , avec le chien fym- 
bole de la- feôe ; & fes concitoyens s'empreffe» 
rent à Tehvi d'éternïfer Içurs regrets , & de 
sTionoi^r eux>-mêmes , en enrichiflant ce monu- 
ment d'un ^rand nombre de figures d'airain. Ce 
font ces figures froides & muettes qui dépofent 
avec foi-ce contre les calomniateurs deDiogene; 
& c'efl elles que j'en croirai , parce qu'elles font 
iàns {3affion; 

Diogene ne fonpa aucun fyflême de morale ; 
il fuivit la méthode des philofophes de fon temps. 
Elle confifloit à rappeller toute leur doârine à 
un petit nbnibre de principes fondamentaux qu'ils 
avoîent toujotvs préfens à l'efprit , qui diâoient 
leurs réponfès, & qui dirigeoîent leur conduite. 
Voici ceux du phpilofophe Diogene» 

il y a un exercice de l'ame & un exerciàe du 
corps. Le premier eu: une fburce féconde d'ima- 
' ges fublimes qui naiffent dans l'ame , qui l'en- 
namment & qui l'élevent. Il neiàut pas négliger 
le fécond, parce que l'homme n'efl pas en enté, 
fi l'une des deux parties dont il efl compofé eft 
malade. 

Tout s'acquiert par l'exercice,; il n^en fout pas 
même excepter la vertu. Mais les hommes ont 
travaillé à le rendre malheureux , en fe livrant 
k'dQs exercices qui font contraires à leur bon- 
heur , parce ifu'ils ne font pas conformes à leur 
nature. 

. L'habitude répand de la douceiu: jufques dads 
le mépris de la volt^té* 
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On doit phis à la nature qu'à la loi* 

Tout eu commun entre le lage & ies amis. U 
êft au ^milieu d'eux comme l'Etre bien&ifaat & 
fuprême au milieu de fes créatures. 

Il n'y a point de fociété fans loi. Ceft par la 
loi que le citoyen jouit de fa ville , & le repu- 
Micam de fa r^mblique. Mais fi les loiic font mau* 
yaifes , l'homme eft plus malheureux & phis mé^ 
chant dans la fociété que dans la nature. 

Ce qu'on appelle gloire eft l'appas de la fottife ^ 
& ce qu'on appelle nobleffe en eft le manque. 

Une république bien ordonnée feroit l'image 
de l'ancienne ville du monde. 

Quel rapport affentiel y à-t-il entre i'aftro- 
iiomie j la mufique , la géométrie, & la connoi£> 
fiuîce de fon devoir , & l'amour de la vertu ? 

Le triomphe de foi efl la confommation de 
toute philoiophie. 

La prérogative du phllofophe eft de n*être fur* 
pris par aucun événement. 

Le comble de la folie eft d'enfeigner la vertu, 
d'en faire l'éloge , & d'en négliger la pratique. 

Il feroit à fouhaiter que le mariage fût un vain 
nom 9 &c qu'on mît en commun les femmes & 
les enfans. 

Pourquoi feroit-il permis de prendre dans la 
nature ce dont on a befoin , & non pas daps im 
temple? 

L'amour eft l'occupation des défœuvrés. 

L'homme dans l'état d'imbécillité, reflemble 
beaucoup à l'univers dans fon état naturel. 

Le médifant eft la plus cruelle des bêtes fa* 
rouches , & le flatteur la plus dangereufe des 
bêtes privées. 
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n faut réfifter à la fortune par le mépris , à 
la loi par la. nature, aux paflîons par la raifon. 

Aie les bons pour amis', afin qu'ils t'encou- 
ragent à faire le bien ; & les méchans pour en-» 
nemis , afin cni'ils t'empêchent de faire le mal. 

Tu demandes aujc Dieux ce qui te femble bon, 
&ils t^exaucerbient peut-être, sHl n*avoient pi- . 
tié de ton imbécillité. ' 

Traite les gr^ds comme le feu , & n'en fois 
jamais ni trop éloigné , ni trop près. 

Quand je vois la philbfophie & la médecine,' 
l'homme me paroît le plus fage des animaux , 
difoit encore Diogene; quand je jette les, yeux 
fur l'attrologie & la diyination , je n'^n trouve 
point de plus fou ; & il me femble , pouvoit-il 
ajouter^ que la fuperftition & le defpotifine en 
ont feiit le plus miférable. 

]Les fuccès du voleur Harpalus ( c'^toit un des 
Heutenans d'Alexandre ) m'inclineroîent prefque 
à ctoire ^ ou qu'il n'y a point dé Dieux , ou qu'ils 
oe prennent aucun fouci de nos affeîres. 

Rarcoiu-ons maintenant «quelques-vins de fes 
bons mots. Il écrivit à fes compatriotes i Fous 
m*ayei banni de votre rille , & moi je vous relègue, 
dans vos maifons. Vous rejie^à Sinope^y & je rnen 
vais à Athènes. Je tti entretiendrai tous les jours 
aytc les plus honnêtes gens y pendant que vpusferer 
dans la plus mauvaife compagnie. Oo lui difoit un 
jour y on fe moque de toi Diogene ; & il répon- 
doit , & moi je n^ mefens point moqué. Il dit ^ 
qiielqu'un qiii lui remontroil; dans une maladie, 
qu'au lieu de fupporter la douleur , il feroiic beau- 
coup mieux de s'en débarraffer en fe donnant h, 
mort , lui fur-tout qui paroiflbit tant méprifcr 
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la vîe : Ceux qui favmt et ^u*il faut faire & et 
qiCil faut dire dans U monde y doivent y demeurer; 
& cejl à toi 'd'en fortir^ qui parbîs ignorer tun & 
fautreé II difoit de ceux qui l'avoient fait prifon* 
nier : Les lions font moins les efclàves de ceux qui 
les nourriffent , qtu ceux-ci ne font les valets des 
lions. Confulté fur ce qu'on feroit de fon corps 
après h mort : vous U laiffere^ , dit-il ^fur la terre% 
Et fur ce qu'on lui repréfenta qu'il demeureroit 
expofé aux bêtes féroces & aux oifeaiix de proie: 
Non , repliqua-t-il , vous n\aure:^ qu*à meure auprh 
de moi mon bâton. J'omets fes autres bons mots 
qui font affei conntis; 

Ceux-ci fuffifent pour morttrer que Dîogene 
avoit le caraôere tourné à Tenjouemént, & qull 

Îr ayoit plus de tempérament encore que de phî-^' 
ofophiedans cette înfenfibilité gaie & tranquil- 
le , qu'il a poufleè aiifli loin qu'il eft poffifjle à 
la nature humaine de la porter ;cV/cfi/, ditMon-^ 
tagne dans fon ftyle éhergique & -eriginfil quî 
plaît aux perfonnes du meilleiu* goût , lors mê- 
me qu'il paroît trivial , une efpeèe de ladrerie 
jjfirituelle , qui a un air de famé qke' la philo^ 
fophie ne miprife pas. U ajoute dans im^ autre en- 
droit : ce cynique qui baguenakdoit a part fhi , & 
hochoit du he[ le p-ahd Alexandre y nous eJUmant' 
des mouches ou des yefj^es pleines de ^fenf\ itoithien" 
juge plus aigre & plus poignant qtte Tirrèohy qui fut 
fumommé le haïffeur dei hommes ; par ce qu!on 
hait y on le prend à cœur : celui^i hbus fouhaîtoii 
du mal , itoit pafjîonné du defir de notre ruine , 
fuyoit notre converfation comme dangereufe ; PautriL 
flous eftimoitfîpeuy que notés ne puiffions ni le trou^ 
iUr^ni r altérer par notre contagion ; iil nous laif* 
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foit de compdffde y c^étoit pour te dédain de notre 
commeru ^ & non pour la crainte qtiil en avoit ; il 
ne nous unoit capables , ni de lui tien , ni de lui 
mal faire. 

Il y eut encore des cyniques de réputation 
après la mort de Diogene. On peut coinpter de 
ce nombre. 

Xéniade , dont il avoit été Tefclave* Celui-ci 
jetta les premiers fondemens du fcepticifme, en 
loutenant que tout étoit faux , qut ce qui paroiffoit 
de nouveau naiffoit de rien y & que ce qui dijpa^ 
roijfoit retouMoit a rien^ 

Onificrite , homme puiflant & confidéré d'A- 
lexandre. Diogene Laèrce raconte qu'On^ficrite, 
ayant envoyé le plus jeune de fes fils à Athènes ^ 
où Diogene profefToit alors la philofophie , cet 
çnÊmt eut à peine entendu quelques-unes de fes 
leçons , qu'il devint fon difciple; que l'éloquence 
du philofophe prpduifit le mên^e effet fur fon 
fi-ere aîné^ & qu'Onéficrite lui-même ne put s'en 
défendre. 

QtPhocion 9 que Démofthene appelloit la coi^ 
ffiee de fes périodes , qui ïiit. furnommé V homme 
de bien , que tout l'or de Philippe ne pût cor- 
rompre , qui dçmandpit à fon'voifin , un jour qu'il 
avoit harangué avec les plus grands applaudiffe* 
ipens du peuple » s'il n'a voit point dit de fottifes. 

Stilpon de Megare 6c d'autres hommes d'état. 

Monime dç Syracufe y qui prétendoit que nous 
étions trompés fans ceffe par des fimulacres ; fyôê- 
l^e dont Malebraoche n'eft pas éloigné , & que 
Berkley a fuivi. 

Cratès de Thebes , celui qid ne fe vengea d'un 
foufSet qu'il avoit reçu d'un certain Nico^Qmu3» 
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qu'en faifant écrire au bas de fa joue enflée AvL 
ioufflet : cejl de la main de Nicodrom , Nico^ 
DROMUS FECIT ; allufion plaifante à Tufage des 
peintres. Craies facrifia les avantages de la naif- 
lance & de la fortune à la pratique de la philo- 
fophie cynique. Sa vertu lui mérita la plus haute 
confidécation dans Athènes. U connut la force de 
cette efpece d'autorité publique , & il en ufo pour 
rendre les compatriotes meilleurs* Quoiqu'il fut 
laid de vifage $c boiTu ^ il infpira la pailion la 
plus violente à Hippardiîa , fœiu* du philofophe 
Métrocle. Il faut avouer à Thonneur de Q-atès 
qu'il fit jufqu'à l'indécence inclufivement, tout ce 
qu'iji falloit pour détacher une feipme d'un goût- 
un peu délicat , & à l'honneur d'Hipparchia, que 
la tentative du philofophe fut {ans Aiccès. U fe pré- 
fenta nu devant elle , & lui dit , en lui montrant 
fa figure contrefaite & fes vêtemens déchirés : voilà 
C époux que vous demande^^ & voilf toue fon hiert, 
Hipparçhia éooufa fon cynique boffu , prit la 
robe de philofophe , & devint auflï indécente que 
fon mari^^'il îft vrai que C^iatès lui ait |]tropofé 
de confommer le jnariage fous le portique , & 
qu'elle y ait ponfenti. Mais ce fait^ n-c^ déplaiie 
à Sextus-Empiricus y à Apulée > à Théodoret^ à 
La^ance , à $. Clément d'Alexandrie , &i à Etio* 
geneLaërçe , n'a pas l'ombre de la vraif^emblan^ 
ce ; il ne s^g.cc<>c4e y ni avec le caraâere d'Hîppar* 
chia , ni avec les principes de Cratès ^ & ref« 
femble tout à-fait à ces mauvais contes dont la 
méchanceté fe i^^ à flétrir les .gruds noms, & 
que la crédulité fotte adopta avec avidité ^ ac- 
crédite avec joie. 
MàrocU ^ fre^e d 'Hipparçhia & difciple de Cm* 
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tes. Oh feit à cdui-d un mérite d'avoir en mou- 
rant condamné fes ouvrages au feu; itiaisfiron 
juge de ies produflions par la foibleffè de foii 
efprit & la pufillanimité de fort càraôete , on ne 
les eftiniem pas dignes d'un nieilleur fort. 
Théomhrou &CUomene , difcipl^ de Métrocle; 
DénUfrlus d'Alexandrie ^ dilciple de Théom- 
brote. Timàrquc de la même ville , & Ech^clc dTE^ 
phefe, difciples de Cléomene. Mirudc^e^ difciplé 
d'Echeclei Le cynifine dégénéra datis <îelui-d en 
frénéfie ; il fe déguifoit en Tyfiphone , prenoit 
une torche à la mairi^ & cduroit les rues, en 
^iai^t que Us Dieux des enfers tavôient envoyé fur 
la terre pour difcérner les bons deS méchans. 

Ménédemè le frénétique eut pour di&iple Cfe- 
Jibius de Chalcis ,, homme d\m caràftere badin 
& d'im efprit gai qui ; pliîs pHiloifophe peut-être- 
qu'aucun de fes prédécefTeiirs , fut plaire aux 
grands fans fe proftituer , & profiter de leur fa- 
miliarité pour leur feite entendre la vërké & 
goûter la vettifi * . ' 

Minippe ^ le compatriotéde Diogeiie. Ce fiit 
un des derniers Cyniques de l?âB0le ancienne ; il 
fe rendit plus rêcommandable par le genre d'é- 
crire y auquel il a Mffé fon nom ^ que par fes 
mœurj &, fa philofophie. Il étoit liatufel que 
Lucien qui l'avôit pris pour fon riiodde en lit- 
tératuire, en fit fon héros^ ea morale; Ménippe 
feifoit le, comnïerde'^ compofoit des fàtyres & 
prêtoit lur gagei Dévoré de là foif d'augmen- 
ter fes richeues , il cornfià tout Ct cju^il en avoit 
amaffé à des: ititarchands qui te Volèrent^ Diogene 
brifa fa taflî? , lôrfqu'il eut reconnu '<fu'on pou- 
vait boire dans iè ei^ux de Kk vcyùm^ Gratès ven- . 
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ék fi>n patrimoine 9 & en jetta l^argent dans la 
mer j en criant i je fuis lihn. 0n S&s premiers 
difciples d'Antiflhene auroit plaifanté de la perte 
de fa fortune , & (é feroit repofé fur cet argent , 
mii faifoit commettre de fi vilaiiies aâions ,du 
K>in de le venger de la maùvaife foi de fes zS- 
fociés ; le cynique ufurier en perdit la tête , & 
fe penditi . 

Ainfi finit lé cynifme ânden; Cette pKilofo- 
phie reparut quelques années avant la naiflance 
de Jefus^Chrift, mais déeradée. Il manquoit aux 
Cyniques de l^école mpdeme les âmes fortes ^ fié 
les qualités fingùlieres d*Antiflhehe , de Cratès - - 
& de Diogeiie. Les maximes hardies que ces phi- 
lofophes' avbient avancées^ & qui avoient été 
pour eux la.fource de tant d^aâiôns vertueufes ; 
outrées ^ mal^ent^dues par leurs derniers fuc- 
tefleUrs , les précipitèrent dans là débauche & 
ie méprisi Les noms de Camiadt , de Mufonius , 
de Dtmonàx y de DénUtrius & (TŒnomàus , de 
Crefctncc 5 de Pèrcgrin & de SaUuficy font toute- 
fois parvenus jufqu^à nous; mais Ils n'y font pas 
tous parvenus fans reproche & fans tache. 

Nous ne faVo^ rien de Carnéade le Cyniouei 
Kouis ne faVons qUe peu de <:hofe de Miifonius, 
jidien a loué la patience de ce dernien II fiit l^ami 
d'AppoUoniiià de Thyane & d^ iJémétrius ; il 
4>fa affronter U mônprc àfigdri éthommt ^ &à tèu 
touronnic y & lui reprocher fes crimes. Néron 
le fit jèttèr dans les fers & conduire aux travaux 

Î oublies de l^ifthme , oà il acheVa Êi vie à creu* 
er la terre & 4 feirè dei ironies. Là vie & les 
^iâiôns de Démetriils ne nôiis fônt guère mieux 
connues que celles des deux philofophes précé^ 
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dens ; on voit feulement que le fort de Mufonîtis 
ne rendit pas Démétrius plus réfervé. Il vécut 
fous quatre empereurs , devant lefquels il con- 
ferva toute Taigreur cynique , & qu*il fit quel- 
quefois pâlir fiu- le trône. Il affifta aux derniers 
momens du vertueux Thrafea. Il mourut fur k 
paille, craint des médians, refpéâé des bons S^ 
admiré de Séneque.' Œnomaus fut l'ennemi dé* 
claré des prêtres & des faux cyniques. Il fe char- 
gea de la fonâÎQn de dévoiler la feuffeté des ora* 
c\es , & de démafquer Thypocrifie des préten*^ 
dus phîlofophes de fon temps ; fonâion danger 
reufe; mais Démétrius penfoit apparemment qu'il 
peut y avoir du mérite , mais qu'il n*y a aucune 
générofité à faire le bien fans danger. Demonax 
vécut fous Hadrien , & put fervir de modèle à 
tous les phîlofophes ; il pratiqua la vertu feqs 
oftentation, & reprit le vice fans aigreur; il fot 
écouté , refpefté & chéri pendant fa vie , & pi;é- 
conifé par Lucien même après fe mort; On peut 
regarder Crefcence comme le contraire de De*- 
monax , & le pendant de Pérégrin. Je ne fais com^ 
ment on a placé au rang des philofophés un homn 
me fouillé de crimes & couvert d'opprobres , 
rampant devant les grands ^ infolent avec feis 
égaux , craignant la douleur jufqu^à là pufillani- 
mité , courant après la richeffe , & n'ayant da 
véritable cynique que le manteau qu'il désho^ 
noroit. Tel fiit Crefcence. Pérégrin commença 
par être adultère, pédérafte & parricide, & finit 

Ear devenir cynique , chrétien , apoftat & ion. 
a plus louable aûion de fa vie , c'eft de s'être 
brûlé tout vif: qu'on juge par-là des autres. Sal- 
luile^ le dernier de$ cyniques ^ étudia l'éloquence 
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àatis Athènes ^ & profefla h philoibphie dan$ 
Alexandrie. Il s'ocaipa particulièrement à tour- 
her le vice en ridicule , & décrier les faux cy- 
niaues^ te à cériibattre le^ hypbthefes de la phi- 
lolophie Platonicienne. 

Concluons de cet^régéhiilon(|ue, qu'aucuitë 
fefte de philofophes n'eut , s'il m'eft permis 4e 
m expliquer ainfi,, ui|e phjrfiortonjie plus décidée 
Cjue le cynifine. Oh fe faifoit académicien , éclec- 
tique , cyrénaïque , pyrrhonieti ^ fceptique ; mais 
il fklloit naître cynique. Les feux cyniques furent 
une populace de brigands traveftis en philofo- 
phes ; & les cyniques anciens de très-honnêtej^ 
gens qui' ne méritèrent qu'un rçproche q>i'on n'en^ 
court pas co^nmiméi^ent i c'eft d'avoir été deg 
tntkoujîajles d^ vertu. Mettez im bâton à la main 
de certains cénobiti^ d,u mont ^thos , qui ont 
déjà Hgnorancé^^ l'indécence , la pauvreté ,4à 
barbe , l'habit groffier.^ la bef^ce .& la fandale 
d'Antifthene ; fuppofi5z-leur e^fuite de Péléyatioil 
dans Tamè ^ une paffioi;i violente pour la vertu i 
& une haine vigoureufe pour le vice , & vous 
en ferez une feâe de cyniques, roye^ Bradai 
StmL & rHifi. de taPhilaf. 
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SE C T E 

C Y R É N A ï Q U E. 

V-/ N vit ëclorc dans Tëcôle focratique , de 
la diverfité des matières dont Socrate entretenoit 
{es difciples , de fa manière prefque fceptique de 
les traiter , & des difFérens caraâeres de fes au- 
diteurs , une multitude furprenante de fyftêmes 
oppofés , une inifinité de feâes contraires qui en 
Sortirent toutes formée^ ; comme on lit dans le 
poète, que les héros Grecs étoient fortis tout 
armés du cheval de Troye ; ou plutôt comme la 
inythologie raconte, que naquirent des dents du 
ferpent , des foldats qui fe mirent en pièces fiur 
le champ même qui les avoit produits. Ariftippe 
£jhda dans la Lybie , & répandit dans la Grèce 
'& ailleurs , la feâe Cyréîaiaïquè , Euclide , la Mé» 
garique ; Phedon , la Cynique , &c. 

La fefte cyrénaïque dont il s'agit ici , prît fou 
nom de Cyrene , ville d'Afrique , & la patrie 
d'Ariflippe , fondateur de la feae. Ce philofophe 
ne fut ennemi , ni de la richeâe , ni de la volupté , 
ni de la réputation , ni des femmes , ni des hom* 
mes , ni des dignités. Il ne fe piqua > ni de la pau« 
vreté d*Antifthene , ni de la frugalité de Socrate , 
ni de rinfenfibilité de Diogene. U inVitoit fes 
élevés à jouir des agrèmens de la fociété & des 
plaiiirs dé la vie , & lui-même ne s^y refiifoit 
pas. La commodité de fa morale donna mauvaife 
opinion de fes mœurs ; & la tonfidération qu'on 
eut dans le monde poiu* lui &c pour fes feâateurs 
excita la jalouûe des autres phUofophes : uimw 
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1H anîmîs caUfitbus , &c. On méfintei^réta là fa- 
miliarité dont il ufoit avec ks jeunes élevés, & 
Ton répandit fur fa conduite leerette des foup- 
^tis qui feroient plus férieux aujourd'hui qu'ils 
ne rétoient alors* 

Cette efpece d^ntolérance philofophiqitt le fit 
Ibrtir d'Athènes j il changea plufieurs fois de fé* 
jour , mais il conferva par-tout les mêmes prin- 
cipes. Il ne rougit point à Egine de fe montrer 
entre les ador;ateurs les plus aiHdus de Laïs , & 
il répondoit aux reproches qu'on lui en faifoit > 
^tt'i/ pùuvoit pojfidtr Laisfaks ccffer Jtétrt philofo* 
phe , pourvu que Lifîs m h poffidât pas; & comme 
on fe propofoit de mortifier fon amour-propre 
en liii infinuant que la courtifanne fe vendoit à; 
lui & fe dortnoî^ è Diogene , il difoit : jtTa^ 
chcu pour m^cn fttvir , 6* non pour tmpêcker qthin 
mitrt m ^tn firve. Quoi qu'il en foit de ces pe- 
tites anecdotes , dont un homme fage fera tou- 
jours trés-réfervé , foit à nier, foît a garantir la 
vérité , |e ne comprends guère par quel travers 
4'efprit on permettoit à Socrate fe commerce 
d'Afpafie , & l'on reprochoit à Ariftîppe celui de 
1^. Ces femmes etoient toutes deicx fameufes 

{>ar 'leur beauté > leur efprit , leurs lumières & 
eur galanterie. U eft vrai que Socrate profeffoit 
une morale fort auftere , & qu'Ariftippe étoit im 
philofophe très-'Voluptueux ; niais il n^eft , pas 
moins, confiant que les philofophes n'avoient 
alors auome répugnance à recevoir jfes courti- 
&nnes dans leurs écoles y & que le peuple ne leur 
en faifoit aucUn crime. 

Ariftippe fe montra de lui-même à la dour, 
de Denis j^ oii il réuffit beaucoup mieux que Pla« 

T J 
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ton que Dion y avoït appe^llé. Perfonne ne fitl 
comme lui fe plier aux temps , aux lieux & aux 
perfonnes ; jamais déplacé , foit q^'il vécut avec 
éclat fous la poiu'prë & dans la compagnie des 
rois , foit qu'il enfeigriât obfcurément dans Tom- 
«bre & la pouffiere crune ecole^'Je n'ai garde de 
Blâmer cette philofophie verfatile ; j^n trouve 
ihême la pratiaué , quand elle eft accompagnée 
<fe dignité , pleine de ctifHcultés & fort au defliis 
des talens d'iin homme ordinaire. Il ine paroît 
feulement qiMriftippe manquoit à Socrate , à 
Diogene & à Platon , & s'abaiffoit à un rôle 
indigne de lid , en jettant du ridicule fur ces hom- 
mes reff)eaahles , devant des courtiians oififs & 
cbiTompu^ , qui reffentoient une joie maligne à 
les voir dégradés ; parce que cet aviliâement ap- 
parent les confoloit un peu de leur petiteffe réel- 
le. N'efliTce pas en eftet ime chofe bien humiliante 
à fe repré(enter , qu'ime efoece d'amphithéâtre 
^evé par le phîlofophe Ariftipîpe , où il fe met 
aiix prifes avec les autres philofophes de l'école 
de Socrate , les donne & le donné lui-même en 
!l|)eftacle à un tyran & à ks efclaves ï ' 

Il faut ayouet' cependant qu'on ne remarque 
pas dans- le refte de la conduite , ce défaut <fe ju- 
gement avec lequel il kdffoit échapper fi mal-à- 
propos le mépris bien ou mal-fondé qu'il avoit 
Souries autres feâes. Ce philofophe prit autant 
e faces différentes , que le caraôere féroce de 
Denis ; il fut , félon les circonftances , ou le mé- 
prifer , ou le réprimer* , ou le vaincre , ou lui 
échapper, employant alternativement , ou laprù* 
dençe , ou la fermeté ^ ou refprit , ou la libef- 
té^ (Se en impofant toujoiurs au m^Strç & à ib 
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^iittUkns. Il fit rcfpeâer la vertu , entendre la 
yérité , & rendre jimice à l'innocen.ciç , fans abu» 
1er de fa confidération , fans avilir fon caraâere, 
fois compromettre fa perfonne. Quelaue forme 
K^^'û prît > on lui remarqua toujours 1 ongle du 
|ion qm diftinguoit Téleve de Socrate. 

ArUlippe ciutiva particulièrement la morale^ 
ic il çomparoit ceux qui s'arrêtoie^t trop long-f 
temps à rétudé des beaux arts , aux amans de Pér 
aélope^qui négligeoient la maîtreue de k mai- 
fon pour s'amufer avec fes femmes. D entendoit 
ie^ mathématiques , & il en fàifoit cas. Ce fut lui 
qui dit à fes compagnons de voyage , en apper-? 
«evant quelques figures de géométrie fur un ri- 
vage inconnu oii la tempête les avoit jettes : 
fsoura^ mes amis, voici des pas (Thommes. Il dli* 
]na finguliérement la dialeâique , fur-tout appUr 
quée à la philofophie morale. 

Il Mnibit que nos fenfations ne peuvent jamais 
^e êujâes; qu*il eft po^le <l'errer fur la nature 
de leur cai^e ^ tm^ non fur leurs qualités* & fur 
leur exifleoce^ 

Que ce que nous croyons appercevoir hor$ 
xie nous eâ peut-être <pielqi^e chofe ^ mais que 
lious rignorons. 

Qu'il £iut dans le i:m(bnnement rapporter toujt 
è la fenfation , & rien à Tobji^ ^ ou à ce que nous 
pi:enoi^ ppur tel* 

Qu'il n'efl pas démontré que nous éprouvions 
lous les mêmes ienfatioi^^ , quoique nous coh* 
venions tous dans les termes. 

Que par conféquent en difpute rigoureufe , <I 
<ft mal de conclure de foi à un autre , ou du foi 
4r iQ^Aijpnt préfent jL au y^i d'un moment à venii^ 

T4 
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Qu'entre lei. fenfatîons , il y en a d'agréables, 
de facheufes & d'intermédiaires. 

Et que dans le calcul du bonheur & du mal? 
heur, il fkut tout rapporter à la doideur & au 
plaifir , parc^ qu'il n'y ^ que cela de réel ; & 
fans avoir aucun égard à leurs caufes morales , 
compter pour du mal les @cheufes , ^m du bien 
les agréables , &(, pour rien les intenqédiai^ 
res. . 

Ces principes fervolent de bafe à fa philo- 
fophie. Et voici les induftions qu'ils en tiroit , 
rendues à peu prçs 4ans la langue de pos géome*r 
très modernes» 

Tous les inftans oh nous, ne fèntonsrien , font 
f éro pour le bonheur & pour le malheur» 

Nous n*avons de fenfations à faire entrer en 
ipompte d|ans l'évaluation dé notre boiAeur & 
de notre malheur , que le plai^r 8ç h peine. 

Une peine né differe dHme peine , & un plai- 
fir ne diffère dHu^ plai^r , q^ie par la durée & 
par le degré. 

Le momtnAum de k douleur & de la peine , eft 
)fi produit inflantané de k durée par le degré. 

Ce font les fommes des, momemum de peine fi( 
de plaifîr pafTé , qui donnent k rapport du mak 
heiu* au bonheur de la vie. 

Les Cyrénaïques prétendoient que k corps 
IbiuniiToit plus que Tefprit d^us la fomme des 
momtntum de plaifir,* 

Que l'infe^fé n'étoit pas toujours mécontent 
de fon exiilence , ni le lage toujows content de 
k fienne. 

Que l'art du bonheur confifloit à évaluer ce 
4|u'une peine ^'on accepte doit prendre 4e piai^n 
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Qull n'y avoit rien qui fut en foi peine & 
plaiiir. 

Que la vertii n'étoit àfouhaiter qu'autant qu*el* 
le étoit ou un pkifîr préfent» ou yne peine qui 
devoit rapporter plus de plaifin 

Que le in^chant étoit un m^uyais négociant , 
qu'il étoit mqins à propos de punir que dHnf» 
truire de fes intérêts, 

Qu'il n*y avoit rien en foi 4e Ji^fte §c d'injufte, 
d'honnête & de déshonnête. 

Que de même que 1^ fenfation ne s'appelloit 
peine onfêd^Ju- qu'autant qu'elk nous attachoit à 
Texiftence , ou nous en détachoit; une aâion 
n'étoit jufte ou injufte ^ honnête ou déshonnête, 
qu'autaf^i qu'elle étoit permife ou défendue par 
la coutume ou par la loi, 
^ Que le fage, fait tout pour lid^même , parce 
quHl eft rho^ime qu'il eftime le plus ; & que 
quelque heureux quHl foit , il ne peut fe diffimu* 
1er ^u^l mérite de Têtre encore davantajge, 

Ariftippe eut dewit en&ns ^ un ûls indigne de 
lui qu'il abandonna ; une fille qui Ait célèbre par 
ùi b^uté , (es mœiu^ & fes connoiflances. Elle 
s'^ppelioît Jiref^. Elle eut un fils nommé Arifiippe^ 
dont elle fit elle-même l'éducation, & qu'elle 
rendit par fes leçonç digne du nom qu'il portoit. 

AriAippe eut pour difciples Théodore , Syna-.» 
le, Antipater, & fa fille Areté. Areté eut pour 
difciple 4bn fils Ariftippe* Antîpater enfeigna la 
doôrinê Cyrénaïque à Epimide,Epimide à Periba-? 
te ; & Peribate à Hégéfias ^& à Anniceris , qiu 
fondèrent les feâes flégéfiaques &c Annicériennes 
dont nous allons parler, 

|féçé$aà,| fiir^oi^méle Fifithanate> étoit telle* 
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/ment convaincu que Texiftence eft uA maf , pré- 
feroit fi fincérement la mort à la vie , & s'en 
exprimoit avec tant d'éloquence, que plufieurs de 
fes difciples fe défirent au fortîr de £on école* 
Ses principes étoieni les mêmes que ceux d^A^r 
riftippe; ils inftituoient IHm & l'autre im calcul 
moral , mais il; arrivoient à des réfiiltats difôf 
rens. Ariftippe difoit qu'il étoit indifférent de vi? 
yre pu de mourir, parée qu'il étoitâmpoflïble 
de fàvoir fi la fomme des plaifirs fefoit à la fin 
de la vie , pkis grandeou plus petite que la fom*; 
me des peines ; & Hégéfias quHl falloit mourir ^ 
parce qu^ncore quHl ne put être démonstré que 
la fomme des peines feroit à la fin de la vie puis 
grqnde que cdle des plaifirs , il y a\<ôit cent 
mille àparier contre un qu'il en arriveroitainfi., 
& qu'il nV avoit qu'un fou qui dût jouer ce jeu- 
là :. cepencknt Hésefias k. jouoit dan^ le moment 
même quHl parloit ainfi. 

La doûrine d'Anniceris différoit peu de cell^ 
d'Epicure ; il avoit feulement quelques fentimens. 
affez finguliers. Il penfoit, par exemple., qu'on 
ne doit rien à fes parens pour k vie qu'on en 
^ reçue ; qu'il eft. beau de commettre un crime 
pour le ialut de la patrie ; & que de fouhaiter 
avec ardeur la profperité de fon ami , c'eft crain? 
dre pomr foi feçrettement les. fuiteide fon adver- 
fité. . 

Théodore l'Athée jetta par fon pynchonifinele 
trouble de la divifion dans la fea^ Cyrçnaïquç» 
Ses adverfaires trouvèrent, qu'il étoit phis. &cile 
de l'éloigner que de lui répondre; mais il s'ar 
gifl'oit de l'envoyer dans quelque endroit oii ij 
ne pût nuif e à perfonne, Aprè& y^ ^vo«r féii^^ 
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fement réfléchi , ils le reléguèrent du fond de la 
Lybie dans Athènes. Les juges de TAréopage lui 
auraient bientôt fait préparer la ciguë , (ahs la 
proteftion de D,émétrius de phalere. On ne fait 
fi Théodore nia Te^^iftence de Dieu , ou s'il en 
combattit feulement les preuves ; s'il rfadmit qu'un 
Dieu , ou s -il n'^n admit point du tout : ce qu'il 
y a de certain, ç'efl que le ma|;iftrat ôf les prê- 
tres n^ntrerent point dans ces diftinôions fub^ 
tiles ; que les magiftrats s'apperçurent feulement 
qu'elles troubloient la fociété ; les; prêtres , qu'el- 
les renverfoieht lew^ ^lutelîi j & qu'il ^ çoût^ 
la vie à Théodore H à quelques autres. 

On a attribué à Théodore des fentimenstrès-v 
hardis, pour ne. riei;i dir« d^ Bhis;^ On lui fait 
ibutenir que l'homme prvi4ent ne doit poii^t s'ex- 
pofer pour le falut de la patrie; parce qu'il n'eft 
pas raiionnabie que le f^e périfle pour les fous ; 
qu'il n^y a rien en foi ni d'injufte ni de 4éshoh- , 
ûête ; que le {^g^ fera dans l'occafioa voleiu: , 
facrilege , adultère ; & qu'il m rougira jamais d^ 
le fervîr d'une coiurtifanne en publie. Mais le fa- 
vant & le judicieux Bruchher traite toutes ces^ 
imputations de calomnieufes ; qc rien n'honore 
plus fon cœur que le refpeâ: qu'il porte à la mé-r 
moire d^ anciens philofophes , & fon efprit , 
que la manière 4ont U les défend. N'eft-il pas en 
dFet bien intéreffant pour l'humanité & pour ^ 
philofophie , de perfuader aux peuples que les 
meilleurs efprits qu'ait eu l'antiquité, regardoient 
l'exiftence d'om Dieu comme un préjugé , & la 
vertu comme un vain nom ! 

Eyemere le Cyrénaïqueftit encore un de ceux 
quçles prêtres du Pagani(mç accuferent^^impiétéj^ 
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parce qu'il indiqiioit fur la terre les endroits o^ 
Von avoit inhumé leurs Dieux, 

Bion le Borifthénite paiTa pour im homme 
d'un efprit excellent & d'une piété fort fufpeâe* 
H fut cynique fous Gratis ; il devint cyrénaïoue 
fous Théodore; il fe fit péripatétiçien fous Théo* 
phrafte , ôc finit par prendre de ces feftes ce 
qu'elles avoîent de beau , & par n'être d^ucu- 
ne. On lui remarqua la fermeté d'Arifthene , la 
poHtefle d'Ariftippe ; & la dialeâique de Socra- 
te. U étoit né de parens très-obfcms , & ne 's'en 
échoit pas. On l'acçiife d'avoir traité de fottife 
la continence de Socrate arec Alcibiade ; mais 
on n*a qu'à confulter l'auteur que nous avons déjz, 
cité , poiu" çonnôître quel degré de foi il fiiut 
accorder à ces anecdotes fcandaleufes , & à queU 
ques autres de la même nature. Les prêtres dvk 
raganifme ne pouvoient fupporter qu'on accor* 
dât de la probité aux inconvaincus de leur temps ^ 
' ou ils leurs reprochoîent comme des crimes les 
mêmes foibleffes qu'ils fe pardonnoient ^ ou ils 
en accufoient leur&çon de J>enfer , quoi qu'avec 
des fentimeni plus orthocfoxes ,.ilsnefiffent pas 
mieux qu'eux; ouîlsles calomnioient fanspudeur, 
lorfqu'ils en étoient réduits à cette refiourçe ; 
cUJl toujojtn^montrer dt la pUtc envers Us Dieux ^ 
difoient-ils , que de dénigrer à tort ff à travers ces 
hommes pervers. 

Tûs furent les principaux phitofophes cyré* 
naïqiies. Cette fefte ne dura pas longtemps. Et 
comment auroit-elle duré ? Elle n'iavoit point d'é-» 
cole en Grèce ; elle étoit diviféeen Lybîe, foup- 
çoniiée d'athéifme par le prêtres , accufée de cor- 
ruption pur les au^es philofophe$ ^ 6c perfécii* 



I 



Dig^zed by VjOOQIC 



Ph^ldfophiqueSé ^i 

tée parles magiftrass. Elle exigeoît un concours 
de qualités , qui fe rencontrent fi rarement dans 
la même perfonne > qu'il n'y a jamais eu quefon 
fondateur qui les ait bien réui^ies ; & elle ne fe 
foutenoitaue par quelques transfuges des Stoïciens, 
que la douleur défabufoit de Tapatûie* yùyti^ BruckK 
Stcml. hifi. de la phil. 
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PHILOSOPHIE 

ÉCLECTIQUE. 

JL^É c i- E c 1 1 Q u E éft uii philoifophé inû fou- 
lant aux pieds le préjugé , là tradition , 1 ancieil- 
neté i le confentement imiVerfel , Tautorité , en 
un mot 9 tout ce qui fubjuge la foule des efprits y 
ofe penfer de lui-mênie^j remonter aux princi- 
pes généraux les plus clairs ^ les examiner , les 
difcuter, n*admettre rien que fur le témoignage 
dé fon expérience & de fà raifon; & de toutes 
les philofophies qu*il a analyfées fans égard & 
fans partialité ^ s'en faire une particulière & do-i 
meftique qui lui appartienne. Je dis \m^philofo^ . 
phit particuiUre & domcjliqiu , parée que Tambi- 
tion de Técleftique ctt Âoins d*être le précep- 
teur du gerire humain *que fon difcipl^; de ré- 
former les autres ^ que de îe réformjei" lui-même j 
& de connoître la vérité , que de Fenfeigner; Ce 
n'eft point im homme qui plante bu qtii feme; 
c'eft un homme qui recueille & qui crible. Il joui- 
roit tranquillement de la récolte qu^il auroitraite^ 
il vivroit heureux, & moiuToit ignoré , fi Ten- 
thoufiafme^ la vanité, ou peut-être tm fenti- 
ment plus noble ^ ne le faifoit fortir de fon ca- 
raâere. 

Le feôairé efl ùri komme qui à eml^rafle là 
doôrined*unphilofophe; Técleôique, aucontrai<< 
re , eft un homme qui ne connoît point de maître i 
àinfi quand on dit des écleôiques que ce fut ûné 
fefte de philofophes , on affembledeux idées con- 
iradiôoires, à moins qu'on ne veuille entendre auili 
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parle terme de feSe, la colleftion d'un certain 
nombre dTiommes qui n'ont qu'un feul princi* 
pe commun , celui de ne foiimettre leurs lumiè- 
res à perfonne, de voir par leurs propret yeux , 
& de douter plutôt d'une chofe vraie, que de 
s*expofer, faute d'examen , à admettre une chofe 
fàuffe. 

Les écleûiques & les fceptic^ues ont eu cette- 
conformité, qu'ils n'étoient d'accord avec per- 
fonne ; ceux-ci, parce qu'ils ne convenoient de 
rien ; les autres , parce qu'ils ne convenoient que 
de quelques points. Si les écleôiques trouvoient 
dans le fcepticifme des vérités qu'il falloit re- 
connoître , ce qui leur étoit conteilé même par 
les fceptiques ; d'im autre côté , les. fcepti- 
ques n'étoient point divifés cntr'eux : au lieu 
qu'un écleôique adoptant affez communément d'un 
philofophe , ce qu'un autre écleûique en rejçttoit , 
il en étoit de fa feue comme de Ces feftes de reli- 
gion , ou il n'y a pas deux individus qui aient 
rigoureufement la même façon de penfer. 

Les fceptiques & les écleftiques auroient pu 
prendre pour devile commune ^ nuLlius addicltis 
juratt in vtrba rtmgijln ; mais tels écleôiqiies qui 
n'étantpas fi difficiles que les fceptiques , faifoient 
leur profit de beaucoup d'idées , que ceux-ci dé* 
daignoient , y auroient ajouté Cet autre mot ,. 
par lequel ils auroient rendu juftice à leurs ad- 
verfaires , fans facrifier une liberté de penfer dont 
ils étoient fi jaloux : nullum philofophum tamfuifft 
inanem qui non viderit ex vcro aliquid. Si l'on ré- 
fléchit un peu fur ces deux efpeces de philpfo- 
phes ; on verra combien il étoit naturel de les 
comparer ; on verra que le fcepticifme étant la 
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pierre de touche de rédêÛifine, réck£ti(}aé de* 
vroit toujours marcher à côté du fceptique pour 
recueillir tout ce que fon comps^non ne redui* 
roit point en^ uiie pouffieré inutile par la (évé-^ 
lité de fes eflais« 

U s^enfuit de ce (|ui pi'kede , que Técleâifine pris 
à la rigueur n'a point été une philofophie nou^ 
velle, puifqu'il iry a point de chef de fefte qui 
n'ait été plus ou moins éaleâiqiie; & confécpem- 
ment que les écleâiques font parmi les philofo^ 
|)hes 9 ce que font les fouverains fur la furfacô 
de la terre , les feuls qui foient reilés dans Té- 
tât de nature o\x tout étoit à tous. Pour former 
fonfyitême, Pythâgore mit à contribution les théo* 
iogiens de l'^ypte, les gymnofophiftes deTInde^ 
les artiftes de la Phéniae , & les philofophes de . 
la Grèce. Platon s'enrichit dés dépouilles de So* 
crate , d'Heraclite y d^Ânaxagoreé Zenon pilla le 
Pythagorifme^ le Platonifme^ l^Héraclitilme, lé 
Cynifme i tous ehtteprirent de longs voyjçesi 
Or, quel étoit lé but de ces voyages, finon d'in* 
terrôger les diéSérens préceptes y de ràmafler les 
vérit& éparfes fur la furface de la tefre , & de 
tevenif dans (a patrie Remplis de la fageffe de 
toutes les nations K Mais comme il eft prefque 
Impoilibleà un homme qiti parcourt b^ucoup 
de religions , de île pas chailceler dans la fienne ^ 
il efl très-dimcile à im homme de jugement , qm 
^équente plufieurs écoles de philofophie, de s'at^ 
tacher exclufivementà quelque parti , 6^ de né 
pas tomber dans Pécleâifmé oU dsUis le fcepticif^ 
ine. 

n ne^ailt pa$ tottfôndfe l'écleâilnie avec le fin* 
^étiikieé Le fmcrétifte eft un véritable feâaire i 

a 
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il s*eft enrôlé fous des étendards dont il n'ofe 
prefque s*écarter. U a uii chef dont il porte ie 
nom : ce fera fi Ton veut, ou Platon , ou Ariftote; 
ou DefcarteSjOu Nevtçn^ il n'importe. La feu- 
le liberté qu'il fe foit réfervée", c'eift de modifier 
les Yentimens de îbi^ maître 5 de i-effiçrrer ou d'é- 
tendre les idées qu'il en a reçues , d'en emprun- 
ter quelques autres d'ailleurs , & d'étayer le fyftê- ^ 
me quand il mena^ce ruine. Si ypus. imaginez un 
pauvre infolent qui ^ mécontent dçs haillons dont 
il eft couvert, fe jçtte fur les pafTans îfs mieux 
vêtus j arrache à IW fa cafaque , â l'autre foii 
manteau , &L^e fait de ces dépouilles un ajufte- 
ment bizarre de toutes couleurs ôc d^ toutes pie- 
ces , vous aufez un emblème aflez exaô du fin- 
crétifte. Luther , cet hotnme que j'appeÛerois 
volontiers , maghus autontatls conumptot ojbrqiu^ 
fut un vraifincrétifte «n matière de teligich. Refte 
à favoir fi le fincrétifme en ce genre e^ une 
aâion vertueufe ou un crime, & s'il eft pru- 
dent d'abandonner indiftinftement les objets de 
la raifbn & de la foi au jugement de tout ef- 
prit. , ' .^ . . . 

Le fincrétifme eft tout âù plus un apprentif- 
lage de l'écleôifine : Çardaii & Jordamis-Btunus 
n'allèrent p?s plus Join ; fi l'un avoit été plus 
' cenfé , & l'autre .plus ^làrdi ^ ils auroient^ été 
les fondateiu-s de l'écleâifme moderne; Je chan- 
celier Bacon eut cet honneur , parce qu'il fentit, 
& qu'il ofà fe dire à luj-mêmé , que la nature n>e 
lui avoit pas été plus ingrate qu'à Socrate , Epi- 
cure , Démocrite , & qu elle lui avoit auffi don- 
i^é une tête. R^ien n'eft fi comhiim que des fincré- 
iiftes; rien n'eftfirare que des édeftiques. Ge- 

. tomth * 'V 
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lui qui reçoit le fyflême d'un autre écleôîquej 
porte auflî-tôtle titre d'éclefticjtie.ll aparu detempsJ 
en temps quelques vrais écleôiques; mais le nom- 
bre n'en a jamais été affto grand poiu: former 
une fefte ; & je puis affurér que dans la multi- 
tude des philolophes qui ont porté- ce nom ^ à 
peine en comptera-t-on cinq ou fix qui l'aient 
mérité, 

L'écleftiqiie ne raffemble point au hafard des 
vérités ; il ne les laiffe point ifolées ; il s'opiniâ- 
tre Bien moins encore à les feire cadrer à quel- 
t[ue plan déterminé ; lôiçfqu'il a examiné & ad- 
mis un principe, la propôfition dont. il s'ocai* 
pe immédiatement après , oufe lie évidemment 
a ce principe ^ ou ne s^y lie point du tout, ou lui 
eft oppoféei Dans le premier cas , il la regardé 
tomme vraie ; dans le fécond , il fufpehd fon ju- 
gement jufqu'à ce que des notions intermédiai- 
res qui féparent la propofition qu'il examine dti 
principe qu'it a admis , Iid démontrent fa liaifori 
Ou fon oppofitipn avec ce principe : dans le 
dernier cas, il la rejette comme faûffe. Voilà la 
méthode del'écleftique.C'eû ainfi qu'il parvient 
à former un tout folide , qui eft proprement fon 
ouvrage , d'un grand nombre de parties qu'il a 
taffemblées & qui appartiennent à d'autres ; d'oîi 
l'on voit que Defcartes , parmi les modernes , 
fut un grand écleftique. 

L'écleftifme qui avoit été la philofophie des 
bons efprits depids la Ujaiffance du mohde , ne 
forma une feâe & n'eut un . nom que vers la 
fin du fécond fiecle , & le commencement dit 
troifieme. La feule raifon qu'çn en pidffe appor- 
tjer , c'eft <jae jufqu'a4ors les feâ^es s'étoient ^ 
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î)oiir àiilfi dire ^ fuccéjdéeà où fouf&rtcs , & que 
récleâifme ne pouvôit guère fortir de leur con- 
flit ; ce qui arriva lorfque la religion Chrétien- 
ne commença à les allarmer toutes par la rapi- 
dité de fes progrès , & à leis révolter par luie 
intolérance qui n'a voit point encore eu d*exemple. 
Juiqu'àlors , on avoit été pyrrhonien , fcepti- 
gue , cynique i ftoïcieri , platonicien J épicurien , 
lans conféquence. Quelle fenfatioh iie dut point 
prodiiire aii milieu de ces tranquilles pKilofophes, 
ime nouvelle école qui étàbliffoit pour premier 
principe J qu'hors de fon fein il n'y àyoit ni pror 
bité dans <^e monde , ni falut dans l'autre ; parce 

Îue fa morale étoit la feule morale , & que fon 
>ieu étoit le feul vrai Dieu ! Le foulevemèiit des 
prêtres , du peuple , & dès philofophçs , âuroit 
été général, iatis un petit nonïbre d'homttiés froids, 
tels qu'il, s'en trouve toujours dans les fociétés , 
qui demeurertt long-temps fjîefitateurs indiflférens , 
qui écoutent ^ qui pefent , qui n'appartiennent à 
aucun parti , & qui finifferit par fe faire un fyftê- 
me conciliateùi- , iaùqùel ils fè flattent que le grand 
hombre reviendra. 

, Telle fût à peu près l'origine de récleftifmei 
Mais par ^uel travers inconcevable arrlva-t-ilj 
qu'en parlant d'un principe auffi fage que celid 
de recueillir de tous *les philofophes , tros , ru.* 
iulus-vefuat , ce qu'on y trôUveroit de plus con- 
forme à la ràifon , oni négligea tout ce qu'il fal- 
loir choiiir , on èhoifît tout ce qu'il falloit né- 
gliger , & l'on forma le fyftâiiie d'extravagance 
le, pkis mbnftrùeux qu'on puiffe imaginer ^ fyftê- 
me qu^ dura plus de quatre cens ans , qui ache- 
va d'inondef làfùrface dé là terre xie pratiques 

Vi ■ 
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fuperftîtieufes> &dont il eft refté des traces qu'on 
remarquera peut-être éternellement dans les pré- 
jugés populaires de prefque toutes les nations. 
Ceâ ce phénomène ungulier que nous allons dé*' 
velopper. 

Tableau général de la Philofophie £cle3ique* 

La philofophie écleÛique , qu'on appelle aiiÊ 
le platonifme réformé , & la philofophie alexan* 
drine , prit naiffance à Alexandrie ea Egypte , 
c'eft-à-dire , au centre des fuperftitions. Ce ne 
fiit d'abord qu'un fincrétifme de pratiques reli- 
gieufes , adopté par les prêtres de l'Egypte qui^ 
n'étant pas moins crédules fous le règne de Ti- 
bère qu'au temps d'Hérodote ^ parce que le ca- 
raûere d'çfprit qu'on tient du climat change dif- 
ficilement , avoient toujours l'ambition de pof*- 
féder le fyftême d'extravagance le plus complet 
qu'il y eut en ce genre. Ce fihcrétifme pafla de 
là dans la morale & dans les autres parties delà 
philofophie. Les philofophes affez éclairés pour 
îentir le foible des difFérens fyftêmes anciens^ 
mais trop timides pour les abandonner > s'occu- 
pèrent feulement à les réformer fur les déçoit- 
vertes du jour, ou plutôt à les défigurer iur les 
> préjugés courans: c'eu cecjd^onB^pellaplatonifer^ 
pythagorifer ^ &c^ > 

Cependant le chriftianifme s'étendoit ; les 
Dieux du paganifme étoient décriés ; la morale 
des philofophes devenoit fufpefte ; le peuple fc 
rendoit en foule dans les aifemblées de la reli- 
gion nouvelle ; les difciples même de Platon & 
d'Ariilote s'y laiflbient quelquefois entraîner ; 
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Les phîlofophes finçrétiftes s^^n fcandaliferent, 
leurs yeux le tournèrent avec indignation & ja- 
loufie , fur la cai\fe d\ine révolution qui ren- 
voie leurs écoles moins fréquentées j un inté- 
rêt commun les réunit avec les prêtres du Paga- 
nifme , dont les temples étoient de jour en jour 
plus déferts ; ils écrivirent d^abord contre la per- 
fonne de J. C. fa vie,fes mœurs, fa doftrine, 
& fes miracles ; mais dans cettç ligue générale , 
chaciin fe fervit desprincipes qui lui étoient pro* 
près : Tun accordoit ce cjue Tautre nioit , & les . 
Chrétiens avoient beau jeu pour nuire à ces phi^ 
lofophes en contradiâionles uns avec les autres, 
& les divifer; ce qui ne manqua j)as d'arriver: 
ies objets purement philosophiques fiirent alor^ 
entièrement abandonnés; tous les efprits fe jette- 
rent du côté des matières theolégues ; une guer- 
re inteftine s'alluma dans le feinde la philofophie: 
le chriftianifme ne fiit pas plus tranquille au de- 
dans de lui-même ; ime fiireur d'appliquer les no- 
tions de la philofophie à des dogmes myftérieux, 
qui TLtn permettoiént point l\ifage , fureur con- 
conçue dans les difputei des écoles , fit éclore 
ime foule d'héréfies qui déchirèrent Téglife. Ce- 
pendant le fang des martyrs continuoit de fruc- 
tifier ; la religion chrétienne de fé répandre mat- 
gré les obflacles,"& la philofophie de perdre 
lans ceffe fon crédit. Quel parti prirent alors les 
philofophes? Celiû d'introduire lefmcrétifme dans 
îa théologie païenne, & de parodier une religion 
qu'ils ne pouvoient étoilfFer. Les Chrétiens ne 
recortnoinoient qu'im Dieu'; les finçrétiftes , qtâ 
s'appellereht alors écleftiques , n'admirent qu'un 
^etmer principe* te Ûiçu des Chrétiens étoit 

Y j 
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en trois perfonnes , lePere, leFils, leSt. Efpriç. 
Les écleftiquès eurent aufli leur Trinité ; le pre- 
jnier principe, l'entendement divin, ôcTame di| 
inonde intelligible. Le monde étoit éternel , fi 
l*on en croyoit Ariftote; Platon le difoit engen- 
dré ; Dieu Tîavpit créé, félon les Chrétiens. Les 
écleftiques eh firent luie émanation du premier ' 
principe; idée qui conciliôit les trois fyftêmes, 
oc qiû n^ les empêchoit pas dé prétendre comme; 
auparavant , que rien ne fe fait de rien. Le chrif- 
tianifme avoit des anges , des archîmges , des dé- 
mons , des faints , des aines , des corps , &c. Les 
pcleftiques , d'émanations en émanations, tirèrent: 
<iu premier principe autant d'êtres correfpôndaus 
k ceux-là ; des Dieux , dès démons , des héros , 
des amés & des corpsf ; ce qu^ijs renfermerei^t dans 
ce vers admirable , dpnt le fens eft f De là iVr 
^ance une^ abondanu infinie d'êtres cU toîue efpece. 
JLés Chrétiens admettoient la tiiftinâion dubien 8c 
, du mat moral, Timmortalité de Tame, un autre 
inondé , des. peines ôc des réçompenfes à venir. 
J^es écleâiques fe conformèrent à léiir doôriné 
éàtïs tous; ce^ points. L'épiciu-éifme fut profcrit 
4Vn commun accord ; '& les écleftiques confer- 
verént de Platon, le monde intelligible, le mon- 
ade fenfible , & l^i grande révolution des âmes â 
travers difiërenS corps ^ feloii le bon ou mauvais 
tîfage qu*4îlles avoient Êiit 'de ïeurs fecultés dans 
celui qu'elles quittoient. Le mohde fenfible n'é- 
toit, félon eux ,! qu'une toile peinte qui nousfé- 
'^açoit dû mondé intelligible ; à la mort la toile 
^mboit , Tame fai;foit un pas fur fon ,orbe, & 
elle fe trouvoit à uii point pliis yoifin , ou plus 
éloigné du premier principe , d^ le fein du- 
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quel elle rentroit à la fin , lorfqu'elle s'en étoit 
rendu digne par les purifications théugiques $c 
rationnelles, fl s'en faut bieiï que les idealiftes de 
nos jours aient pouffé leur extravagance auffi 
loin que les écleûiques du trpifieme & du quar 
trieme fiecle : ceux-ci en étoient venus à admet- 
tre exaftement rexiftence de tout ce qui n'eft 
pas , & à nier l*exiftence de tout ce qui eft. Qu'on 
en juge fur les; derniers mots de l'entretien d'Eur 
febe avec Julien : il ri y a dg, réel qfie ce qui exijle 
par Joi-mime ( ou Us idées^ ; toiit ce qui frappe les 
fens nejl quefàuffe apparence , & Ccèuvre du prejli-t 
ge , du miracle ^ & de Pimpoflure. Les Çhrétienij 
àvoient différens cultes, Les ecleftiques imagine- . 
r^nt les deux théurgies; ils fuppoferent des mi? 
racles ; ils eurent des extafes; ils confçrerent l'en- 
thoufiafme , comme lesi Chrétiens confçroient le 
St. Efprit; ils crurent îiux yifions, aux'appari-s 
tions , aux exorcifmes , aux révélations , comme 
ies Chrétiens y croyoient ; ils pratiquèrent desi 
cérémonies extérieures , comme il y en avoit dans 
i'églife ; ils allièrent l?i prêtrife avec la philofo- 

f>hie; ils adrefferent des prières aux Dieux; ils, 
es invoquèrent , ils leur ofFrirei^t des facrifices; 
ils s'abandonnèrent à toutes fortes de pratiques , 
qui ne furent d'abord que fentafques & extrava- 
gantes , mais qui ne tardèrent pas à devenir crin 
ininelles. Quand la fuperftition cherche les ténè- 
bres , & fe retire dans des lieux fout'erreins pour 
y verfer le fang des animaux , elle n*eft pas éloir 
Çnée d'en répandre de plus précieux : quand oa 
à cru lire l'avenir dans/les entrailles d'ime bre- 
bis^ on fe perfuade .bientôt qu'il eft gravé en 
çaraâeres beaucoup plus clairs dans le cœiu* d'MA 
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homme; Ceft ce qiii arriva aux théurgiftes pra-f 
tiques, leur .efprit s'égara , leur âme devint fé- 
roce 5 & leurs, mains faiiguihaires. Ces excès pro-; 
duifirent deux effets oppofés, Quelques Chré- 
tiensf féduits par la reflemblance qii'il y avoit 
entre leur religion & la philQfophiè moderne, 
trompés par les inenforiges; que les écleôiques 
^ébitoient fur Tefficacité & ks prodiges de leurs 
rites , mais entraînés fur-tout à ce genre de fu- 
perftition par un tempérament' pufiïlaoime , eu- • 
rieux , inquiet . ardent , fànguin , trîftet & mé- 
lancolique , regardèrent les dofteùrs de Téglife 
comme des igncfrans en çoniparaifon de ceux-ci , 
& fe précipitèrent dans leurs ééoles. Quelques? 
éclediques au contraire iqui avoient le jugement 
fiin , à qui toute la théi^rgiè pratique ne parut 
€[u'un mélange à'^furdités & de cnmes , qui ne. 
virent rien dans la theurgîe rationnelle qui ne fut 
prefçnt d'une manière beaucoup plus claire, plusi 
faifonnable & plus précife dans lamprale chrétien- 
ne, & qiii, venant à cpinpàrei: léreflé de Pççlèftifmc. , 
fpéculatif avec les dogmes de notre rpligion , ne 
penferent pas plus fayoràbleme/ît des émanations 
«ue des théurgies , renoncèrent à cette philo- 
lophie, & fe firent baptifer : lès uns fe conver- 
tiffent , lés autres apoilafient , $c lés. affemblées 
des Chrétiens & les* écples du paganifme fe rem- 
plifTent de transfiiges. ÏJà phiFoifophie djîS Eclec- 
tiques y gagna moins que la théologie des Chré- 
tiens n'y perdit :çeilè-ci fe mêla d^dées fophif- 
tiques , que ne profcrivit pas fans peine l'au- 
torité qui veille fans cefTe dans l'églifei' à ce que 
ïa pureté de la doftrine s'y conferve inaltérable. 
tiQrfcjne les çppçreurs eurent ëmtraffé le chrif- 
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tîanlfme , & que la profeflion publique de la rç* 
ligion païenne fiit défendue , & les écoles de là 
philofophie écleftique ifermées ; la crainte de la 

{>efféaition fiit une raifon de plus poitf lesj>hi- 
ofophes de rapprocher encore davantage leU» 
doftrine (ie celle des Chrétiens \ ils n'épargnè- 
rent rien pour donner le change fur leurs fen-f 
timens , & aux pieres de Téglife , & aux maîtres, 
de F-état. Hs infihuerent d'aoqrd que les apôtres 
aVoient altéré les principes de leur chef; que 
malgré cette altération , ils différoient .moins par 
les chofes , que par là manière de les énoncer : 
Çhnjhim mfcio quid aliud fcripjtffh ^ qium chnj^ 
àani dpccbdnt ^ riihitqut finfiffe conira Dtosfuo&y 
jid eos potîus mapco ritu coluiffl ; que Jefus-Chrifl 
étoit certainement un granci philofophe , & qu'il ~ 
n'étoit pas impçffible quSnitié à tous les myfteres 
^e la théurçie', il n-eùt opéré les prodiges qu'on 
en racontoit , puiique ce doh extraordinaire n'a- 
voit pas été refiifé à la plupart des Ecleftiques 
du premier ordre. Porphyre difoit : fimt fpiriuis 
terreni minimi ^ toco quodam' mahrum datmonum 
fubjtSi poujia$î ; ab kis faphntcs hebraorum quo*^ 
rum unus etiam ijlejtfus ftut^&c. Ils attribuoient cet 
oracle à Apollon qiii , interrogé fur Jefus-Chrift ^ 
avoit répondu s mortaUs emt fccundum camemphï" 
lofophus ille miraculojîs operibus clams. Alexan- 
dre-Sévere mettoit au nombre des perlbnnages 
ks plus refpeftablès par leur fainteté , inur ani^ 
nias fanSions , Abraham , Orphée , Apollonius 
& Jefus-Chrift. D'autres ne ceffoient de crier i 
difcipulos fjus de illo fiàffc rtytra mcntitos , di^ 
cendo illùm Dtum , per qutm facla font omnia ^ 
iutm nihil aliud quofti fiomo fucdt ^ qi^im vir txcdn 
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IcntiJIwuz fapientia. Ils àjoutoient : ipfi mr^pms J^ 
§r in aclum Jîaa pii y conccffit ; ita, hune quidtm^ 
pan hLifplwnabis ; ^ifinbcris MUcm hominum dc", 
numiam. Porphyre fe trompa ; ce qui fait grande 

fitié à un philofophe ^ c'eft un Ecleâique tel que 
'orphyre, qui en eft réduit à ces extrémités. Cér 
pendit les ^cleâiques réuâlrent par ces voies 
Cliques à en impofer aux Chrétiens , & à obrr 
tenir du gouya'nement un peu plus de liberté ; 
réglife même ne balança pas à élever à la dir 
gnité del'épifcopat S^yneûus qiii recpn{K>iflbit ou- 
vertement la célèbre' Hypatia pour 4 maîtrefle 
en p^ilofophie ; en un mot 9 il y eut un temps 
pu les Ecleâiques étoient prefque parvenus à fe 
Élire paffer pour Chrétiens , &: pîi les Chrétiens 
n'étoierit pas éloignés de s^avouer Ecleâiques^ 
Cétoit alors que S. Auguftin difoit des philofo-. 
phes x.fi hanc vitam illi pMlofophi rurfus agerepo^ 
tiàffent , vidèrent profeào cujus automate facUius. 
confuleretur hominibus , & paucis miuatis verbis , 
çhrifiiam fièrent y ficut pleriqiu recentiorum nojlro^, 
rumque tenïporumplatonicifecerunt. L'illufion dura 
d'autant plus long- temps, que lesEcleftiques pref- 
fés par les Chrétiens , & s'enveloppant dans les 
diftinftions d'une métaphyfique très-fubtile à la- 
quelle ils étoient rompus , rien n'étoit plus dif- 
ficile que de les faire entrer entièrement dans 
J'églifè , ou que de les en tenir évidemment fé-. 

(>arés ; ils avoient tellement qi^inteflencié la théo- 
ogie païenne , que proôernés aux pieds des ido- 
les, on ne pou voit les Convaincre d'idolâtrie;, 
il n'y.avoit rien à quoi ils ae firent face avec 
leurs émanations. Etoient-ils matérialiftes ? ne, 
rétoient-ils pas ? C'eft ce qui n^ft pas même aur^ 
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)Qiird5iui facile à décider. Y a-t-il qiielque chofè 
plus voifin de la monade de Leibnitz , que les 
petites fpheres intelligentes , qu'ils appelloient' 
yung^ : & coinme s*exprimoient les defenfeurs 
de cette opinion : inp^lUcld^yungcs à pâtre , inecl-^ 
figum & ipfa , conjîtils inèffatilikus mota ^ ut in* 
uUiganiï Voilà le fymbole des élémens des êtres, 
félon les Eclectiques ; yoil^ ce |ont tout eft com- 
pofé , & le monde intelligible,' & iç monde fen- 
fible 9 6ç les efprits criées j & les corps. La défi- 
nition qu'ils donnent dé la mort a tant de liai-^ 
fon avec le fy^ême de l'harmonie préétablie d^ 
Leibnitz, que M, Bruker n'a pu fe difpenfer d'en 
convenir. Plotin dit : Vhomme meurt, ou Vame fi 
fipare du corps , quand il liy a plus de force dans 
tiime qui- 1 attache au corp$ ; & cet înftant arrive : 
perdîia harmonid quam oUm habens , habtbat & ani" 
maJ^i M. Bruker ajoute : en vero karmoniam^ 
prœjlajbilitam inter arùmam & corpus jam Plotino 
in parte notam. 

Oh fera d'autant moins furp^is de Cjes reffem- 
blances, qu'on cpnnoîtra mieux la marche dé- 
fordonnée & les écarts du génie poétique ^ de 
renthoufiafme , de là métaphyfique & de l'efprit 
fyftématiqué. Qu'eft-cé que le talent de la fic- 
tion dans un ppët^ , finon l'art de trouver des 
xaiifes imaginaires à des efjFets réeîs & donnés ^. 
Quel eft l'effet de l'entboufiafme dans lliommé 
qui en eft tranfporté, fi ce n'eft de lui faire ap- 
percevoir entre des êtres éloignés des rapports, 
que perfonne n'y 4 jamais vus ni fuppofés? Où 
ne peut point arriver un métaphyficien qui , s'a- 
bandonnant entièrement à la ^lécjitation , s'oc- 
cupe profondément de Dieu , de la nature, de, 
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refpace & du temps ? A quel réfultat ne fera 
point conduit un philofophe qui pourfoit Fexplin 
cation d'un phénomène de la nature à travers un 
long enchaînement de conjeâures? Qui eft-ce c^ui 
connoît toute l'immenfité du térrein que cesdiC. 
férens efprits ont battu , la multitude infinie des 
Aippofîtions ilngulieres qii'ik ont faites , la foule 
d'idées qui fe font préfeiîtées à leur entendement^ 
qu'ils ont comparées, & quHIs fe font efforcés de 
Jier, J'ai entendu raconter plufieurs fois à im de 
nos premiers 'phtlofophes , que s'étant occupé 
pendant long-temps d'un phénomène de la na- 
ture , il avoit été conduit par une très-longue 
fiiite de conjeftures, à une explication fyftéma- 
tiqiie de ce phénomène, fi. extravagant & fi com-n 
pliqué, qu'il étoit demeuré convamcu qu'aucune 
tête humaine n'avoit jamais rien imagine de fem^ 
blable. H lui' arriva cependant de retrouver dans 
Ariftote précifçmént le même fyftême de raifon^ 
Si ces rencontra des modernes avec les anciens , 
des poètes , tant/ anciens que modernes, avec les 
philofophes, & des poètes avec les phifofophes 
entr^ux, font déjà fi fréquentes, combien les, 
exemples n'en feroient-ih pas plus communs , fi 
nous n'avions perdu aucimes àts productions de 
l'antiquité , ou s'il y avoit en quelqu'endroît du 
inonde un livre magique qu'on pût;toujours con- 
fulter , & où toutes les penfées des hommes al- 
lafient fe graver au moment où elles exrftent dans 
l'entendement ? La reflemblance des idées éclec- 
tiques avec celles de Leibnitx , n'eft donc pas un 
phénomène qu'il feille admettre fans précaution ^ 
ni réjetter fans examen ; & la feule conféquence 
équitable qu'on en puifle tifer^ dans la. uippa^ 
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fition que cette reffemblance foit réelle^ c'eft que 
les hommes d'un fiecle ne différent guère des 
hommes Id'un autre fiecle; que les mêmes circons- 
tances amènent prefque néceflairement les mê» 
me% découvertes ,, & que ceux qui nous ont pré- 
cédé avoient Vu beaucoup plus de chofes , que 
nous n'avons généralement dé difpofition à le 
croire. 

Après ce tableau général de l'écleaifme , nous 
allons donner un abrégé hiftorique de la vie & 
des mœurs des principaux philofophes de cette 
feôe : d'où nous pafferons à Fexpofition des points 
fondamentaux de leur fyftême/ 

Hijloin de VEcUcUfifi^i 

La philofophie écleôiquè fiit fans chef & fans 
nom ; elle fut anonyme , fuivant l'expreffion grec- 
que , jufqu'à Potamon d'Alexandrie. L'hifioire de 
ce Potamon efl fort brouillée : on eô très-incer** 
tain fur le temps où il parut ; on ne fait rien de 
fa vie ; on fait très-peu de chofe de ià philofo- 
phie. Trois auteurs en ont parlé, Diogene Laër-^ 
ce , Suidas & Porphyre. Ce dernier dit à l'occa- 
fion de Plotin ifa maifon çtoit pleine de jetmes gar-- 
çons & déjeunes filles. Citoient les enfans des ci" 
toyens Us plus conjidirés par leiir naijj'ance & par 
leur fortunCé Telle étoit la confiance quils avoient 
V dans les lumières & la vertu de ce phildfopht , 
^^ils n^ai>oient rien de mieux à faire en mourant ^ 
que de lui recommander ce quils laiffoient au monde 
déplus cher ; de ce nombre étoit Potamon , quil 
fe plaifoit à entendre fur une philofophie dont U jet- 
toit les fondemens , fur une pkilofbphie qui con^^ 
fifie â fondre plujieurs Jyfiémes en un. C'eil une 
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ënygme très-incompréhenfible propofée par Por- 
phyre à tous ceux qui liront ces rtiots ; il règne 
dans ce paflàge une confiifion fur laquelle il n'eft 
pas poffibk aavoir aucune himiere fatisfaifante ; 
on ne fait fi le niot grec; traduit par ceux-ci , dé 
ce nombre , fe rapporte aux pères ou aiix ertfkns * 
fi c'eft aux pères , il eft clair quePotamon étoit 
contemporain de P^lotiii ; fi c'eft des enfkns ^ 
il étoit poftérieur à ce philofophe. Le reite du 
paffage ne préfente pai moiiis de difficultés ; ou; 
pour mieux dire , il ne npus paroît préfenter au- 
i:un fens bieii déterminé i car ^ qu'a voulu dire 
Porphyre , par les liiots que nous avons rendu 
par ceux-ci ; qu'il fe plàifdit à entendre fur une 
philofophie dont il jettoit les fondemens ^ ou qui 
confifte â fondre plùfieurS fyplmeS en un. Suidai 
dit de fon Pptamon , qu*il vécut avant & fous 
le règne d'Augiifte (^anïe &.pojl regnum Augufli.) 
En ce cas, ou cet auteur s'eff trompé dans cette 
bccafion , comme il lui eft arrivé dans beaucoup 
d'autres, où le Potîtoion ddrit il parle n*eft pai 
le fondateur de la feâe écledtique : car Diogehe 
Laërce dit de celui-ci , qu^ il avait tiré de chaque phi* 
lofopfiie ce qui lui co/tvenoit , quil en avait forme 
fa philafaphie , 6* que Ut éeleftifme était nouveau* 
Voilà le paffage auquel' il faut s'en tenir ; il Pem- 

Î)orte par là clarté mr celui de î^orphyre, & par 
'autorité fur celui de Guidas. D'où ils'enfuit que 
Potamon naquit fous Alexandre-Sévere , & que 
fa philofophie fe répandit fur la fin du fécond 
iîecle Se le conimehceriient du trôifieme. En effet i 
fi récledifnle étoit antérieur à ces temps , com- 
ment feroit-il arrivé à Gallien ^ à Sextus-Empi* 
ricus, à Plutar(p:te fur-tout , qm a fait ûientioif 
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des fefteî$ les plus obfcures , de fae rien dire dé 
celle-ci ? ' 

Potamon pouvoit avoir autant de fens qu'il en 
feUoit pour jetterles fondemens de récleâifme ; 
mais il lui manqiioit , & Fimpartialité néceffaire 
pour faire un bon choix parmi les principes dei 
autres philofophes , & des qualités perfonnelies; 
telles que Tenthoufiafine, l'éloquence, rçfprit & 
même un extérieur intéreflant , fans lefquelles on 
réuffit difficilement à s'attacher à un grand nombre 
d'auditeurs. Il a voit d'ailleurs pour le platônifme 
ime prédileâion incompatible avec fon fyflême; 
ils fe renfermôiént entièrement dans les matières 

fmrement philofophiques ; & grâces aux quérel* 
es des Chrétiens & des Païens , qui étoient alor^ 
plus violentes qu'elles ne l'ont jamais été , les 
feules matiereis de religion étoient à la mode^ 
Telles furent les caufes principales de l'obfcurité 
dans laquelle la philofophie de Potamon tomba , 
& du peu de progrès qu'elle fit, 

Potamon foutenoit, en mithaphyjique ^ que nou$ 
avons daijis nos facultés intélleauelles , un moyeit 
fur de connoître la vérité.; & que l'évidence eft 
le caraftere diftinftif des chofes vraies ; en phy^ 
Jîque , qu'il y a deux principes de la produÛion 

Î;énérale des êtres ; l'un paflîf , ou la matière ; 
'autre aftif , ou toute caufe efficiente qui la com- 
bine. Il diflinguoit dans leS corps natiu-els , le 
Keu &c^ les qualités ; & il demandoit d'une fubf- 
tance , quelle qu'elle fïit , quelle en étoit la caufe, 
quels en étoient les élémens , quelle étoit fa 
cônftitution & fa forme , & en quel endroit elle 
avoit été produite? Il réduifoit toute la morale 
à tendre la vie de l'homme la plus vertueufe 
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qu'il étoit poffible ; ce qui , félon lui , excluok 
l'abuS, mais non rufagé dés biens &c des plaifirs. 
Ammonius Saccas , difciple & fucceffeur dé 
Potamon , étoit d'Alexandrie, Il profeffa la phi*- 
lofophie écleôique fous le règne de Tempereuf 
Commode. Son éducation lut chrétienne ; mais 
im goût décidé pour la philofophie régnante , né 
tarda pas à l'entraîner dans Ijs écoles du paga- 
hifme. À peine eut-il reçu leS premières leçons 
de l'écleftifme , qu'il fentit aucune religion telle 
ijue la fienrie étoit incompatible ?vee ce fyftême,* 
En effet , le chriftianifmerie fouffre aucuiie excep- 
tion ; rejetter im de fes dogmes ^ c^eft n'en ad^ 
mettre aucun. Ammonius apoflafia , & revint, i 
la religion aùtorifeè pa]^ les loix , ce qu'ils ap- 
pelloient retourner à fort pHneè i c eft-â-dire , qu'ii 
parler exaÛement il n'en avôit point ; car celui 
à qui Ton demande , qu'elle ejl fa religion , & qui 
répond , ta religiofi du prince , fe montre plus 
tourtifan que religieux. Ammonius l'Eçleûique 
n'écrivit point , ce qtii le diftingue de l*Ammo- 
hiùs d'Eufebe. Il imppfa à fes difciples un pro- 
fond filende fur la nature & l'objef de fes le^ 
çons. Il craignit que les difputés ,, qui, lie mam 
queroient pas de s élever entre fes difciples 8c 
les autres philofophe^ , h^augmentaiTent le mé- 
pris de la phllofophîe et le icandale des petite 
efprits ; Ce qui eft très-conforme à ce qiie nous 
liions de lui dans Hiérocles : cum haÛenus magni 
inter Platonicos & \AriJloteiicoi y caterofque philo-^ 
fophos extitijfeni contentioiies , (Quorum infania eo , 
yfqui erat provecla , ut fcripta quoque prxceptorum^ 
fuorum depravarent , quo magis viros hos inter fe 
pugnàntis gèrent y ajlu quodam raptus ad pfiiïo^ 

fop/uam 
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jirpidafn Ammonius y xtjj^Uis , qua ^hilofophiœ. cort'^ 
tomptui trant & opprobr'vo , opinionum difftntioni'^ 
hus y pcrpurgatifqiu & nfeSis , qua utrinque cxcrc* 
y trant nugis y in prttci^itts quibufquc & maxime ne^ 
cejfariis dogmatibus concordcm ^c Pldtonis è* Arif-^ 
{tpulis philofpphiam . dcmonjiravit y Jicqiu philofo^ 
phiam a contmtionibus libcram fuis dijcipulis tra^, 
didit. AmmôniuS dit donc à fes difciples : » Com- 
^ mençons par nous fépai;er 4e ces autres oiidfsy 
^dont lioiis n'avon^j aucun > fecours â attendre 
» dans la. recherche de la ycrîté ; ils fe font amu- 
i^fés affez long-te^r^ps aux dépens d'Ânîlote & 
>> de Platon ; meditçns dans Je iîlence ces pré- 
»cepteufs,du genre humain. Attadjons-pous par- 
i^ ticuliérement à çç qui peut étendre Teiprit, pu- 
» rifier Tanie 3^ éleyer rhopinie au deffus de f^ 
ijf conditioti 5 & rapprochei* des immortel^. Que 
n ces fources fécondes de doârine , ne nojUs laf- 
» fent , ni n^épr^fer y m négliger^^^ celles. i>îi nousf 
»efpéripns de puifer encore unie fçule goutte 
>> d'inftruâipn iplide^ Tout ce que les. hommes 




^ îur l'origine |3ù monde , ï\xr Tame ^ fiir f^ con- 
>>dition préfente j iiu- fori é.fàtâ venir .^ fur le 
^ bien; iur je mai moral j prolitôns-en* Aiirions- 
5» nous la mauvaife honte dç i'ejetter 4^5 pnn- 
i> (^ipes quî^tendtoient à 119115 fendre meilleurs 5 
i> parce qu'ils ferpient renfernics d^ns lès, livrer 
>► de noî ennemis ? Mais 5 avant to\it ; engàgeons- 
>>nou$ à ne i-étékt' riotte philoibphieji â ces 
i> hommes que le torrent de la fuperftition en- 
^ traîpe ,. Œ,ie quand ils feront Capables d'en pro* 
tàmi h X ' 
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>»fiter; que le ferment en foit fait à la face du 
» ciel»* Cette philofophie conciliatrice , paifible 
& fecréte , qui s'impofoit un fUence rigoiureux, 
& gui étoit toujours difpofée à écouter &c à 
s'inftruire , plut beaucoup aux hommes fenfés.ElIe 
fut auffi favorifée par le gouvernement , qui ne 
demandoit pas mieux que de voir les efprits fe por- 
ter de ce côté ; non qu'il fe fouciât beaucoup que 
telle feôe prévalût fur telle autre;mais parce qu'il 
n'ignoroit pas que tous ceux qui entroient dans 
' récole d'Ammonius étoient perdus pour celle de 
Jefus-Chrift. Ammoniuseut un grand nombre de 
difciples. Us gardèrent^ du moins pendant la vie 
de leur maître, im filence fi religieux fur fa doc* 
trine , que nous^ n'en parlons que par conjec- 
ture. Cependant Ammonius s'étant propofe de 
donner à l'écleûifme toute la feveur poflîble , il 
eft certain qu'il eut de l'indulgence pour le goût 
dominant de font^mps, &que fes leçons furent 
mêlées de théologie & de philofophie. Ce mé- 
lange moflflrueux produifit dans la fuite les plus 
mauvais efkts. L'ecleâifme dégénéra , fous les 
fucceffeiu-s d'Anrunonius , en théurgie abomina- 
ble. Ce ne fut plus qu'im rituel extravagant d*exor- 
cifxnes , d'incantations , d'évocations & d'opéra- 
tions noâurnes , fuperftitieufes , fouterraines & 
magiques, & fes difdples reiftmblérent moins à/ 
^es pnilofophes qu'à des fbrciers. 

Denis Lorigin , ce rhéteur célèbre de qui nous 
avons un traité du fublime , fiit xm des philofb- 

{>hes de l'école d'Ammonius., Longin voyagea; 
es voyages étoient beaucoup félon l'efprit dé la 
fefte écleûique. Il conféra avec les orateurs , les 
jphilofoph^, ]fi$ ffmmùnss» > & tous ceux qui , 
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de fon temps , avoieftt quelque réputation dans 
les lettres. Il eût paffé pour un grand phiiofophe, 
s^il n'eût pas été le premier philologue du mon- 
de ; mais il excella tellement dans les lettres , 
qu'on ne parla pas de lui comme philofophe. Eu- 
napitis nous le donne encore comme un homnrë 
.profondément verfé dans Phiftoire. H l'appelle 
BibU:.theca vhens , Bibliothèque vivontt y éloge 
qu'on a donné depuis à tant d'autres. Il put pour 
difciples Porphyre & Zénobie , reine^ d*Orient. 
L'honneur d'enieigner la pkilofophie & les let- 
tres à une reine , lui coûta la vie. Zénobie , feule 
maîtreffe du^trône des Palmiréniens , après le meur- 
tre d*Edenathe , fort mari) envahit l'Egypte ôC 
quelques provinces de l'empire. Aiirélieh nfiarcha 
contr'elle , la vainquit , & la fit prifonniere. Lon- 
gin, foupçonné d*avoir mal cpnfeillé Zénobie > 
fot condamné à mort par Pemperiîur. H apprit 
Tordre de fon fupplice avec fermeté > & il em* 
ploya Part dans lequel il excelloit à relever lé 
courage de fes complices , & à les détacher de 
la vie. Il avoit beaucoup écrit ï les fi^gmens qui 
nous reftent de fon traité du fiiblime , fitffifent 
pour nous^montt-er quelle étoît la trempé de fon 
efprit. 

Herenniui & Origéfte font les deitr éclefti* 
ouesderécoled'Ammonius,que ITiiftoire de la 
refte nous offre immédiatement après Longin. 
Nous ne favons d*Hereûmiis qu^une chofe, ceft 
qu'il viola le premier le feefet qu'il aroit jiu-é 
à Ammomus , & qu'il entraîna par fon exem^ 
pie Origene & Plotin à divulguer la phiîofo*^ 
phie écleftîqite. Cet Origene n'eu point celui des 
Chrétitn^. L^leftique mourut âgé de 70 an^ > 
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peu de temps avant la fin du règne des eitipé^ 
reurs Gallus & Volufien. 

Voici un des plus célèbres défenfeurs de l'é- 
cole ammonienne , c*eft Plotin ; Porphyre fon 
condifciple & fon ami nous a laifTé fa vie* Mais 
quel fond peut-on faire fur le récit d'im homme 
tjui s'étoit propofé de mettre Plotin en parallèle 
avec Jefus-Chrift , et, qui étçit affez peu philo- 
fophe pour s'imaginer qu'il les placeroit de ni* 
veau dans la mémoire des hommes ^ en attribuant 
des miracles à Plotin? Si l'on rendoit juftice à 
Porphyre fur cette miférable fupercherie , loin 
d'ajouter foi aux ndracles de Plotin , on regar- 
deroit fon hiftorien , malgré toute la violence 
avec laquelle on fait qu'il s'eft déchaîné contre 
|a religion chrétienne ^ comme peu convaincu de 
la feuffeté des miracles de Jefus-Çhrift, Plotin 
naquit dans une des deux Lyçopolis d'Egypte ^ 
la treizième année du règne d'Alexandre-Sévere ^ 
& fe livra à l^étude de la philofophie à l'âge de 
28 ans. Il fuivit les maîtres les plus célèbres 
d'Alexandrie ; mais il fortit chagrin de leurs éco^ 
les. C'étôit une homme mélancolique & fuperf- 
titi^\ix : comme les philofophes qu'il avoit écou- 
tés feifbiènt atfez peu de cas des maîtres de fon 
pays , il les regarda conmie des gens qui pro- 
mettoient la iàgefle fans la pofieder. Le dégoût 
de leurs principes le çonduifit dans l'école d'Am^ 
monius. A peine eut-il entendu eeli^-ci differter 
du grand principe & de fes Imdnatioiis , qu'il s'é- 
cria : voilà t homme qUeje cherchais . Il étudia fous. 
Ammonius pendant onze ans ; il ne fe détermina 
à quitter fon école que pour parcourir l'Inde &C 
)a Perfe ^^ & s'inftnure plu$ à fond des rêverie^ 
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itiyftiques , & des opérations théurgiques des 
mages & des gymnofophifles ; car il prenoit ces 
çhofes pour 1^ véritable fcience. Une circonfr 
tance qu^il regarda comme fkvorable à fon deC- 
fein , ce fiit le départ de Tempereur Gordien , 
pour fon expédition contre les Parthes : mai$ 
Gordien fut tué dans la Méfopotamie , & notre 
philofoph^ rifqua plufieurs fois de perdre la vie 
avant q^e d'avoir regagné Àntioche. Il paffa 
d'Antioche à Ronle ; il avoit alors 40 ans ; il fe 
trouvoit fur un grand théâtre ; rien ne Tempê- 
choit de s^ montrer que le ferment qu'il avoit 
fait à Ammonius ; Tindifcrétion d^Herennius leva 
cet obftacle ; Plotin fe croyant dégagé de fon fer^ 
ment parle parjure d'Herennius, profeffapublin 
quemeht Téckâifme pendant dix ans , mais feur 
liment de viv€ voix , fkns rien difter. On l'in*. 
terrogeoit , & il répondoit. Cette manière de 
philofopher devenant de jour en jour plusbruyan- 
te , par les difputes qu'elle excitqit entre fes diA 
cibles , & phis fetiguânte pour lui par la né-t 
ceffitésoà il fc trouvoit à chaque inftant de ré^ 
pondre aux mêmes queftions , il prit le parti d'en 
crire. Il commença la première année de Ga*. 
Hen , & la dixième il avoit compofé 11 ouvra- 
ges fur différens fiijets. On ne te lesî procuroit 
pas facilement : pour conferver encore quelques 
veftiges de la difcipline philofophique d' Ammo- 
nius , on ne les communiquoit qu'à des élevés 
bien éprouvés , qu'aux écleâique^ d'un jugemertt 
fein & d'un âge avancé. C'étoit , comme on le 
verra dans la mite , tout ce que la métaphyfique 
peut avoir de plus entortillé & de plus obfcur ,. 
^ dialeââque, déplus i^btil ^ de plus ardu , wçk 
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V 

un peu de morale, & beaucoup de fanatifme &c 
de théurgie. Mais s'il y avoit peu de danger à 
lire Plôtin , il y en avoit beaucoup à Tenten- 
dre. La , préfençe d'un auditoire nombreux éle-^ 
voit fon efprit , fa bile s'enflammoit ; il voyoit 
en grand; on fe laiflbit infenfiblement entraîner 
& leduire par la force des idées & des images ^^ 
qu'il déployoit en al;^ondance ; on partageoit fon 
enthoufiafme ; & çonune l'on, jugeoît de la vérité 
& y^ la beauté de ce qu'on verioit d'entendre 
par là violence de rértiQtion qu'oii en avoit 
éprouvé , on ^tn retournoit conv^cu que Plo^ 
tin étoit le premier homme du monde; $ç en 
effet , c'étoit une tçte de la trempe de celle de 
nos Cardans , de nos Kircher , de aos Malbram 
ches , de ces hommes moins utiles que rares î 
^orum ingenium miro ardçre infiçmma.tum , 6*. ntf-^ 
cio qua ambitions duBum , fefi judicii ha^enis çotr" 
ceri <pgre fin & indignatur ; qt^ oiJeSoiriim ma-^ 
^ gninidine capti 6' c^repti Jîbifape ipfi non funt prc". 
' Jcntes ; ex ho'um numéro qui non quid dicant fen-^ 
fiant V4 pcrptndum > fed çogita^ionum vlyidijj^ma'^ 
rum frrtilijpmc^rumque JlucHhiS obvoluti >,. anq>lec^ 
tuntuf , quid quid cejluànti im^ginafioni occurrit aU 
tum ^fingulan 6* (fk aliis diverfum y fundamentofuU 
çiantur aliquo vel nullo , dummodo mtntihus alio^ 
rum attonïti^ offtrcuur ^liquid portemofum Ç^enor'^ 
me. Voilà ce que Plotin pofledoit dans un degré 
furprenant , fa figure d'ailleurs étoit impofante 
' & noble. Tous les mouvemens de fon ame ve- 
noient fe peindre ftir fon vifage ; & lorfqu'il par- 
loir, il 5'échappoit de fon regard!,, de fon gefte, 
' de fon aftion & de toute fa perfonne , une per* 
fuafioa dont il étoit diftçilç de fç défendre , fur- 
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tout quand on portoit de fon côté quelques dif- 
pofitions naturelles à Tenthoufiafine. Ceft ce qui 
arriva à im certain Rogatien ; les difcours de 
Plotin lui échauffèrent tellement la Xètt , qu'il 
abandonna le foin de fes affaires , chaffa fes do- 
meftiques ^méprifa des dignités auxquelles il étoit 
déiigné , & tomba dans ime mifere affreufe , ienais 
au milieu de laquelle il eut le bonheur de con« 
ferver.fa frénéfie. 

Avec des qualités telles que celles que lliii^ 
toire accorde à Plotin , on ne manque pas de 
difciples; auffi en eut-il beaucoup, parmi lefquels 
on nomme quelques femmes. Sts vertus lui mé« 
riterent la confidération des citoyens les plus 
diftingués ; ils lui confièrent en mourant la for* 
tune & réducation de leurs enfans. Pendant les 
a6 ans qu'il veau à Rome , il fiit l'arbitre d'un 
grand nombre de différens qull termina avec 
'tant d'équité , qwe ceux même qu'il avoit con- 
damnés, devinrent {ts amis* Il fut honoré de$^ 
grands. L'empereur Galien & fa femme Salohime 
en firent un cas particulier. Il ne leur demanda 
jamais qu'xme grâce qu'il n'obtint pas; c'étoitla 
^uveraineté d'une petite ville de la Campanie 
qui avoit été ruinée , & du petit territoire qui 
en dépendoit. La ville devoit s'appeller PJato^ 
wpolifit ou la ville de PUtçn. Plotin s'engaeeoit 
à s'y renfermer avec (^ amis^ & à y réalifer la 
république de ce phîlofophe ; mais il arriva 
alors ce qui mriveroit encore aujourd'hui ; les 
courtifans toiu'nerent {^s projets en ridicule , 
traduifirent Plotin comme tme efpece de fou , 
en dégoûtèrent l'empereur , & en^)êcherent 
«pi'une expérience très-intéreflànte ne fiit tentée* 
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Digitized by VjOOQIC 



|i8 Jpes J^ogjpcs ^ Opimonfi^ 

Cephilofophe vi voit durement, ainfi qu'il con* 
Irenoit à un homme mû regardoit ce monde com- 
me le lieu de foh exil , & fon côrpS comme la 
^rifon de foh àme ;, il pfôfèffoit la philofophîé 
ians relâche; il abufoit trop de fa fanté pour fé 
bien porter , '& il en fîiifoîttrôp peu detai poli* 
àppeller les médecins ijûarid il etoit Indifpofé i 
il fiit attaqité dUin**e^uinàrtcie i doiït it mourut 
à l'âge de 66 ans , la féconde année du règne dé 
Fem{)eréûr Claude'. Il difoit' en mourant i e^uide^n. 
jam tnitor quod mnobis diyinujh tjl^ addhintufi 
ipjkm quedvîgck m ûnivtrfo y \adfungere \ i» je m'ei6f 
1^ forcé dé fendre 'à l^anle du ^onde / îa partr- 
cule diviiie que j'en tiens féparée'i^. Il adhiettoit' 
ià métefnpfycofe, comme une manîfefe de fe pu- 
rifier Vnlài^ il moùnit conVaincvt que fon amé 
^toit devenue 'fi pUre par T^tude continuelle àé, 
|a phi^6fopWfe,'gu'èlleaUoiti:êfttr^ da^ lefeiit 
de Dieu , -farts paffer' par aûcuntf épreuve nou- 
trfle. Sa phiîolophié âit'générailèmènt adoptée ^ 
& réçôÎQ d'Alexandrie le regarda cOnirne foif 
<hef , quoiqu'il eût eu polu* predéceffeurs Ammo-^ 
Aius & Potambn.' ' ^ ' n,> ....'.-. .. * - 
^ Amëliûs j'^fucceflfeur de Plotin, ayoit paflTé fes 
premières/ années foUs l'inftitution du Stoïcieir 
tifimaqu^. II s'^ttacliaf enfuite à Plotin. il tra-' 
yailla pe'nda&it i^ ans à débroùiHefe' le chaos des 
idéè^ moitié ' philofdphiqiieS ; moitié théùrgi-- 
eues, dè.ceVertueirs; ^ fingulieir faiîa|ique. If 
écrivit beaueouj^ j &' quaiid fes ouvrages n'au^^ 
ïoient fer vif qu^à réconciliée* Porphyre * avec Pé-r 
çîeûifme «âé PJôtih ,* ils n'aûroienl pas été inii- 
|iles au progrès de la fefte. 
• Ppjpphyrè , cet ennemi fi fameux du nom Chré«i» 
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^en, ^laqult à Tyr la douzième année du régnç 
d'Aléxandre-Séveré; 233 ans après la naîflancede 
J. C. il apoftàfia pour quelques coups de bâton que 
des Chrétiens lui donnèrent mal-à-propps. Il étu- 
dia à Athènes fous Longin, qui l'appellaPorphyrè, 
Malchus jfonhom de famille , paroiffoit trop dur 
à Toreilledu rhéteivr. Malchus v ou Porphyre avoii 
alors dix-huit ans. Il étoit déjà très-verfë dans 
la philofophié & dahs les lettces^ Â l^ee de la 
ans il \àht à Rome' étudier la philofopnie foiii 
Plotin. Une extrême fobriété , de longues veilles , 
des difputes continuelles lui brûlèrent les fens , 
& tournèrent fon eiprit à Tenthoufiafine & à la 
mélancolie. J'ôbferverai ici en paflaht, qu'il eft 
împoffible en poéûe , en peinture , en éloquen- 
te , en mufiqùe , de rien produire de^fublime fans 
ènthoûiiafnlé. Uenthoufiafine eft im mouvement 
violent de Tamç , pat lequel nous fommes tranf- 
portées tout ^u milieu des objets que nous 
avons à repréfenter; alors noué voyons une (cène 
entière (e paffer dans notre imaglnatiop , comme 
{1 elle étoit hors de rtous : elle y eÛ en effet; 
car tant que duré iette ïUufian , tous le§ êtres 
préièns font anéantis , & nos idées {ont réali^ 
fées à leur place :. ce n^ font que inos idées que 
nous appercevons', cepiendaht nos mains touchent; 
des corps l nos y eu:^ voient des êtres animés , 
nos or^eilleS entendent des voix. Si cet état n'eft 
|)as de la folie , iV'en eft bieix vpifin. Voilà U 
raifon polir laquelle il faut im très-grand foin poiu* 
balancer l^enthoufiafme. L'enthioufiafoie, n'entraî^!- 
te que quand les efprits on^ été préparés & fou- 
3(nis parla force de la raifon ; c'eft un principe 
*ie les poëtçs ne doivent )an>ais perdre de VMi 
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dans leurs fiaions , & que les hommes éloquens 
ont toujours obfer vq dans leurs mouvemens ora- 
toires. Si rejithoufiafme prédomine dans im ou- 
vrage, il répand dans toutes. fes parties, je ne 
iàis quoi de giganteJÎque , d'incroyable & d'énor- 
me. Si c'eft la difpofition habituelle de Tame , & 
la pente acquife au naturel du caraâere , on tient 
des jdifcours alternativement infenfés & fublimes ; 
on fe porte à des aâions d'un héroiifme bifarre, 
qui marque en même-temps la grandeur , la for- 
ce & les défordres de Tame. L'enthoufiafme prend 
mille formes diverfes : Tun voit les cieux ouverts 
fur ià tête , l'autre les enfers s'ouvrir fous fes 
pieds : celui-ci fe o'pit au milieu des efprits cé- 
îeftes , il entend leurs divins concerts , il en eft 
transporté ; celui-là s'adreffe aux' furies , il voit 
kurs torches allumées , il' eft frappé de leurs cris ; 
elles le pourfuivent; il fidt effrayé devant elles". 
Porphyre n'étoit pas éloigné de cet ^tat enchan- 
teur ou terrible , lorfque Plotin , qui le fui voit 
.i la pifte , l'atteignit ; il étoit aifis à la pointe du 
promontoire de Lilybée ; il verfoit des larmesç 
il tiroit de profonds foupirs de fa poitrine ; il 
avoit les yeux fixement attachés fur les eaux; 
il rcpouffoit les alimens qu'on lui préfentoit ; il 
craignoit l'approche d'un homme; il vouloir mou- 
rir; il étoit dans un accès d'enthoufiafme , qui 
grofnfl()ît à fon imagination les miferes de la na- 
ture humaine , & qui lui repréfentoit la mort 
comme le plus grand bonheur d'un être qui pen- 
fe , qui fent , c^ aie malheur de vivre. Voici un 
autre enthoufiafte ;. c'eft Plotin , qiu fortement 
frappé du péril ou il apperçoit fon difciple & 
fe fon ami y éprouve fur le champ un autre ex« 
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çès d'enthcufiafme qui fauve Porphyre de la fu- 
reur tranquille & fourde dont il eft poffédé. Ce 
qu'il y a de fingulier , c'eft que <:eliii-â fe prend 
pour un homme fenfé ; écoutez-le -^jludium nunc 
ijlud Q Porphyri tuum j non fana tnontis cjl , fcd 
animi airâ biU furentis. Un troifieme qui eût été 
témoin^, de fang froid , de l'aâion outrée & du 
ton emphatique de Plotin, n*auroitril pas été 
tenté de lui rendre à lui-même fon apoitrophe , 
& de lui dire en imitant fon aûion & ion em- 
phafe ijludiîim nunc ifiud , ô Pionne , tuum honeJl<» 
rêvera mentis eft , fed animi fplendd HU furentis^ 
Au reile , fi un accès tfenthoufiaûne peut être ré- 
primé , c'eft par un autre excès aenthoufiaf- 
me. La véritable éloquence feroit en pareil cas 
foible , 8ç refteroit lans effet : il faut un choc 
plus violent , 6c la fecouffe dW inftrument plus 
analogue. Porphyre follement perfuadé que le 
chriAianifmé rend les hommes méchans & mi<* 
fërables ( méchans y difoit-il , en multipliant les 
devoirs à l'infini , §ç en pervertiflant Tordre des 
devoirs \ miférables en rempliffant les âmes de 
remords & de terreurs ) écrivit quinze livres pour 
les détromper. Je crains bien que Théodofe ne 
leur ait feit trop d'honneur par redit qui les fup^ 
prima ; & j^oferois , prefqu'affurer fur les frag^ 
i|iens qui nous font renés dans les pères qui l'ont 
réfuté , qi/il y avoit beaucoup plus d'éloquence 
& d'enthoufiafme que de^bon fens &*de çhilo- 
fophie. Il m'a femblé que Tenthoufiafine étoit une 
maladie épidémique particulière à ce temps , qui 
n'avoit pas entièrement épargné les hommes les 
plus refpeâables par_ leurs talens, leurs connoif- 
iançes , leurç états $c leiurs moeurs. L'un croyoit 
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3 voir répondu à Porphyre , lorfqu'il lui avoî| 
it qiiV/ éioit Cami intime du diable:, lUi autre 
prenoit , fans s'en appercevoir , le ton de Porphy-i 
re, lorfqu'il V^cç^Aioxt impie ^blafphhnateur^ fou ^ 
calomniateur ^ impudent ^ Fycophxmt^. La caule du 
chriftianifme étôittrop bonne, & les pères avoient 
trop de raifon^'po\u* àcaimuler tant d'injures. C^ 
endroit ne fera pas le feul de cet article où nous; 
aurons lieu de remarquer , pour |a confolation des 
âmes foibles & la nôtre , que dans les plus grands 
faints , nipmme perce toujours par quelqu'en- 
droit. Porphyre vécut beaucoup pkis long-temps 
qu'on ne pouvoit Peipérer d'am homme" de fonî 
carafltere. Il atteignit Mge de foixante & douze 
ans , & ne mpunit que Pan 305 de J. G. 

Jamblique , difciple de Pofphyre , fut une des 
himieres principales de Pécolé d'tAkxandrie. Le 
paganifme menaçoit ruine de toutes parts , lorf- 

Sue ce philofophe théurgifte parut ; il combàt- 
t pour fes Dieux , & ne combattit pas iàns fuc- 
chs, C'efl: iine chofe remarquable que l^verfion 
prefquè générale des philofophes écleâîques poiu: 
le chriflianifme, & leur attachement opiniâtre à 
Hdolâtriç. Pouyoit-il donc y avoir un fyftême 
plus ridicule que celui de la mythologie ? S'il 
étoit naturel que le facrifice exigé dans la reli- 
gion chretiehnc , de l^fprit de l'homme par de$ 
lhyf^eres3^ de fôn corps^ par des jeûnes & des mor- 
tifications , de fon cœur, par une abnégation en- 
tière de fol-même , en éloignât des hommes char- 
nels & de^ raiibhnéurs orgueilleux , l'étoit-ijh 
cfîi'un Potamon, un Ammonïùs,un Longin, un 
Plotin , un J^blique , ou fermaffent les yeux 
fur les âbfiu-dités de l'hiftoire de Jupiter^ c^u ryçk 
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Ifes appetçuffent point ? Jamblique était de Chàl- 
cis, ville de Géiéfyrîe ; il defcendoit de parens 
illuftres : il eut pour inftitutçùr Anatolius , phi- 
lofophe d'un mérite peu inférieur à Porphyre- 
U fut dHin caraâere doux , un peu renfermé ^ 
ne s'ouvrant ^uere qu'à (es difeiples ; moins élo- 
quent que Porphyre ; & l'éloquence ne devoit 
pas être comptée pour peu de chofe dans des 
écoles oîi Ton profeflbit particulièrement lathéur- 
gie , fyflême auquel il étoit impoffible de donner 
Quelques couleurs féduifantes , fans le fecours du 
uiblime & de renthoufiafn;ie : cependant il n^ 
manqua pas d'auditeurs ^ mais il les dut moins à 
ùs connoifTances qu'à fon affabilités II avoitde 
la gaieté avec fes amis ^ & le charme de fa fb* 
ciété ne pouyoit plus l'en détacher* L'hifloirc 
ne nous à rien raconté de lios myfîiques, que 
nous ne retrouvions dans celle de Jainblique. Il 
avoir des extafes ^ fon corps s'élevoit dans les 
airs pendant fes; entretiens avec les Dieux; fes 
yêtemens s'éclairoient de lumière , il prédifoit 
i'avenir, il commandoit aux démons , il evoquoit 
des génies du fond des eaux. Jamblique écrivit 
beaucoup; il laiffa la vie de Pythagore, uneex- 
poûtion de fon fyflême théologique , des exhor- 
tations à j*étude de l'écleftifme, un traité des fçien- 
ces mathématiques , un commentaire fur les inf- 
titutions arithmétiques de ^icom^que , une ep^- 
pofition deis. myfîeres Egyptiens. Parmi ces ou- 
vrages , il y en a plufieurs pu on aiu-oît peine 
à reconnoître un prétendu faifeur de miracles j 
maiis qui reconnoîtroit Nevton dans un commen- 
taire fur l'apocalypfe ? Et qui croiroit que cet 
homme qui a afiemblé tout Londres dans uni 
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églife, pour êtretéirioirt des refurreôîons qu*ll 
promet d'opérer, eft le géomètre Fatio ? Jambli- 
que mourut Tan de J. C. 333 , fous le règne de 
Conftantin^ La tonverfion de ce Prince à la re- 
ligion chrétienne , fut un événement fatal pour 
la philofophie ; les temples du paganifme fiirent 
renverfés , les portes des écoles ecl^eâiques fer- 
mées , les philolophes difperfés : il en coûta même 
la vie à quelques-ims de ceux qui oferent braver 
les conjonâures» 

Tel mt le fort de Sopatre , difciple de Jamblî* 
cjue; il étoit d*Apamée , viile de Syrie : Eunape 
en parle comme d'im homme éloquent dans les 
écrits & dans fes difcoiu-s. Il ajoute que l'éten- 
due de ces connoiffançes lui avoit acquis par- 
mi les Grecs la réputation du premier phitbfo- 
phe de fon temps. Voici le fait tel qu'on le lit 
dans Eimape. Conftantinople ou Byzance ( car 
c*eft la même ville fous deuic noms différens ) 
fourniffoit anciennement TAttique des vivres , & 
il eft incroyable la quantité de grains gue cette 
province de la Grèce en tiroit ; mais il arriva 
dans ces temps , que les vaiffeaux qui venoient 
chargés d'Egypte , & que toutes les provifions 
qu'on tiroit de la Syrie , de laPhénice, deTAlie 
entière , ^ d'une infinité d'autre contrées nour- 
ricières de l'empire, né piu'entfuffire aux befoins 
de la Multitude innombrable de prifonniers que 
l'Empereur avoit raflembjés dans Byzance , Se 
cela par la vanité puérile de reaieilKr au théâ- 
tre un plus grand nombre d'applaudiffemens ; & 
de quelle forte encore, & de qiielles gens? D'une 
popidace pleine de vin , d'hommes à qui Pivrefle 
ne permtttoit ni de parler, ni defe tenir debout^ 
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de barbares & d'étrangers qui favoient à peine 
prononcer fon nom. Mais telle étoit la fituadon 
du portde'Conflantinople, que couvert par des 
montagnes , il n'y avoit qu'un feul vent qui fa- 
vorifôt l'entrée; & ce vent ayant ceffé de foufHer ^ 
& fufpendu trop long-temps l'arrivée des vivres 
dans une conjonftore oà la ville , qui regorgeait 
d'habitans , en avoit le befoin le plus prenant , la 
famine fe fit fentir. On fe rendità jeim audiéa^ 
tre; & conune il n^ avoit prefque point de 
gens ivres , il y eut peu d'applaudiflSemens , au 
grand étonnement de l'empereur , qui n'avoit pas 
raffemblé tant de bouches pour qu^ellesreftaffent 
muettes. Les ennemis de Sopatre & à^ philo- 
fophes y attentif à faifir toutes les oûeafions de 
les deffervir & de les perdre , crurent en av^ 
trouvé une très-favorable dans ce contretemps r 
t^efi ce Sopatre , dirent - ils au crédule eaipe« 
reur > ca homme que vous ave[ comblé de tant de 
bienfaits , 6* qui efi^ parvenu par fa polieiqm k saf-^ 
feoir fur le trâru à coté de vous ; c\Jl lui qui y par 
Us fecrets de fa philofophie malfaijante , tienè les ^ 
vents enchaînés y & s'oppofe à votre triomphe & â 
votre gloire > tandis qu^il vous féduit par les faux 
éloges qiCU vous prodigue. L'empereur Irrité or- 
donne la mort de Sopatre ^ Se lé malheureux 
philofophe tonîbe furie champ frappé d'un coup 
de hache. Helas ! il étoit arrivé à la cour dans 
le defTein de défendre la caufe des philofopiies ^ 
jk d'arrêter , s'il étoit poflible , la perfécution 
qu'on exerçoit contr'eux;* II avoit prcfumé quel- 
ques fucc^ de la force 'de fon éloquence & de 
la droitiu-e de fes intentions , & en effet , il avoit 
réuffi au delà de fesefpérances : l'empereur ravoii: 
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^dmis au nombre de ks favoris , & les philo^ 
ibphes commmençoient à {irendf e crédit à la cour \ 
les courtifans à s'eh allarmer^& les ihtoléranâ 
à s'en plaindre. Ceux-ci s'étoierlt apparemment 
déjà rendus redoutable^ au printe même , ou'iU 
avoient entraîné dans leiu-s fentimens , puiiqu'il 
^aroît que Sopatre fiit une viftime qu'il leur im- 
mola malgré lui ; afin de calmer .les murmures 
qui commençoient à s'élever: >f Pour dîffiper les 
* foupçons qu'on, pourroit avoir que celui qui 
)f^ avoit accueilli favorablement un hiérophante i 
i¥ im théiirgifte ^ lie fut un néophite équivoque^ 
a^ il fe détermina i ( dit Suidas ) à faire mourir 
le philofophe Sopatre ^ ; m fidem fuccra fe non 
âmpUm Hligioni gtntili àddiSurn ^t. Ablabius, 
Courtifan vil, fans naifTance^ fans ame, fans vertus l 
un de ces hommes^ faits pdUr capter la faveur des 
grands par toute forte de voies j & pour les 
déshonorer erifuite par de mauvais confeils. qu'ils 
leur donnent en écnànge des biienfaits qu'ils eii 
reçoivent , éioit devenu jaloux de Sopatre , & 
ce fiit cettç jaloufie qui accéléra la perte du phi- 
loibphe* Pourquoi faut-il^ .que tant de xois com<Â 
mandent to\X]oijà^i & ne litent jamais? , 

Edéfiùs étoit de Cappadoce ; fa famîlie étoit 
cônfidérée, mais elle n*étoit pas opulente. Ufe 
livra à J'étiide de la philofophie dans Athènes jf 
où on l'avoit envoyé pour y àppr^dre, quel-» 
ou'art lucratif t c^étoit répondre auffi mal qu'il 
étoit poffible aux intentions de fes pàrens, qui 
auroient. donné pour une! pièce d'or tous les li^ 
Vres de la république de Platon. Cependant fai 
fagéffé,.fa modération, fon refpeft, fa patien- 
ce y fes difcours ^ parvinrent à ireitonctHér £>n père 

*ve« 
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•avec ia philoïbphie ; le bon-homme conçiit eh- 
fin qu'une fcience qui tendpit fort fils heureuji 
fans les richeffes , étoit pi"éférable à des richeffes 
qui n'avôieiït jafhaîs fait le bonheur de perfonne 
ians cette fcîeilce. La réputation de Jambllque ap-* 
pella Edéfius en ^rie ; Jambliqlie le chérit ^ l^inf^ 
iniifit & liii conféra même lé grand doh , le don 
J)ar excellente , le dort d'enthoufiafme. Les thé- 
urgiftes nepolivoient donner de meilleures preu^- 
ves du cas infini qu'ils faifoient de la feligiori 
chrétiertne j qlie de s^attachef à la copier en tout. 
Les ajiôti'es âvbient conféré le St. efprit, ou cette 
.foualité divine en vertu de laquelle on perfuadé 
tortement te dont on eft fortement perfuadé : 
les écleâiques pàroàiefent ce^ effets aved leur 
ènthoufiafme, Cepertdant la perfécutiprt que l'Èm-- 
pereur exerçoit contre les philofophes , augmen- 
toit de jour en jour ; EdéliUs épouvanté eut 
recours aux opérations de la theurgîe , poiur 
être éciaircî fur fort fort : les Dieux lui pro- 
mirent ou la pltis jgrande réputàtiort ^ sHl dertieu- 
rbit darts la fociéte i ou une fageffe qui Tégale- 
toit aux Diei«: , sHl fe rétiroit d'entre les hbth- 
mes. Edéfius fe dîfçofoit à prendre ce derniet' 
parti , îôrfque fe^ cfifciples s'affemblererit èrt tu- 
multe, l'entotirerent, le prièrent , le conjùrerefat, le 
mehacerent > & l^enipêciherènt d'allef , par une 
trainte indigne d'un philôfophé ,fe réléguer darisf 
le fond dWefôrêt^ & dé privef- des Honimes de^ 
exemples de fa Vertli & dès préceptes de fa phi-* 
lofophie, dàrt^ tirt temps oii la fuperftitiôrt . di- 
foient-ils, s*avançoit â grartd pas, & enfi'ainoit 
la multitude des efprits. Edéfius établit fon éco- 
le à Pergame ; Julien le confulta y l^honorade fort 
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eftime, & le combla de préfens : la promeffe 
des Dieux qu'il avoit çonfultés s'accomplit ; fon 
nom fe répandit dans la Grèce , on fe rendit à 
Pergame de toutes les contrées voifines. Il avoit 
un talent particulier pour humilier |es efprits 
fiers & tranfcendans , & pour encourager les ef- 
prits foibles & timides, tes attjeliers des artif- 
tts étoient les endroits qu'il fréquentoit le plus 
volontiers au fortir de fon école ; ce qid prouve 
eue l'enthoufiafme & la théurgie n'avoient point 
éteint en lui le goût des connpiflances utiles. H 
profefla la philofophie jufques dans l'âge le plus 
avancé. 

Euftathe , difciple deJamblique Scd^Edéflus y flit 
un homme éloquent & doux , fur le compte du* 
quel on a débité beaucoup de fottifes. J'en dis au- 
tant de Sofipatra;des vieillards la demandèrent à 
fon père ,& lui prouvèrent par des miracles qu'il 
ne pouvoit en confcience la leur refufer : le père 
çedefafille, les vieillards s^en emparent , l'initient 
à tous les myfteres de l'écleâifine &ç^de la théurgie, 
lui Confèrent le don d'enthoufiafme , & diÇ)a- 
roiffent ,fans qu'on ait jamais fucé qu'ils étoient 
devetius. J'en dis autant d'Antonin , fils de So- 
fipàtra; je remarquerai feulement de celui-ci , qu'il 
ùe fit point de miracles , parce que l'Empereur 
n'aimoit pas que les philofophçs en fiffeijt. Il y 
eut un moment où la frayeur penfa feire ce qu'on 
de voit attendre du fens commun; ce fiit de fé- 
parer la philofophie de la théurgie , & de renvoyer 
celle-ci aux diieurs de bonne aventure , aux lâl- ' 
tinbanques, auxfnppons& aux preftigiateiu^.Eu- 
febe de Minde en Carie , qui ' parut alors fur la 
fcenei diiUngua les deux efpeces de puri^ca* 
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iîôils 4ue la philofophie écleâique fetoitimandoit 
paiement; il appella Tune ihéurgiquc y &c Tautré 
raùonnclle ^ & s'occupa férieufement à décrier la 
première ; mais les efprits en étaient trop infeâés 1 
c*étoit une trop belle choie qiie de commercer' 
avec les Dieux , que dWoif les démons à fon 
ix>mmandement,que de les appeller à foi par deâ 
incantations ^ ou de s'élever à eux par 1 extafe^ 
poiu* qu'on pût Êicilement détromper les hom^ 
mes ct'unefciencequi s'arrogeôit ces merveilleufei 
prérogatives* S'il y avoit \xtx hô^lme alors au^ 
près duquel la philofophie d'Èufebe devoit réuf^^ 
fir , C'étoit l'empereur lulien ; cepen^mt il n'en 
&t rien : Julien quitta te philofophe fenfé , poiu* 
fe livrer aux deux plus violens théurgiftes que 
la feâe écleâique eût encore produit , Maxime 
d'Ephefe & ChryfentiUÇé 

Maxime d'Ephefe étoit ni de pai'ens nobles it 
riches ^ il eut donc à fouler aux pieds les efpé» 
rances les plus âatteufes , pour fé livrer à la phi* 
lofopfaiex cefl im ccmrage trop i^e poUr ne pas 
lui cil faire \m mérite* Ferfonne ne fut plus evi* 
demment appelle à la théurgie &c à VécieSdûne^ 
û Ton regarde PélocjOetice comme le câraâlere 
de la vocation. Maxime paroifToit toujours agité 
par la préfence intérieure de quelque démon ; il 
mettoit tant de force dans fes penfées ^ tant cTé* 
nergie dans fon expreflion ^ tant de nôbleffe 8i 
de grandeur dans fes images ^ je ne faiâ quoi dcf 
fi frappant & de fi fublime même ^ dans fa dé« 
raifon y qu'il ôtoit à fes auditeurs la liberté de lé 
contredire t c^étoit Apollon fin: fon trépied j qui 
tnaîtrifoit les âmes Se commâhdoit aii^ efprits* 
t\ étoit favant ; des connoiâi^es profondes 4t 
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variées foiimiflbient un aliment inêpuifâble à fo* 
enthoufiaftne : il eut Edéfius pour maître , & Jur 
lien poiu: difciple* Il accompagna Julien dans fon 
expédition de Perfe : Julien périt , & Maxime 
tomba dans un état déplorable ; mais fon ame (t 
montra, toujours fuf«rieure à Tadverfitéi. Valen- 
.tinien & Valens irrités fwc les Chrétiens , le 
,&mt chai^^r de chaînes ^ & jetter dans le fond 
d'un, cadiot : on ne Ten tire flUe pour Texpofer 
fur un théâtre , il y paroît avec fermeté- Ou l'ac- 
<:ufe^. il répond fans manquer à Tempereur, & fans 
fe manguerà lui-même^ On prétendoit le rendre 
refpoiilablé de tout ce qu'on reprenoit dans la 
cohdyite de Julien ^iUntérefla FepipefeiU' même 
à rejetter cette accufation : s'il tfi permis , difoit- 
il , £accuftr im fujet et tùiu uquefohfoMerain 
peut avoir fait de mal , pourquoi ne le /oucra-t-on 
pas de. toia te qu'il aarà fait de bien? Oh cher- 
-choit<à le perdre , i choie furprenantel pn n*en 
vint point à bout. Dans rimpoffibiiité de le con- 
vaincre;, on lui rendit la liberté î mais comme 
on étbit perfuadé qu'il s'étoitfervi de fon crédit 
auprès de Julien pour amafler des tréfots , on le 
condamna à une amende exhorbîtante qu'on ré* 
diiifit à très^peude chofe^ ceux qu'on avoitchar- 

fé d'en pourfuivre le paiement , n'ayant trouvé 
notre philofophe que h béface & fon bâton. 
La préfence d'un homme avec lequel on avoit de 
if grands, torts ^ étoittrop importune pour qu'on 
la fouf&it ; Maxime :fiit relégué dans le fond de 
l'Afie^ où de plus grands mameurs l'attendoient. 
.l*a haîne implacable de fô ennemis l'y fuivit. A 
peine eft-il arrivé au lieu de fon exil , qu'il eft 
iàiû y emprifpnné ^ & livré à l'inhumanité de ces 
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hommes que la juftice emploie à tourmenter les» 
coupables^ , qui corrompus par (es perfécuteurs , 
inventèrent pour lui des fuppliccs nouveaux : ils . 
en 'firent alternativement Tobjet de leur brutalité 
& dé leur fureur, Matime laffie de vivre , de- 
manda du p<»fon à fa femme , qui ne balança pas 
à Im en apporter ; mais avant que de le lui préfen* 
ter^ «Uç en prit la plus grande partie & tomba 
moHe ;>faxime lui fui^viecut. On cherche y enli- » 
fant fhiftoire de ce philofophe ^ la caufe de fes 
nouveaux malheurs, &l'on n'en trouve point d'au- 
tre que d'avoir déplu aux- défen&urs de certai- 
nes opii^ons dominantes ; leçon terrible pour les 
philofophes , gens raifooneurs cjp leur ont été 
§c qui: leur feront fuipi^fts»: dans tous lés temps*^^, 
La prQvidfi^ee qui fembloit avoir oublié Maxîbie 
depuis la. mort de hxMmi laifla tomber enfin 
^n regard' de pitié fiur eéi malheureux* Eléarque, 
homme de bien, que par hafard Valens avoit 
nommé préfet en Afîe , trouva en arrivant dans 
ià pwvince lé philofophe «xpofé fur un cheva*» 
kt, & prêt à expirer dans lestourmons : il vole, 
à foçi fecpurs , il le déUvre ^ il lui procure tous » 
^es foins dQfit. il étdit prefle dans k déplorable 
^tal; oîi on T^îvoit réduit 5. il Taccueille ^ il Tadiiiet 
à fa table j'ille reço;icilie ayee l'empereur, il fait 
fiihii- à' fes ennemis la peine du Talion, il le ré^ 
tjiiblit dans, le peu de fortune qu'il devoit à la 
comniifératign de fes amis. & de k% parens ; il 
Y ajOWitfj desbienfeits, Ôcl^ renvoie triomphant 
a Conûantitipple > oii la çonfidératîon générale 
du peuple & des.grands fembloit lui affiirerdu 
ipoins queltpïe tranquillité pour les dernières ann 
iwes. de .fji vie ; liiais il a'^a fut pa3 ainfî. Hea 
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inécontens formèrent uneconfpiratîon contre Va* 
lens ; Maxime n'étoit point du nombre, ipais il 
avoit eu malheureufement d'anciennes liaifonsavec 
)à plupart d'entr'eux. On le foupçonna d'avoir 
eu connoiflance de leiu" deflein ; fes ennemis in* 
finuerem à l'empereur qu'il avoit été confulté y 
en qualité de théurgifte, & le proçoniiil Feftu^ 
eut ordre de l'arrêter & de le faire mourir , ce 
qui fat exécuté. Telle fut la fin tragique d'un des 
plus habiles & des plus honnêtes hommes de fon 
uecle, à qui Ton ne peut reprocher que fon en^ 
thoufiaiTme & fà th^irgie. Feftus ne liii furvécut 
pas beaucoup long-temps , fon efprit s'altéra , 
il crut en longe voir Maxime qm le traîtioit 
par les cheveux devant les juges des enfers $ 
ce fbnge le fuivoit paf vtout , il en perdit tout-ào- 
fait le jugement, & mourut fou« Le peuple our 
bliant les difgracses cruelles auxquelles les Dieux 
avoient abandonné Nfoxime pendant fa vie , regar- 
da la inort de Fefhis comme un exemple écla- 
tant de leiu- justice, Fefhis étoit odieux , Maxi*- 
me n'étoit plus , U vénération qu'on lui portoit 
^oit d'autant plus grande: Iç moyen ^e le peu^ 
pie ne vît pas ^u fumat\irel dans le fonge du 
proconfol j & dans une mort qui le furprend ^ 
tans aucune caufe apparente , au milieu de fe% 
*profpérités | On n'eft pas communément affez inC^ 
tniit 1 pour fe voir quHrn homme menacé de mort 
fiibite , fent de loin des mouvemens avant-cou-î^ 
reurs de cet événemwt ; ce font des atteintes 
foiu-des qu'il néglige , parce qu'il n'èh prévoit 
ni VLtn craint les fuîtes ; ce font des firiflbns paf- 
fagers , des inquiétudes vagues , de l'abattement-, 
4e ragitiKQon , 4es ^çcès 4e p\MiU(inimité. Qu'aM 
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milieu de ces approches fecretes un homme fu- 
perffitieux & méchant ait la confcience chargée 
de quelque crime atroce , & récent, il en voit 
les objets , il en eft obfédé ; il prend les obfef* 
fions pour la cauie de fon mal-^fe : & au lieu 
tfappeller un médecin , il s'adreffe aux Dieux : 
cependant le germe de mort qu*il portoit en lui* 
même fe développe & le tue, èc le peuple imbé- 
cille crie au prodige, Ceft foire injure à l'Être 
iiiprême , c^eït ^expofer même à douter de fon 
exiftence , que de chercher dans les affliâions & 
les profpéntés de ce monde , des marques de 
la jufticeou de la bonté divine. Le méchant peut 
avoir tout, excepté la faveur du ciel, 

Prîfqiie , ami oc condifciple de Maxime , étôif 
9e Thefprotie. Il avoit beaucoup étudié la phi*^ 
lofophie des ancltens ; il s'accordoit avec Euiebé 
de Minde à regarder la théurrie comme la hon^ 
te de récleftjfine ; mais né tacrturne , renfenfié , 
«piemî des cfifj)utes fcholaftiques , ayant à-peu- 
près du vulgaire l'opinion qu'il en fout avoir, 
<?eft-à-dife , n'en foifant pas aflez de cas pour lui 
dire la vérité , ce ftit un homme peu propre à 
s'attacher des dîfciples & à répandre fes opinions» 
Cette mieiniere de philofopher tranquille & reti- 
rée, jetta fur luiuneoblcttritéfalutaire, les en- 
nemis de la phîfcfophie ^oublièrent. Les autres, 
€cîeÔîc(ae$ en fiirent réduits, ou à fe donner la 
mon à éitx-niénies, ou à perdre la vie dans le* 
toiirméns ; ÎMfquè ignoré acheva tranquillement 
la fienne dans les temple défêrts du paganifme. 

Chryfanthïus , difcipled'Edéfius , & inflituteur 
de Juliei) , joignit l'étude dç 1^ oratoire à celle 
de l^ pHlôiophie : c^tji ajfe^ poup foi , diibit*il , 

Y 4 
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4c ^nnoitrc la, vérité ; mais pour les autres il fam, 
çicore ffvoir la dire & la faire aimer* La philan^t 
tropie ep: le car acier e dijlinilifde ^ homme de bien ; 
il ne doit pas fe contenter d^if.re:bçn r. ^^ ^^^^ ^^" 
f ailler à rendre fes femblabUs meilleur^ : la vertu ne 
le dçmine pas^ afffe:^^ fortement y s^il pzta la contenir 
an dedans de lu^-rnéme* Lorfque la vertu efl devenue 
la paffion ^ un , homme _, elU remplit fon ame £un 
bpnhe\Lr qvHl ne ft^uroit cacher , & que les méchans 
nt peuvent feindre. Ccfl a la vertu qiiil appartient 
de faire des enthoujiajles , défi elle feule qui con^ 
UQitlcprix des bieps^ des di^ités & de la vie ^ puif- 
qu^il. fjjK a queUe q^ fâche quand il convient de 
les perdre ou de les conferver* La théurgie fi fatale 
à'M^iiDe, fervit utilement à Chryfanthius j ce 
dernier s'en tint <Lveç fermeté à rinfpeftion des 
viftimçs 6^ aux règles, de la divination , qui lui 
apnqnçoient les plus grands malheurs s'il quittoit 
fa retraite; ni les inftances de Maxime, ni iesin^ 
vit^tions réitérées, de rempereiir, ni desdéputa-r 
tions expreffes , ci 1^ prières d\me cjpoule qu'il 
aimoit tendireqîent j lu les honneiirs qwon lui 
offrpit^ ni le bonheur qu'il paùyoit fe promet-, 
tre , ne purent l'emporter fur fes finiûreapreflen- 
timens^ & l'attirera ia cour de Julien. Maxime, 
pjfjit, réfolu , difoit41^ de faire vioUfKe.à la na- 
ture fy 'aux dejlins^ Jiifiai fe vengpa des refiis de 
ChryjÊinthius , enJui accordant ^ jpontificat de, 
](p!ydie ^ pu il l'exhortoit à relever les autels des 
pieux , & h rappeller dans leiprs ^temples les. 
peuples que le zèle de (ts prédécefleurs en- avoit 
^ignéSf Ghryfanthius phiîofophe. & pontife, fe 
conduiiît avec tant de difcrétiôn dans fe fono? 
tipn^^Hcate 5 qu'il n^cxcitâ pas même \^, nmi:* 
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miire des intolérans ; auffi ne fut-il point enve- 
loppé dans les troubles qiû fuivirent la mort de 
,|uiien. Il demeura ifol^ 9 mais tranquille au mi^ 
lieu des ruines de la ieâe ^cleâique &c du paT 
.ganifme ; il fut même protégé d^s empereurs 
Chrétiens» U fe retira dans Athènes, o^ il mon- 
tra qu'il, étoit plus facile à m\ Hommç comme 
l\\i de fupporter Tadverlité 3^ qp^h h plupart desf 
autres hommes de bien ufér dû bonheur. Il em,n 
ployoit fçs journées à honorer le». Dieux , à li- 
re le^ âuteiirs^ anciens ^ h info^er. le goût de ls| 
théurgie , 'de .réclçâifme ôc çc;^ iMeHâjiQufiaime à^ 
m petit nbmBr^ dç difciples çhpifîç , ^ à comr 
pofer des ouvrages de piailofpfjiie. Les tendonsi 
de fes doigts s'étoient retirée à |brce d'çcçareu L^ 
promenade étoit fou u^^que délaffement ; il le 
prenoit dans les rues fpacieufes, marchant lente^ 
nient , gravement , &,s*entTetenant avec fes ajrnis^ 
Il évita le commerce des grands , non par mé- 
jpris , mais par goût. Il mit dan^ fon commerce 
avec les hommes tant de douceur &ç d'aménité, 
qu'on le foupçonna d'afFeûer un peu ces quali- 
tés. 11 parloit bien ; on le loupit fur-tout de fa- 
voir prendre le ton des chofes. S'il ouvroit la 
bouche , tout le monde reftoit en filence. Il étoit 
ferme dans fes fentimens : ceux qui ne le con- 
noîlToient pas affez s'expofoient facilement à le 
contredire ; mais ils ne tardoient pas à fentir à 
quel homme ils avoient affaire, Nous ferions 
çtoimés qu'avec ces qualités de cœur & d'efprit , 
vjhryfanthius ait été le plus grand défenfeur du 
paganifme , fi nous ne favions combien le myf- 
tere de la croix eft une étrange folie pour des 
f fprits orgueilleux. Il jouifToit à l'âge de 80 ang 
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cTiine fente fi vigoiireufe , quîl étoit obligé d\>b- 
ïei-ver des feignees 4e précaution ; Eunape étoit 
fôh ih'édecin; cependant une de ces feignees, feite 
im^hkdeinment en Tabfence dïunapç , lui coûta 
. la Vie : il fot faifi d'un froid 6( d'uhe Jangueiw 
dâHs'tàru$ les membtiés , qtfOiîbafe dîffipa pour 
îe irio'mèht par d^ fomentatioiîs chaude^ , mais 
qui tfe tardèrent pas à revenir^ §c qui rempor- 
tèrent, 

" , JÔHdi , le fléau du chriftianifine , l'honneur de 
Pcd'éâiifmé, ^ un des hommjes les plus extra- 
ÔrSrtâi^ës de fon fiede , fiit .élevé par les foins 
tfe^l*énïpè^eiirConftance;il apjprit la grammaire 
de^ll^côcïès fe î^rt oratoîi'e crEitbble : fes pre* 
nii^ iriaîtres étiolent tous Chrétiens , & l'Eu-» 
nuque Maklonius avoir l'infpeâion for eux. H 
ne sWt ici ,nî du conquérant , hi du politique, 
léàis du philosophe. Nous préviendrons feule- 
méht ceur qui voudront fe formel une idée jiifte 
de fes qualités , de fes défeuts , de fes piolets , de 
fe rupture avec Cohftançe ; de îe% expéditions^ 
èbntrè les l^rthes; Içs GàUlois & les Çermains^ 
de ion i-etour à la religion de feV atfeux , de fa 
ûiott pyémàtitt'ée & des événemèni de fa vie , 
dé fe méfier également •'& des ' élcfges que la flat- 
terie lui a f^-' -" .?....- ..^ ^. - o. 

dfes injures 1^ 

dans ITiiftoiffe ^ 

for-fout defùîvre une règle de critique qui , dans 





qtfe 

d'après ieuf^ paflions & leurs p'réjugés , & d*exa- 
lîïittér, d'agrès nbtre propre expérience, ce qui 
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cft vraifânblable. Pour juger avec indulgeiice ou 
iavec féveritè du goût effréné de Julien pour les 
cérémonies du paganifnie ou de la âiém^te^ ce 
tî'feft point avec les. yeux de nôtr? 'f ecle qu^l 
ifeut confidérer ces objets; mtais il faut fe trans- 
porter au temps de cet empereur, $c au milieu 
d'iitié foule de grands hommes , tous entêtés de 
tts doârines fuperftitîeufes; fe fonder foi-même^ 
& voir fans partialité dans le fond de fon cœur , 
ii l'on eût été plus fage que lui. On craignit de 
bonne heure qu'il n'abandonnât la religion chré- 
tienne ; mais Ton étoit bien éloigné de prévoir 
que la médiocrité de (es maîtres occafionneroit 
infailliblement fon apoftafie* En effet , lorfque 
l'exercice aflidu de fes talens naturels Teut mis au 
deffus de fes infti tuteurs, la curiolité le porta dans 
les écoles des philofophes. Ses maîtres , fatigués 
d'un difciple qui les embarraffoit , ne répondi- 
rent pas avec affez de fcrupule à la confiance de 
Conftance. Il fréquenta à mcodméie ce Libanius 
avec lequel l'empereur ayoit fi expreffément dé- 
fendu qu'il ne s'entretint , & qui fe plaignoit fi 
amèrement d'une défenfe qui ne lui permettoit 
pas 5 difoit-il , de répandre un feul grain de bonne fc- 
mence dans un terrein précieux dont on abandon-- 
noit la culture à un mi f érable rhéteur , parce qiiit 
avoit le talent Ji petit & jt commun^ de médire des 
Dieux. Les difputes des Catholiques entr'eux & 
avec les Ariens , achevèrent d'étouffer dans fon 
cœur le peu de chriftianifme que tes leçons de 
Libanius n'en avoient point arraché. Il vit le phi- 
lofophe Maxime, On prétend que l'empereur 
n'ignora pas fes démarches înconfidérées , mais que 
les qualités fupérieures dç Julien commençant â 
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l'inquiéter , il imagina , par iin preffentimeoj qiu 
n'étoit pas trop jufte , qiie pour la tranquillité 
de Fempire & pour la fienne propre , il valoit 
mieux que cet, efprit ambitieux fe tournât An 
côté des lettres & de la philofophie , que. du 
côté du gouvernement & des aiFaires pi^liques, 
Julien embraffa récleftifme. Comment fe feroit-il 
garanti de l'enthoufiafine avec un tempérament 
nilieux & mélancolique , ui^ caraûere impétueux 
éc bouillant, & l'imagination la plus prompte 
ÔC la plus ardente? Comment auroit-il fenti, tou<f 
te? les puérilités de lathéurgie ôç de 1^ divina-f 
lion , tandis que les feçriiîces , les évocatioms. &; 
tous les preftige$ de ces efpeces de dodrinçs ne 
^çeflbien^t de lui promettre la fouveraineté? Il eft 
bien, difficile de rejetter en doute les principes 
d'un art qui nous appelle à l'empire ; &,çeiix 
qid méditeront un peu profondément fur le ca-i 
.radere de Julien , fiu* celui de fes ennemis ,, fur 
les conjonâ;ures dans lefquelles il fe trouvoît, fuB 
les hommes qui Fenvironnoient, feront peut-être 
plus étonnés de fa tolérance que de fa fuperifl^-; 
tion.^ Malgré la fureur du paganifme dont il^toil 
poffédé , il ne répandit pas une goutte d^ fang 
, chrétien ; & il feroit à couvert de tout reproche, 
fi pour un prince qui commande à des ^<|^mes 
qui penfént autrement que lui en matior^vde re- 
ligion ^ c'étoit affez que de n'en faire mpiirir au- 
cun. Les Chrétiens demandoient à Julien un^en-^ 
tier exercice de leur religion , la liberté de leurs 
aflemblées & de leurs écoles , la participation 
à tous les honneurs de la fociété , dont ils Soient 
des membres utiles & fidelles ; & en cela ils 
nvoient jufte raifon. Les Chrétiens n'exigeoiçnt 
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foiilt de lui qu^il contraignît par la Ibrcé les/ 
païens à renoncer aux faux Dieux , ils n'avoîent^ 
garde de lui eu accorder le droit ; ils lui repro- 
èhoient au contraire , fiiion la violence , du moins 
les voiles indireftes & fôurdeS dont il fe fer voit 
pour déterminer les Chrétiens à renoncer à Jefiisr 
Chrift. Abandonne^ à dU-mtmt ^ lui difoient-ils ,. 
Fœuvrc de Dieu : lès loix de notre iglifi tU font, 
point les loix de V empire , ni Us loix de V empire les^ 
loix de notre egiifc, PuniJfeT^nous ^ sil noiis arrive, 
jamais SP enfreindre cdhs-la ; mais riimpofe:^à nos 
eonfciences aucun joug. Mette:^-vous â la. place d'un^ 
de vos fujtts Païens^ & f^ppcfe^à votre, place un ^ 
prince Chrétien : que penfericT-'Vous -de lui , s* il em^ . 
ployoit toutes les rejfources de la politique pour vous, 
attirer dans nos temples ? Fous en faites trop ^ j^^ 
r équité- ne vous autorife pas ; vous rHen faites pas 
àffe^^^ fi vous ave^pour vous cette autoritç^ Quoi, 
qu'il en foit, û Julien eût réfléchi fur ce qui lui 
etoit arrivé à hii-mênle, il eût été convaincu, 
qu'au lieu d^interdire l^étude aux Chrétiens', il 
n'avôit rien de mieux à faire qiie de leur ouvrir 
les écoles de récleâifme t ils y auroient été in- 
failliblement attirées par l'extrême conformité des 
principes de cette fefte avec les dogmes du chrif- 
tîanifme; mais il ne lui fiit pas donné de tepdre 
un piège fi dangereux à lat religion. La provi-, 
dence qui* répandit cet efprit de ténèbres fur fon 
ennemi , ne protégea pas le chriftianifine dWe 
manière .moins frappante , loffqii'elle fit fortir 
des entrailles de la terre les tourbillons de flam- 
mes qui dévorèrent les Juifs qu'il employoit à 
creufer les fondemens de Jérufalem , dont il fe 
propofoit de relever le temple & lès murs, Jw- 
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lien 9 trompé derechef dans la malice de ie$ pro^ 
]tts y conibmma la prophétie qu'il fe propofoit 
de rendre menfbngefe , & rendurciffement fut fa 
punition & celle de fes complices. Il j>erfévéra 
dans ion apoftafie; les Juifs qu^il avoit raflem- 
blés fe difperferent comme auparavant ; Àmmien- 
Marcellin^ ({ui nous a tranfinis ce fait , n'abjura , 
point le paganifme ; & Dieu voulut qu'un des 
m^des les plus grands & les plus certains qui 
fe foient jamais hixs ^ qui met en défaut la mal* 
heiureufë dialeâique desphilofophes dé nos jours ^ 
& qui remplit de trouble leurs âmes incrédules y 
ne Convertit perfonne dans le tempâ où il fut- 
Opéré. On raconte de cet empereur fuperftitieux, 
r'afliflant un jour à ime évocation de démons ^ 
flit tellement effirayé à' leur apparition^ qu'il 
fit le àgne de la d'oix ^ & qu^aufli-tôt les démons 
s'évanouirent» Je demanderois volontiers à un 
Chrétien s^il croit ce fait ou non? s^il le nie , je 
lui demanderai encore fi é'eft , ou parce qu'il ne 
croit pas aux démons , ou parce qu^il ne croit 
pas à l'efficacité des évocations? mais s'il croit 
aux démons y il ne peut être aiTet convaincu de 
l'efficacité dit figne de la croix ^ & powquoi dôu-» 
teroit-il de l'efficacité des évocations y tandis que 
les livifes faints lui en offrent plufieurs exemples? 
Il ne peut donc fe difpenfer démettre le fait « 
de Julien j^ & conféquemment la i)lupart des pro« 
diges de la théurgie. Et quelle raifon auroit-il de 
niei^ ces prodiges? J^avoue , poitf moi , que je 
n'accuferai point un bon dialeôicien bito inflruit 
des faits ^ de ti'op préfumer de fes forces y s^il 
s'engageôit avec le père Balthus , de démontrer à 
l'auteur des oracles | & à tous ceux qui penfeht 
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comme lui y qu^il faut , ou donner dans un pyrrho* 
nifme général fur tous les faits furnaturelS; y ou^ 
convenir de la vérité de plufieurs opén^tiqns 
théurgiques. Nous ne nous étendrons p9sdaV:an« 
tage fur Thiiloire de Julien ; ce que npus pp^urf* 
rions ajouter d'intéreffant feroit hors de, nçtre 
obi et. Julien mourut à Tâge de trente-trois ans«^ 
U faut fe fouvenir , en faiiknt fon hiftoire , qu'iine 
grande qualité naturelle prend le nom d'un grand 
vice ou d'une grande vertu , feloij le bon ou le 
mauvais ufage qu'on en Êiit ; fie qu'il n'appar« 
tient qu'aux hommes fans préjugés y fans inté- 
rêt fie fans partialité de prononcer^ fur çg^, ob* 
jets importans. 

Eunape fleurit au temps de Théodofe j difciple 
de Maxime fie de Chryfanthius, voilà les montres, 
fous lefquels il avoit étudié l'art oratoire $c la 
philofopnie Alexandrine, Les empereu^r^ exer-», 
çoient alors la perfécution 1^ plus vivç contre 
les philofophes* Il fe préfenteroit ici un problème 
fin^ulier à réfoudre; c'eft de favoir pouriçuqrla» 
perfécution a fait fleurir le chriftianifme îf. éteint 
Pécleaifine? Les philofophes théurgiftes étoient 
des enthoufiafle^ : comment n'en a*t^on paf ait 
de martyrs ? Les croyoit-on moins convaincus 
de la vérité de la théurgie , que les Chrétifiii^ de 
la vérité de la réfurreâipn ? Oui ^ fans 4oute« 
D'ailleurs 9 quelle différence d'une croyanqjç^ pji-» 
blique à un fyftême de philofophie ? d^un t^^q^le 
à im école? a un peuple à un petit nombre d^m-* 
mes choifis ? de l'œuvre de Dieu aux projets, 
des hommes? La théurgie fie l'écleôifiiie ont paflè; 
la religion chrétienne dure fie diu-era dans tous, 
Idi ûecles. Si un fyilême de connoi£ances W 
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iiiaîiiés eft feux , il fe rencontre tôt ou tard uû 
feit, ime obfervation qui le renverfe. Il n'en eft 
pas ainfi des notions qui ne tiennent à rien de 
<t qui {ft pafle fur la terre ^ il ne fe préfente dans 
la nature aucun phénomène qui les contredife ; 
dlcs s'établiffent dans les efprits prefque fens au- 
cun effort , elles y durent lans prefeription. La 
feide révolution" du*elles éprouvent , c*eft de 
fubir une infinité ae métâmorphofes ^ entre lef* 
quelles il n'y en a jamais qu'une qui puiffe'les 
expofer i c*eft celle qui , leur feifant prendre ime 
forme naturelle ^ Ifcs rapptocherôit des limites 
de notre folbîe raifon ^ & les founiettroit mal- 
heureufement à notre examen. Tout eft perdu , 
& lorfque la théologie dégénère en philolophie, 
& lorfque la philofophiè oegéiiere en théologie t 
c'eft un monftre ridicule qu*un compofé de Tunè 
& de l'autre- 

Qr , telle fut la |)hilôfaphie de (îes temps ; fyf- 
têmes de purifications théurgiques & rationnelles , 

r 'Horace n*aiu*oit pas mieux répréfenté , quand* 
l'auroit eu en vue aU commencement de fon 
dre poétique; n'étoit-ce pas en effet une tête dliom- 
me , un cou de cheval , de^ pluthes de toiite ef 
pece , les itieitibres dé toutes fortes d'animaux ^ 
undiqtu collàtis ut tUrpiter attum dejuiat in pif- 
ccm , Ttiulier formofa fupemc ? Eunâpe féjonma à 
Athènes, voyagea ;en Egypte, & fe tfanfporta 
par-tout oïl il crut voir les ténèbres, qui diri- 
coient fes pas, où des bruits lointains & quelques 
lueurs intermittentes lui annoncoient le féjoùr des 
hommes ; il devint médecin , naturalifte , ora- 
feitf , pMlofophe fie hiftorien. Il nous refte de 

lui: 
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lui lui cottimcotaire fur les vies 4ès fophifles^ 
qu'il -feut lire avec précaution* 

Hiéroclès fuccéda à Eiinape ; il profeûa la phi^ 
> lofopkie Alexandrine; dans Athènes ^ à peu jprès 
iûus le règne de Théodofe le jeuae^ Sa tête etoit 
un (thaos d'idées platoniciennes , ariftotéliques & 
ditH^âennes ; & les cahiers ne prouvoient claire^ 
ment qu'une chofe, c'eft que le véritable éclec- 
tiâne demandoit plus de jugement que beaucoup 
de gens n'en avoient. Ce fut fous Hiéroclès que 
cette philofophie pafla d'Alexandrie dans Athè- 
nes; Pdiitarque ^ fils de Neftorius /l'y profeffa pu- 
hH<|Uement apès là mott d'Hxéroclèsi C'étoit 
toujours un mélange de dialeâique & de morale , 
d^^diotifiafme &c de théurgle : humanum caput & 
€ervix 4quina. Plutai?qiip laîfl'a fa- chaire en mou- 
rant àSyrianus' ^ cfuleût pofur fucoefleur Hermès- 
oa Hermeas, bon homme s'il en fut ; c'efl lui qîti 

{)rOitvoit im jour à tmEgyptiep rtoribûnd , que 
'ame étoit mOirtelle^ipar un argument oiTez fem- 
Wfible à: celui tiW Luthérien mal inftruit , qui 
diroit à un Catholi()Ue (m à iln Proteftant^ à qui 
' il fepropoierpitdefeire croire Timpanation : nom 
mbnutons tous Us d^usi ttxiftmcc dn dkUfle : ch 
bim y moû cher àmi 3 qu9 le diabUipmporH ^Jî U 
quçytvous dis nUppns vràii Hermeas* àvoit im 
fiaoré qui n'étok pas .u honnête homme que lui , 
mais qui avoit plus d'efprit« Hermeafi enfeigna 
4^écieâifine à Edéfia & femme ^ à Tarithméticien 
JDominimis $ ô( à Protus ^ le plus fou de tous les 
édeftiquesi II s'étoit i^mpli la tête dC' gymriofo* 
phiftes , de notions hermeti^ies ^ ôfphéique»^, py* 
tagoricîennes /platoiiiques &c âriftoiéliciennes ; il 
-i^etx)it applique' aux mathématiques , à la gram- 
Tomi lé % 
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maire ^ à Tart oratoire ; il joignoit à toutes ccsi 
connoiffances acquifes , tine forte dofe tf enthou- 
iiafme naturel. En conféquence , perfonne n*a ja- 
mais commercé plus afiidument avec les Dieux, 
n'a débité tant de merveilles & de fublime , & 
n'a fait plus de prodiges. Il n'y avoit que Ten- 
thoufiafme qui put rapprocher des idées auffi diit 
parâtes que celles qui rempliffoient la tête de 
Proclus ^ & les rendre éloquentes fans le fêcoûr» 
des liaifons. Lorfque les chofes font grandes , le 
défaut d'enchaînement empêche de leur donnet 
de rélévation, Il eft inconcevable combien le 
defTeih de balancer les miracles du chriAianifine 
par d'autres njiraclés , a iÈilt débiter de rêveries, 
de menfonges & de puérilités aux philoib^iès 
de ce temps* itn philofophe écleÔique fe regar* 
doit comme un pontife univçrfel , c'eft-à-dire ^ 
comme le plus grand moiteiur qu'il y eût an mon* 
de : dkere pldlojbphum , dit le fophifte Marinus > 
non unitis cujufdam civimti^y lUqtu ccettrarum tan* 
tum gentinm injlitiaorum ac rituum cùram^gertfid 
tjfe in univerfum eotius mimdi facrorum ^ràifiitenu 
Voilà le perfonnage que Proclus prétendoit re- 

Î)réfenter : aiiffi il faifoit pleuvoir quand il lui plai- 
bit, & cela par le moyen d'un y«/ïg^c ^ ou pe* 
tite fpher€ ronde ;. il faifoit venir le diable ; il 
fàifoit en aller les maladies : queue feifôitHil pas? 
Qua omma cumhabuerunt fintm ut purgams iaft* 
xatufque , "& natiyitatis fua viSor^ ipfi adita Ja^ 
pientia feliciur penetraret ; & cantemplatm' fièlus 
beatorum ac rêvera exijlehtiuni fptUaadorum , non 
amplius proUxis dijjertationibus indigeret ad colli*' 
gendam fibi earum rcrum fapiéntiajn ; fed fimplid 
intuitu fruens 6* mentis o^jpeBans exemplarmem^ 
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ù âiviTta f (^tqtuntnr virtuUm qucûn ûeihb pru^ 

dcruiam dixcrit , fid fapiemiam. J'ai rapporté ce 

long paffage mot pour mot ^ où Ton retrouve 

les mêmes prétentions abfurdes ^ les mêrtles extra^ 

yaganccs y les mêmes vifions , le même langage 

que dans nos myftiques 6): nos quiétiftés ^ ana 

ce démontrer que Tentendement humain eft lut. 

inftrument plus fimple qu'on ne l'imagine ^ & que 

la fucceffiofi desi temps ramené fur la furface de 

la terre jufqu'aux mêities folies 8t à leur idiome* 

. Proclus eut pour fuccefleur fon difciple Ma-» 

riûus > qui eut pour fucœffeuis & pour difciples 

Hégias, liidore & Zénodote^ qui eut pour dii* 

ciple & pour fucceffeur Damafciiis , qui ferma 

la graiide <^haîne platoniciennei Nous nefâvons 

jrien d*important mr Marinus, La théurgie déplut 

à Hégias ; il la regardoit comme une pédanterie 

deSaobaté/Zénodote prétendoit être édeâique^ 

ians prendre là peine de lire i toutes ces leSures ^ 

diibit-»il ^ donnerU beaucoup d*opinioni & prefqué 

point dt cànnoij/aneeis. Quant à Damafcius , voici 

h portrait que Photius nous en a laiffé t fidjje 

Ifamafcium fumme impium quoad religiùnem ^ c'eft* 

à-dire ^ qu'il eUt le malheur ^de n'être pas Chré-i 

tien ; & novis atqut aniUbus fabulis fcriptioheni 

Juam fépkvijje ; c'eft-à^lite j qu'il avoit rempli fk 

philofophie de révélations^ d'extafe»^ de guéri* 

ions i de maladies ^ d'apparitioils & autre ibttifes 

théurgiques t fanàam qiu fideût no^ram ^ quamvié 

timide, teSequt ^ allatmviffe. LeS Païens injurioient 

les ChrétieAsj les Chrétiens le léut teiidoient 

quelquefois; La catife des premiers étôit trop maii- 

vaife ; les féconds étôient trop iilcéfés des maux 

tjyCon lew avoit faits ^ pour qu'ils pufient ^ni les^ 

Z % 
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\ms y ni les autres fe conteitir dans les bottie$ 
étroites dé la modération* Si les temples du pa^ 
gànifme étoient renverfés, fes autels détruits & 
les Ditux mis en pièces , la terre étoit encore 
trempée & fumante du fang Chrétien : eis etiam ^ 
^os ob cruduionem fummis taudibus txtîdtrat , rur^ 
fus dctraxifft ; c'était alors comme aujourdluii. 
On né difoit le bien que poiu- faire croire le mal : 
fequc torum jtidiccm tûnjHtiundo , nuLbim itanperj^ 
trinxiffe ; in Jingulis qiiùs laudarat oMqtdd dtfidt^ 
tando y & quos in calum evcxeroiy hwni rurfusal" 
lidendo. Çeft ainfi qu'il en ufpit avec fes bons 
amis. Je ne crois pas qu*il eut tant de* modération 

. avec les autres. 

Les^ écleftiqùes comptèrent auffi des femmej 
parmi leurs difciples. Nous' ne parlerons pas de 
toutes ; mais nous mériterions les plus juttes re- 
proches de la partie de l'efpece humaine àJa-* 
quelle nous craignons le plus de déplaire ^ fi nous 
paflions fous filence le nom ^ la célèbre & trop 
malheureufe Hypatie. Hypatie naquit à Alexan* 
drie fous le règne de Théodofe le jeune ; elle 
étoit fille de Théon , contemporain de Pappus fon 
ai^ù s ^ fpn émule en mathématiques. La nature 
n'avoit donné à perfonne, ni line aine plus -éle- 
vée , ni un génie plus heureux qu'à la fille de 

. Théon. L'éducation en fit un prodige. Elle ap- 
prit defonvpere la géométrie & l'aftronolnie; 
«lie puifa dans la converfation & dans les éco^ 
l^BS des pl;lilofophes célèbres 5 qui fteuriffoient 
alors dans Ale^aiidrie , les principes fondamen- 
taux des autres fciences. De quoi ne vient-on 
point à bout avec dc>la pénétration & de Tar- 
4eur pour l'étude^ Le$ connoiflances prodigieux 
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fes qvi'exîgeoît la profeffion- ouverte de la phi- 
lofophie ecleâique , n*efïrayerent point Hypatie , 
eWe fe livra toute entière à Tétude d*Ariftotç & 
de Platon , & bientôt il n*y eut perfonne dans 
Alexandrie qui poffédât ccmime elle ces deux 
philoibphes. ÇUe n'eut pas plutôt approfondi 
kurs ouvrages , qu'elle entreprit l'examen des 
autres fyftêmes philofophiques ; cependant elle 
cultivoit les beaux a^s & l'art oratoire. Toutes 
les connoiffances qu'il étoit poflible à l'efprit hii- 
main d'acquérir , réunies dans cette femme à une 
éloquénce-enchantereffe , en firent un phénomène 
ilirprenant; je ne dis pas pour le peuple qui ad'^ 
mire tout , mais pour les philofophes mêmes ^ 
<^u*on étonne difficilement. On vif arriver dans 
Alexandrie une foule d'étrangers qui s'y refidoient 
de toutes les contrées de la Grèce & de l'Afie > 
pour la voir & Tentendre. Peut-être n'euffions* 
nous oas parlé de fa figure & de fon extérieur , 
û nous n'avions eu à dire qu'elle joignoit la ver-.^ 
tu la plus pure à la beauté la plus touchante. 
Quoiqu'il n'y eût dans la capitale aucune femme 
qui l'égalât en beauté , & que les philofophes 
& les mathématiciens de fon temps lui fiiffent 
très-inférieurs en mérite ^ c'étoit la modeftie mê- 
me. Elle jouifibit d'une çonfidération fi grande , 
& l'on avoit cc^çu une fi haute opinion de' fa 
vertu que, quoiqu'elle eût infpiré de grandes paf* 
iions , & qu'elle raffemblât chez elle les hommes 
les plus difi:ingués par les talens , l'opulence 8ç 
les dignités , dans une ville partagée en deux fkc* 
tiens , jamais la calomnie n'ofa foupçonner fes 
mœurs , ni attaquer fa réputation. Les Chrétiens 
& les Païens qvii nous ont tranfmis fon hiftcir<i 
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& fes malheurs , n'ont mi'une voix fur fa beau-» 
Xé , ks connoiflances & la vertu ; & il règne tant 
4'unanimité dan^ leurs éloges , malgré l'oppofi» 
tion de leurs croyances , qu'il feroit impoffi^ 
^le de çonnoître , en coniparant leurs récits, 
^elle étoit la religion d'Hypatie , fi nous ne fa- 
isions pa3 d-ailleurs qu^ellé étoit païenne. La 
providence avoit pris tant de fpin à former cette 
femme, que nouç Taccuferions peut-être de n'en 
9voir pas pris affez .pour la çonferver , fi mille 
€xpériei;ice3 ne nous app;?enoieot à fe^eâer la 
profondeur de fes defleins. Cette confidération 
mên^e dont elle }ouiflbit à fi jufte titre parmi 
{es concitoyens , fiit Toccafion de fa perte. 

Celui qui occupoit alofs Iç fiege patriarchal 
d'Alexandr;e , étoit un homme impérieux & vio^ 
^ent ; cet homme entraîna par im zèle mal-en-t 
tendu pour fa religion , ou plutôt jaloux d'augr 
mentei* fon autorité dans Alexandrie, ^voit mé- 
dité d*en bannir les Juifs, Un différent furvenu 
çntr^eux & les Chrétiens , à Toccafion des fpec-. 
tacles publies , lui parut une cdnjonûure propre 
à fervir fes vues ambitieufes, Il n'eut pas de pei- 
ne à émouvoir un peuple naturellement porté 
à la révolte, J-e préfet , chargé par état de la 
police de la ville , prit connoifiTance de cet af- 
faire, & fi$ fàifir &Ç. appliquer à la tortura un des 
partions des plus féditieux du patriarche ;celuir 
ci outré de l'injure qu'il croyoit faite à fon ca- 
yaôere & à fa dignité , & de l'efpece de pro- 
teâion que le magiftrat fembloit accorder aux 
Juifs, envoie chercher les. principaux de la fyr 
nagogue ,.& leur enjoint de renoncera leurs pro- 
jets ^ fous peine d'encourir tout le poids de fou 
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indignation. Les Juifs, loin de redouter fes me- 
naces , excitent de nouveaux tumultes ,. dans lef- 
quels il y eut même quelques citoyens mafTa- 
crés. Le patriarche ne fe contenant plus , raffem- 
ble un grand nombre de Chrétiens , marche droit 
aux fynagogues , s*en empare , chaffe les Juifi 
d'une ville oà ils étoient établis depuis le règne 
d'AlexandreJe-Grand , & abandonne leurs mai- 
fons au pillage. On préfumera fans peine que le 
préfet ne vit pas tranquillement un attentat com- 
mis évidemment fur fes fonôions , & Ur viHe 
privée d'une multitude de riches habitans* Ce 
màgiffa-at & le^ patriarche portèrent en même 
temps cette a0àire devant l'empereur ; le patriar- 
che fe pkdgnant de l'excès des Juife , & le pré- 
fet de l'excès du patriarche. Dans ces entrefai- 
tes , cinq cens moines du mont de Nitrie per* ' 
iuadés qu'on en vouloit à 1^ vie de leur chef, 
& qu'on méditoit la nune de leur religion , ac- 
courent fiirieux , attaquent le préfet dans les rues ^ 
& non contem de l^ccabler d'injiires , le blefTent 
à la tête d'un coup de pierre. Le peuple ïndi^ 
gné fe raffemble en tumulte, met les moines en 
fuite, feifit cehii qui avoit^ettéla pierre & le 
livre au préfet, qui le fait mourir à la quefKon. 
Le patriarche enlevé le cadavre , lui ordonne des 
funérailles , & ne rougit point de prononcer en 
l^honneur d'un moine féditieux un panégyrique, 
dans Ifequel il l'élevé au rang des martyrs. Cet-. 
te conduite ne fut pas généralement approuvée J 
les plus fenfés d'entre les Chrétiens, en fentirent 
&;en blâmèrent toute l'indifcrétion. Mais le pa- 
triarche s'étoit trop avancé pour en demeurer là* 
Il avok feit quelques démarches pour fe recon- 
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cilier avec le ^éfetv Ces tentaves ne lui avoîenti 
pas réuffi , & il portoit au dedans de lui-même Iq 
reffentiment le -plus, vif conÉrè. ceux qu*il foupt 
çonn,Qit de Tavoirviraverfé dans cette oçcafion; 
Hy patie en devint l'objet particidier. Le patriar-f 
çhè ne put lui pardonner fes Itaifons étroites ?vea 
le préfet, ^ni peutrôtreTeftin^e qu'en faifoienttous 
les. honnêtes gens ; il irrita contre elle la popu-» 
lace, Un certain Pierre^ leâeur dans régiiled'A;^ 
lexandrie , un de ces vils efclaves l&ns doute , 
tels qiie lei hommes en place tCtn ont malheu? 
reufement que trop autour d'eUx , qui attendent 
avec impatience, & faifiiTent. toujours avec joie 
TocGafion dç commettre quelque grand forfeit qui 
les rende agréables à leur flipérieur; œt hom-ï 
me donc ameute une ttoupe de fcélérats , & fe 
met à leur tête; ils attendent Hypatie à fa porte, 
fondent fur elle cOimihe elle fe difpofoit à ren- 
trer , la feififfent , Tentranent dans Téglife qu'on 
appelle Céferée , la dépouillent ^ Tégorgent, cou-? 
• pentfes membres par morceaux, & les; rédui- 
sent en cendres. Tel fut le fort d'Hypatie, l^om 
neur de fon fexe , l'étonnement du nôtre. 

L'empereur aiiroit fait rechercher & punir les 
"auteiu-s de cet affaflinat , fi k faveur & Fintri-s 
gue ne s'en étoient point mêlées; ThiftorienSocra-! 
te & le fage M, Fleuri (^u'on en croira fecile- 
noient , difent que cette aftion violente qui indigne 
•de gens qui portent le nom Chrétien , ôc qui pro-s 
feffént notre foi , couvrit des déshonneur Tégli- 
fe d'Alexandrie & fon patriarche. le ne pronon- 
cerai point , ajoute M, Bruker dans fon hiftoirc 
critique de la philofophie , s'il en faut raffembler 
\o\\tt l'hofreur fyr cet homme ; je fais qu'il y ^ 
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des» hiftoriens qui ont mieux aimé la rejetter fur 
vn« populace effrénée : mais < çpxx qui connoî-» 
tront Hen la hauteur du caraftere de impétueux 
patrii^rçhe, croiront le traiter affez fevorablement, 
en convenant que s*il ne trempa pas fes mains 
dans le iang innocent d'Hypatie ^ du moins il 
n'ignora pas entièrement le d^ffein qu'on avoit 
Ibrmé de le répaïKlre, M* Bruker oppofe; à Tinno^ 
çence du patriarche des préfomptions affez for-^ 
tes, telles qjiiele bruit public, le caraûere impé* 
tueux de l'homme , le rôle turbulent qU*il a fait 
de fon temps , la canonifation du moine de Ni^ 
trie^ &; rimpunité du leâeiu* Pierre. Ce fait efl: 
du regnç de Théodofe le jeune, 6( de l*9n 415 
de J. C, ' 

La ièâe écleâique ancienne finit à la mort 
d'Hypatie : ç*efl une époque bien trifle. Cette 
philo4ophie s*étoit répandue fucceffivement en 
Syrie, dans TEgypte, & dans la Grèce. Qnpour«« 
rdit ehcore mettre au nombre de ces p4atonit 
çiens réformés , Maçrobe , Chalcidius , Ammian^ 
Marçellin , 'Dexippe , Themiilius , Simplicius ^ 
Olimpiodore, & quelques autres ; mais àconfi* 
dérer pliis attentivement Olimpiodore , Simpli-» 
çius , Themiflius & Dexippe , on vok qu'ils ap-. 
partiennent à Técole péripatéticienne, Macrobe 
au platonifmd , & Chalcidius à la religion chré-» 
tienne. 

Uécleftifme, ^ttte philofophie fi raifbnnable ^ 
qui avoit été pratiquée par les premiers génies 
lôngrtemps avant que d'avoir un nom , demeut 
ra dans roubli jufqu'à la fin du feizieme fiecle# 
Alors la nature, qui^étoit reftée fi long-temps en^ 
^ovrdie & çomm§ épuifée % fit un ^ort , prot 
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diiifît enfin quelques hommes , jaloux de la pré- 
rogative la plus belle de Thumanité > la liberté' 
àe penfer par foi-même ; & Ton vit renaître la 
philofophie écleâique fous Jordanus-firunus de 
Noie , & Jérôjhe Cardan. 

Nous rie finirions point ^ fi nous entreprenions 
d'expofer ici les travaux de ces grands hommes^ 
de iiiivre Thiftoire de leurs peniées , & de mar- 
quer, ce qu'ils ont fait pour le progrès de la phi- 
lofophie en général , & pour celiu dé la plulo- 
fophie écle^que moderne en particulier. Nous 
aimons mieux renvoyer ce qui les concerne aux 
articles de leurs noms , nous bornant à ébaucher 
en peu de mots le tableau du renouvellement de 
la pnilofophie écleâique. 

Le progrès des connoifiances humaines eftiuvc 
route tracée, d*où ileft pçefque impoflible àret 
prit humain de s'écarter. Chaque fiecle à fou 
^enre & fon efpece de grands hommes. Malheur à 
ceux qui deftinés par leurs talens naturels à sll- 
luftrer dans ce genre , naîfient dans le fiecle fiii- 
yant , & font entraînés par le torrent des étu- 
des régnantes actes occupations littéraires, pour 
lefquejïes ils n'ont point reçu la môme aptitude; 
ils auroient travaillé avec luccès & facilité ; ils 
fe feroientfait un nom; ils travaillent avec peine, 
avec peu de fruit , fans gloire , & meurent 
obfcurs. S'il arrjiveà la nature , qui les a mis au 
monde trop tard , de les ramener par hafard à ce 
genre épuifé dans lequel il n'y a plus de répu- 
tation à Ce faire , on voit par les chofes dont ils 
viennent à bout , qu'ils auroient , égalé les pre- 
miers hommes dans ce genre , s'ils en avoientété 
lés contemporains. Nous n'avons aucun recueil 
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d'académie qiii n'offre en cent endroits la preiu 
ve de çé que j'avance. Qu'arriva-t-il donc au re* 
nouvellement des lettres parmi nous ? On ne fon- 
gea point à cpmpofer des ouvrages ! cela n'é-^ 
toit pas naturel ; tandis au'îl y en avoit tant de 
compofés qu'on n'entendoit pas ; auffi les eforîts! 
fe tournerent-ils du côté de l'art grammatipal^de 
Férudition » de la critimie , des antiquités , de la 
littératiu*e, Lorfqu'on mt en état d'entendre les 
autews anciens , on fe propbfa de les lîpîter , 
& l'on écrivit des dlfcours oratoires , & des verai 
de toute efpece, La leôure des philofophes pro^ 
duifit auffi îbn genre d'émulation ; on arçumen-. 
ta, on bâtit des fyftêmes^ dont l^i difpute déçou-^ 
vrit bientôt le fort & le foible î ce fiit alors qu'on 
fentit rimpoffibilité & d'en admeticre , $c d'en 
rejetter auam en entier. Les efforts que l'on fit 
pour relever celui auquel on s'étoit attaché , en 
réparant ce que l'expérience joiu-naliere détrui- 
foit y donna naiffance au Sîncrétifme. La nécef^ 
iité d'abandonner à la An une place qui tomboit 
en ruine de tous cotés , de fe jetter dans une au-» 
tre qui ne tardoit pas à éprouver le même fort , 
& de paffer enfuite de celle-ci dan$ une troifie^ 
me, que le temps détruifoit encore , détermina 
enfin d'autres entrepreneurs ( pour ne point aban-^ 
donner ma comparaifon ) à le tranfporter en rafe 
campagne, afin d'y eonftndre des matériaux de 
tant de places ruinées , auxquels on reconnoîtroit 
quelque folidité , une cité diu-able , éternelle ^ 
& capable de réfifter aux efforts qui avoient dé- 
truit toutes les autres : ces nouveaux entrepre- 
neurs s'appellerent écUSiqucs. Ils ^voient à peine 
jette les premiers fondemens , qu'ils apperçiu-enf 
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qu'il leur manquoit une infinité de matériaux i 
qu'ils étoient <A)ligés de rébuter les plus belles 

K" erres , faute de celles qui dévoient les lier dans 
mvrage ; ils fe dirent entre eux ; mais cts ma* 
térîaux ^ nous manquent font dans la nature , 
cfurchons-Us donc ; ils fe mirent à les chercher 
dans le vague des airs y dans les entrailles de la 
terre , au fondées eaux, & c'efl ce qu'on ap» 
pella cultiver U philofophie expérimentale^ McUS 
avant que d'abandoaner le projet de bâtir & que 
fide laiâer ces matériaux épars fur la terre , com* 
me autant de pierres d'attente | iX ÊtUut s'afliirer 
par combinaifon j qxfd étoit abfolument impof* 
jj^ble d'en former un édifice folide & régulier , 
fiir le modèle de i'uniVers qu'ils avoient devant 
les yeiix : car ces hommes ne fe propofent rien 
de moins que de trouver le porte^feuille du grand 
architeâe , & les plans perdus de cet univers; 
liiais le nombre de ces combinaifons eft infini. 
Bsen ont déjà eflayé un grand nombre avec 
afîez peu de fuccès , cependant ils continuendt 
toujours de combiner : on peut les appelîer 4clu^ 
tiques fyfiimatiqueSf 

Ceux qui convaincus non feulement qu'il nous 
manque des^ matériaux , mais qu'on ne fera ja« 
inais rien de bon de ceux que nous avpns dan^ 
l'état oîi ils font, s'occupent fans relâche à en 
raffembler de nouveaux ; ceux ,qai penfent au 
contraire qu'on eft en état de commencer quel- 
que partie du grand édifice , ne fe laffient point de 
les combiner , & ils parviennent à force de temps 
& de travail à foupçonner les carrières d'oîi l'on 
.peut tir^ quelques-unes des pieires dont ils ont 
befoiû, Voilà l'état où les çhofes trt (ont en phi* 
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lôfophie ^ oit elles demeureront encore long- 
temps , & où le cercle que^ nous avons tracé 
les ram^jieroit néceflairement , fi par un éyétie^ 
ment qu*ori ne conçoit guère , la terres vendit à 
fe couvrir de longues & épaiffes ténebi;és \ & 
que les travaux en tout genre fliffent ^iil|>SeiiHu$ 
pendant quelques fiedes. ' 

D'oà Ton voit qu*it y a deux fortes dMcIec* 
tifme; Tun expéi;imental ^ quiconfifte à r^ffem- 
hier les vérités connues & les feits donnés, & 
i en augmenter Iç nombre par Tétude de la na^ 
ture; loutre fyftématioue, qui s*pcaipe à corn- 

Earer entr'elles les vérités connues y Sçà corn- 
iner les faits donnés ; pour en tirer ou Tex- 
plicatioh d'un phénomène , ou lldée d*uné ex- 
périence. Vécleâifme expérimental eft lepaffagc 
des hommes laborieux , l^cleâifme^ fyftématique 
eft celui des hommes de ^énie ; celui qui les 
réunim, verra fon nom placé eatre le^ ^ms de 
Démocrite , d'Ariftote Se de Bacon. * 

Deux caufes '.ont retardé le progrès de cet 
écleôifme ; Tune néceffaire , inévitable & fondée 
dans la nature deschofe^; & PaUtre accidentel 
le & conféquente à des événemefes que le 
temps pouvait , ou ne pas amener , ou amener 
' dans'descirconftances moins défavorables. Je me 
^onforine dans cette dijMnftipn A la maniéré com- 
mune d*envîfager lèy tiiofes , & je fais abftrac- 
tien d*uh fyftême qui n'entr-rîner^oît que trtjp fe* 
cilement un homme qui réfléchit avec profondeur 
ou précifion, à croire que tous les événemens 
. dont je vais parler , font également néceffaires* 
La première des caufes du retardement de Téclec* 
tiûne moderne , eft la toute que fuit naturelle^ 
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ment Vefytii humain d^ns fes progrès , & qiiî Toc^ 
cupe invinciblement pendant des fiecles entiers 
à des connoiflances. qui ont été & qu^ feront dans 
tous les temps antérieures à l^étu4e de la philo* 




térature ^ les langues , les antiquités , les beaui^ 
arts , font les occupations de les premières an*- 
nées & de fbn adolefcence ; la pnilofophie ne 
peut être que Inoccupation de fa virilité , ic la* 
confolation ou le chagrin de la vieilleffe i 
cela dépend de Templpi du temps & du caraâe- 
re; or, Pefpece humaine a le fien; & elle ap- 
perçoit très-bien , dans fon hiftoirè générale , les 
intervalles vuides , & ceux qui font remplis de. 
traniàâions qui liiônofent ou qui l'humilient^ 
Quant aux caufes du retardement de la philo* 
fophie édeâique , dont nous formons une autre 
claffe, il fuffit d*en feire l^énumé^atiom Ce font 
les di4>utes de la religion qui ocaipent tant de 
bons efprits ; ^intolérance de la fuperfiition qui 
en perfecute & décourage tant d^autres ; Tindi-, 
gence qui jettç un homme de génie du côté op- 




vernement qui dans fon calcul politique fait en- 
trer pour infiniment moins quHl ne Vaut,l^écîat 
que la nation reçoit A^^ lettres & des arts dV 
grément , & qui négligeant les progrès des arts 
utiles , ne fait pas facrifier une fomme aux ten^ 
tatives d'un homme de génie qui meurt avec fes 
projets dans fa tête, fans qu'on puiâe conjeûip 
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dans tmite la fuite des individus de l.éfpecç hu- 
maine .qui ont exifté & qui exifterorit^il cft im* 
poffible qu'il y en ait deux qui fe réffianblent 
parfaitement; d'où il s'enfiiit pcHir ceûx.<pii fa*, 
vent; raifonner , que toutes les fois, qu'une de* 
couverte utile attachée i la différence ipécifîque 
qid diftinguoit tel individu de touts. les autres , 
& qui le conftitiioit itel^ ou n'aura pas jété faite , 
cil n'aura point été publiée j, elle né fefera.plus; 
c'^ autant de perdu pour les progrès des (cien- 
ces & des arts , pour le; bonheur êC la gloire 
de refpece* J'invite ceux qui feront tentés de re- 
garder, cette confidération comme trop fubtile ^ 
d'interroger là-deffus quelques-uns de nos, illuf* 
très contemporains; je m'en rapporte à leur ju- 
gement. Je les invite à jetter les yeux fur les 
produâions originales , tant anciennes que mo- 
dernes ,eh quelques; genrj« que ce foit ^ à méditer 
un moment fur ce que c'eft que l'originalité ; •& à 
me dite s'il y a deux originaux qid fe reffem- 
blait, Je ne dis pas exaâement ^ mais à des pe- 
tites diflSé^enceS près. J'ajouterai encore la pro- 
teâion mal placée ; qui abandonne les hoinmefi 
de la nation , éeux qui , la repréfentent aveé di- 
gnité, parmi les nations fubfiftantes , ceux.i iqui 
elle devra fon rang parmi les pteuples àiveiâr ^ 
ceux qu'elle révère dans fon fein , & dolït on 
s'entretient avec admiration dans les ^CQOtrée^ 
éloignés ^ à de!s malheiu*eux condamnés aux per-f 
fonoagesi^u^ils font , ou par la nature qui lésa 
produits médiocres & mechans , ou par une dé^t 
pravàtion de caraÔere qu'ils doivent à des cir- 
conftances telles que la. mauvaife éducation > Ut 
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mauvaife compagnie , la débauche, l^efprit d1n> 
térêt , & la petiteiTe <te certains hommes pufii^ 
lanimes qui les redoutent , qui les flattent , qui 
les irritent p.ait-être ^ qui roi^iflent d'en être 
les proceâeurs déclarés , mais qite le public à 
qui rien n'échappe , finit par compter au nom^^ 
hre de leurs protégés. II femble que l'on fe corn 
duife dans la république littéraire par là même 
politique, cruelle qui regnoit dans les démocrates 
anciennes, où tout citoyen^ qui devenoit trop 
puifTant, étoit exterminé. Cette comparaifoneft 
d'autant plus jufte oue , quand on eut facrifié 
par foftracifme quelques honnêtes gens , cette 
ipi déshonora ceux qu'elle épargnoit. J'écri-> 
vois les réflexions le 1 1 Février 17 5 5 , au retour 
des funérailles d'if n de nos grands hommes , dé* 
folé de la p^rte que là nation & les lettres Êd^ 
ibient en ia perfonne , & profondément indigné 
des perfécutions qu'il avoit efllijrées. La véné- 
j^tion que je portois à fa mémoire, eravoit fut 
fon tombeau ces mots que j'avois actltiijés quel* . 
que temps auparavant à fervir d'infcriptio^ à fbd 
grand ouvrage de l'efprit des loix : alto quajivit 
eœlo iuctm , in^^muit qui ftpirta. Puiflent-ils paf* 
fer à la pofténté , & lui apprendre qu'aUarmédu 
murihure d'ennemis qi^il fedoutoit ^ & ijenfible 
à des injures périodiques^ qull eût méprifées 
fans doute ^ farts le fceau de 1 autorité dont elles 
lui paroiflbient revêtues ^ la perteJe la tranquilli* 
té de Cet honime né fenfible , fiit la trifte réçom^^ 
penfe de l'honneur qu'il venoif de rencké à l'u* 
Hivers ! 

^ Jufqu'àpréfçnt , ôrt n*a guefeâppliqïi^ réclet- 
léfme qu'à des matieres> de philofophie y mais il 

n'eft 
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n'eft pas difficile de prévoir à )z fermentation des 
efprits, qu'il va devenir plus général. Je ne crois 
pas, peut-être même n'eft-il pas àibuhaiter , que 
les premiers eiFets foient rapides ; parce que ceux 
qui font verfés dans la pratique des arts ne font 
pas raifpnneurs , & que ceux gui ont Thabitude 
de raifonner, ne font ni affez mftruits, ni affez 
difpofés à s'inftruire de la partie méchanique. Sî 
Ton met de la précipitation dans laréfoirme,il 
pouf ra facilement arriver qu'en voulait tout cor- 
riger , on gâtera- tout. Le premier mouvement eft 
de fe porter aux extrêmes. J'invite les philofo* 
phes à s'en méfier ; s'ils font pmdens , ils fe ré- 
îbudront à devenir difciples en beaucoup de gen- 
res , avant que de vouloir. être mitres ; ils ha- 
farderont quelques conjeâiu-es , ayant que de po- 
fer des principes. Qu'ils fongent qu'ils ont af- 
faire à des efpeces d'automates , auxquels il faut 
communiquer ime efpece d'impulfion, d'autant 
plus ménagée, que les plus eftimables d'entr'eux 
font les moins capables d'y réfîfter. Ne feroit-il 
pas raifonnable d'étudier d'abord les reflburces 
de l'art , avant que de prétendre aggrandir ou 
reflerrer fes limites ? C'eft faute de cette initia- 
tion , qu'on ne fait ni admirer ni reprendre. Lés 
faux amateurs corrompent les artiftes ; les demi- 
connoifTeurs les découragent : je parle des arts 
libéraux. Mais tandis que la lumière qui fait ef- 
fort en tout fen^ , pénétrera de toutes parts, & 
que l'efprit du fiecle avancera 4a révolution qu'il 
a commencée, les arts méchaniques s'arrêteront 
où ils en font, fi le gouvernement dédaigne de 
s*intérefler à leurs progrès d'une manière plus uti- 
4e. Ne feroit-il pas à fpuhaiter qu'ils enflent leur 
Tom^ /• A a 
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académie ? Cr^it-on que les cinquante mille francs 
que le gouvernement emploieroit par an à la 
ionder & à 4a foutenir , fuflent mal employés ? 
Quant à moi 5 iLm'eil démontré, qu'en 10 ans de 
temps il en fortiroit cinquante volumes in-4^ 
Où Ton troavëroit à peine ^ lignes, inutiles ; 
les inventions dont nousfoinmes en poffêiHon, 
fe perfeâioonemieot. ; ^communication des lu.-' 
mieres en fbroit nécefliûrèinent naître ^denouvet 
les , & recouvrer d'anciennes, qui font perdues; 
& rétat préfenteroit à 40 malheuçeux citoyens 
^i fe font épuifés de travail, &: àqid ilrefieà 
peine du.paiq.p^ur eux & pour leurs enfans, 
4me reffpurce honoiablé ^ le moyen de con- 
tinuer è laibéiété des fervices plus grands peut- 
^e encore cpiejc^ix qu'ils lui ont rendus encon- 
fignant dans, des mémoirôs les oBfervations pré- 
cieufes qu-ils oat faites pendant im grand nom- 
S)re d'années* De quel avantage ne leroit-il pas 
pour ceux qui fe deftineroient à la même carriè- 
re , d'y entrer avec toute l'expérience de ceux 
2ii n'en fortènt qu'aprçs y avoir, blaachi ? Mais 
ute de l'établiffementqùe je prppofi^ , tQutesces 
^blervations font perdues , toute cette expé- 
rience s'évanouit , & les aiirts inéchaniqu^ reif* 
tent toujours en&ns« 

Après avoir donné un ^xégé hiftoriquede 
la vie des principaux édeâiques , il nous reft€ 
à expofer les points fondamqntiaux de leur phi^ 
lofoplûe. 6'eft la tâche que nous nous fomnies 
impofée dans le refte de cette article. Malgrç 
l'attention que nous avons eu d'en écarter tout 
i:e qui nous a paru inintelligible ( quoique peiit- 
^e il ne l'eût pas été pour d'autres^ ) il s'en 
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Éit* beaucoup que nous ayons réuffi à répandre 
fur ce que nous avons conlervé , une clarté que 
quelques ledcurs pourront defirer . Au refte , nous 
confei lions à ceux à qui le jargon de laphilofo». 
phie fcholaftiqwe ne fera pas familier^ de s'en 
tenir à ce qui précède > & à ceux qui aiu'ont les 
connoifTances néceflaires pour entendre ce qui> 
fuit, de ne pas s'en eflimer davantagei 

♦; " , •';•'"* ■,'«■•-■''.•-.♦•' ,t,. K 

Philofophit JUs ^cUcfiqUiié *" 

Principes de la diaUSiqut des EdeSiqneS. Cette 
partie de leur philofophie n'eft pas fans obfcu*^ 
tité ; ce font des idées ariftotéliques fi quîntef^ 
fenciées&iirafîaées^que le bon fens s'en en éva*t 
pK>ré j, & qu'on fe trouve à tout moment fur les 
confins du verbiage t au refte , on eft prefque sûr. 
d'en venir là ^ toutes les fois qu'on ne mettra au»*/ 
cane fobriété dans l'argumentation v& qu'on U 
poufiTera jufqu'oîi elle peut aller. C'ctoit une des^ 
rufes du fcepticifme/ Si vous iiiiviez le fcepti-^j 
que , il vous égareroit dans des ténèbres inex*^ 
tric^les ; fuvoits: refofiea: de le fuivre^^ il tire*» 
roit de votre -pufillanimi té des induâiohs affeîû. 
v«raifemblables f &\. contre votre thefe en parti** 
culier , & contre la pbyofojphie^oçmatique , en 
généraL Xes.EcleâiqUes'difoient»î>*v ■^•;-'' - * - \ 

: I . Oh ne peut appeUer véritàbleniènt être ^ que^ 
ce qui exclut abfohiment là qualité k plus con»« 
traire à l'entité, la. pri^dtibn d'enniét^ . -^ 

I X. Il y adai& le premier tere^ des qualités qui 
c^nt pour ^firincipes l'unité --jîTnais l'imité ne fe. 
comptant point parmi les genres , ellen'empêchej 
point l'êtafe pfemiefr d'être, premier > quOiqu!oi)i 
dife de lui qu'il eft un* *.>- Aa i -, - "^ 
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3. Ceft par la raifon que tout ce qui eftuni 
n'eft ni même, lii femblable , que f unité n'em- 

Î^êche pas l'être premier d'être le premier genre, 
e genre fu'prême. 

4. Ce qu'on apperçoit d'abord , c'éftl'exiften- 
ce, Taftion, & l'état ; ils font dans le fujet ; en 
eux-mêmes, ils font trois. 

Voilà les fondemens fur lefquels Plotin élevé 
fon fyftême de dialeftique. Il ajoute. 

5. Le nombre, la quantité., la qualité , ne font 
pas des êtres premiers entre les êtres; ils font 
poftérieurs à Teffence : cat il feut commencer 
par être poffible, 

6. La féité ou le foi , la qliiddité ou le ce , 
l'indentité, la diverfité , ou l'altérité , ne. font. 
pas , à proprement parler , les qualités de l'être; 
mais ce font fes propriétés , des concomitans né* 
ceffaires de Texiftence aftuelle. 

7. La relation , le lieu , le temps , l'état ^l'ha- 
bitude y l'aûion ne font point genres premiers; 
ce font des accidens qui jnarquent compofition 
ou défaut. 

Le retour de rentendement fur fon premier 
aûe lui ofFrç nombre , c'eft-à-dire , un & plu- 
fieurs ; force , intenfité ^ rémiffion j puif&nce , 
grandeur , infini , quantité^ qualité , quiddité , fi- 
militude , différence , diveruté, fi^i:. d'oti .décou- 
lent une infinité d'autres notions. L'entendement 
fe joue en allant de lui-même aux objets , & en 
revenant des objets, à lui-même. 
. 9. L'entendement occupé de fes idées , où 
rîntelligence eft inh^rante , a je ne fais quoi de 
plus général qu'elle. 

10. Après l'entendement y je defcends à l'ame 
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qiiî eftiine en foi , & en chaque' partie d'elle-mê- 
me à rinfini. L'ihtelligence eft ime de fes qua- 
lités ; c'eft Tafte pur d'elle une en foi, ou d'elle , 
une en chaque partie d'elle-même à l'infini. 

1 1. n y a cinq genres analogues , les uns aux 
autres , tant dans le monde intelligible que dans 
le monde corporel. 

1 2. Il ne faut pas confondre Teffence avec la 
corporéité , ou matérialité; celle-ci enferme la 
notioft des flux ^ & on Tappelleroit plijs exafte- 
ment génération. 

13. Les cinq genres du monde corporel , qu'on 
pourroit réduire à trois , font la fubftance , l'ac- 
cident qui eft dans la fubftance, l'accident dans 
lequel eft la fubftance , le mouvement , & la ré- 
latîdn. Accident fe prend évidemment ici'poiw 
mode ; & V accident' dans lequel eft la fubftance ,' 
eft félon toute apparence, le lieu. 

14. La fujjftance eft une efpece de bafe, de 
fuppôt ; elle eft par elle-même , & non par un 
autre; c'eft un tout, ou une partie : fi ç'eft une 
partie , c'eft la partie d'un compofé qu'elle peut 
compléter, & qu'elle complète, tant que le tout 
eft tout» . 

15. Il eft effentiel à une fubftance qu'on ne 
puiffe dire d'elle qu'elle eft un fujet. Sujet feprfnd 
ici logiquement. 

16. On feroit conduit à ladivîfion des,fub- 
ftances génériques en efpeces , par les fenfations^ 
ou par la confidération des qualités fimples ou 
compofées , par les formes , les figures y & les 
lieux. 

17. C'eft le nombre de la grandeur qui conf- 
titue la quantité ; c'eft la relation qui conôituç 

Aa j 
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U temps & l'efpece^ Il ne faut point compter 
ces êtres parmi les quantités, 

i8. Il faut confidérer 1^ qualité en elle-même 
dans fon mouvement & dans fon fujetv 

19, Le mouvement fera ou ne fera pas un 
genre ^ félon la manière dont on Tenvifagera ; 
c'eft une progreffionde Têtrç, la natxu-ç de l'être 
reftant , la mêilie changeant. 

io. L'idée de progreffion commime à tout 
mouvement , entraîne l'idée d'^xerçiçe d'une puif-t 
fance ou force, 

21. Le mouvement dans les corps eft imetèn-» 
dance d'un corps vers un autre , qui doit être 
foUicité au mouvement. Il ne faut pas confon^ 
drç cette tendance avec les corps mus, 

ix,' Pour rencontrer la véritable diflribution 
des mouvemens, il vaut mieux s'attacher aux 
différences intérieures , qu'aux différences exté- 
rieures, & diftinguer les forces en forces animées 
. & forces inanimées ; ou mieux encore , en for-^ 
. ces animées par l'art ou par la fenfation. 

^, Le repos eft une privation , à moins qu'il 
nefoit éternel, 

3^4, Les qualités aûîves & paffives , ne font 
. que des manières différentes de fe mouvoir, 

xy. Quant à la relation , elle fuppofe pluralité 
^'êtres confidérés par quelque qualité qui naiffe 
. cffentiellement de la pluralité. 

Principes de la Métaphyfique des EcleSiqumi 
Autre labyrinthe d'idées fophiftiques , où Plo* 
tin fe perd luirmême, & oîi le leâeur nous par- 
donnera bien de nous égarer quelquefois. Les 
Ecleôiques difoient, 

!• U y H les çhofçs & leu^r principe j le prm» 
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^ ■ . # 

Vpè eft au cleflus des chofe$ ; fans le prihcTpe ^ 
les çhofes ne ferôîent pas^^Toi^ procède de Tetre - 
^^rincipe; cepencbint c*eft lans mouvement, di* 
.vifîon , ni ihultiplicatioa dfe lui-même* Voilà la 
iburce dés émanations técleûiques^ 
. 2, Ce principe eft Tauteur de Teffence & de 
l'être; il eft premier ; il éft un; il eft fimpk: c*efl: 
la caufe de Texiftence intelligible. Tout émane 
4e lui , & le mouvepient & le repos ; cependant^ 
il n'a befoin , ni de Tun , ni de Tautre. Le mou«^ * 
. yement n'eft ppînt ba lui , il ;ii?y a rien en quoi 
il puiffc ie repoïèi\. v> .. 

3 . H eft indéfîniflaMe. On l'appelle infazr^ parce 
^qu'il eft un ; parce que l'idée de limite n'a riea 

d'analogue» avec linv& qu'il n'y a rien à quoi 
elle aboutifle : mais Ton infinitude a^a rien de 
oommun aivec celle de la matière^ .... 

4. Comme il n'y î^ rien de iheUleur qiie le 

i principe (te;tout:fce qur eft >!îis'énfiiit que ce qu'il - 
y a de meilleui" eflv v 
.' 5. Il eft de la hatttre àe Pexcèlterit de fe fuffire 
à foi-même. Qu*appellerons-nous donc excellent ^ 
£ ce n'eft ce qui étok avant qu'il y eût rien> 
c'eft-à-dire, avant que le mal fiitt 

., . 6. L'excellent eft lafource du beau j il en eflr 
l'extrême ; il doit.en être la fiiv 

7. Ce qui n'a qu'Une i;aifon'â'agîr -Weh agît 
pas moins librement: éar l'Unité de- motif n'offre 
point l'idée de privation; qtiand cette unité éma- 
ne de la natiue de l'être ^ c'eft un corc^laire de 
(on excellence^ Le premieu priacipe. eft donc 
libre.. 

8^ La libttrté du premier principe n\ rièa «b 

Aa 4 
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femblable dans les êtres émanés de lui. Il en feut 
dire autant de fes attributs. 

9. Si ;rien n'eft au defllis de ce qui étoit avant 
tout, il ne faut point remonter au delà; il faut 
s'arrêter à ce premier principe , garder le filence 
fur fa nature , & toiu-ner toutes ^fes recherches 
fiir ce qui en eft émané. 

10. Ce qui eft identique avec Teflence , pré- 
domine fans ôter la liberté ; l'aâe eft efTentiel ^ 
ians être contraint. 

11. Lorfque nous difons du prenîier principe 
qu'il eft jufte , excellent , mifericordieux , &c^ 
Cela^fignifie que fa nature eft toujours une, &: 
la même. 

12. Le premier principe pofé , d'autres caufes 
font fupetîbes ; il faut defcendre de ce principe 
à Tentehdement , ouà ce qui conçoit , & de Ten- 
tendemen^ à l'ame : c'eft là l'onlre naturel des 
êtres. Le genre intelligible eft borné à cfes ob- 
jets;' il n'en renferme ni plus, ni moins, parce 
qu'il y a diverfité entr'eux. II n'y a pas davanta- 
ge , parce que la raifon démontre que l'énumé- 
ration eft complète. Le premier principe , tel que 
nous l'admettons, ne peut être fimpliné; & l'en- 
tendement eft , mais amplement, c'eft-à-dire , fans 
qu^on puiffe dire qu'il foit , ou en repos , 6u en 
mouvement. De l'idée, de l'entendement à l'idée 
de raifon , ÔT de celle-ci à Tidée d^ame, il y a 
proceffion interrompue ; on ne conçoit aucime 
nature moyenne entre l'ame & l'entendement. 
Plotîn file ces notions avec ime fubtilité infinie , 
& les dirige contre les, gnoftiques , dont il boul- 
rerfe les éons & toutes les familles divines. Mais 
ce n'étoit-là que la moitié de fon but ; il en dé^ 
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duît encore une trinité hypoftatique , qu'il op- 
pofe à celle des Chrétiens. 

I}. Il a un centre commun avec les. attributs 
divins : ces attributs font aumt de rayons ouï . 
en émanent ; ils forment une fphere au delà des- 
limites de laquelle rien n'eftiiunineux : tout veut 
être éclairé. 

14. Il n'y a cpe l'être fimple , premier & im- 
mobile qui pmiTe expliquer comment tout eft 
émané de lui ; c'eft à lui qu'il fiiut s'adreffer pour 
s'en inftruire , non pai^ une prière vocale , mais 
par des élans réitérés qui portent l'ame au delà 
des efpaces ténébreux qui la féparent du principe 
éternel dont elle eft émanée. Voilà lefondehient 
de l'enthoufiafme écleétique. 

15. Lorfqu'on applique le terme de génération 
à la produàion des principes divins , il en faut 
écarter l'idée du temps. Il s'agit ici de tranfaôions 
qui fefont paflées dans l'éternité. 

16. Ce qui émane du premier principe , s'en 
émané fans mouvement. S'il y avoit mouvement 
dans le premier principe , l'être émané feroit le 
troifieme être mu , & non pas le fécond. Cette 
^anation fe &it fans qu'il y ait dans le premier 
principe , ni répugnance , m confmtement. 

17. Le premier principe eft au centre des êtres 
qui s'en émanent , en repos , conune le foleil au 
centre de la lumière & du monde. 

i8. Ce qui eft fécond & parfait , engendre de 
toute éternité. 

19. L'ordre de perfeftion fuit Tordre d'émana- 
tion ; l'être de la première émanation eft l'être 
le plus parfait après le principe : cet être fut l'en- 
tendement. 
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20. To^te/émanation tend à fon princ^e ; c*dft 
un centre où il a été néceflàire qu'elle fe repo- 
iât pendit toute la durée , où il n*y avoit d*ê- 
tre qu'elle & fon principe : alors ils étoient réu« 
nis , mais diftingués , car l\ine n*éto|tpas Tautre. 

XI. L'émanadon première eft l'image la plus 
parfaite du premier principe ; elle ëft de lui , fans 
intermède. , i. 

21. Ceft de cette émanation la première , la 
plus pure , la plus digne du piKemièr principe , 
qui en eft la rive image , qui lui feffemblepiùs 
que la lumière au corps lumineux ^ que font ema« 
nés tous les êtres ^ toute la fubHmité des idées i 
tous les Dieux intelligibles^ , . 

23. Le premier principe d\)îi touit eft émâoév 
réabforbe tout; c'eft en rappellant les émanations 
dans ion tein ; ^'il lés. empêche de dégâiérer 
cnmatierèt> -. ., . . . 

24. L'entendement \Ou la preiiuere émanatîoii 
»e peut êtf eft ériie fi elle eftparfeite. ^'a-t-elle 
donc engertdré? L'amè , féconde émanation moins 

Earfàite que la première, , pltis parfaite que toutes 
îs émafia^ons qui Pont luîvie. 

25» L'aine eft unhypoftafe du premier prin- 
cipe *y elle y eft inhérente y elle en eft éclairée^ 
elle la repréfente , elle eft féconde à fon tour f. 
& laiffe ééhapper d'elle des êtres à l'infini. ^ 

26. Ce qui entend eft différent de ce qui efl 
entendu j mai? de ce cçx€ l'un entend , l'autre eft 
entendu fan$ être identiques , ils font co-exiftans; 
& celui qui entend a, eh foi. tout ce quîl peut 
?voir de reffoiiblance & d^analogie avec ce quit 
Wtend : d'où il ^'enfuit.. 

ijv QuII y a j[e ae fais çioî de fuprême <}ù 
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n'entend rien ; lUne pr^emiere émanation q\u\en* 
tend ; iin^ féconde qui eft entendue , & qui coft» 
féquemiutint n*eft pas,, iai^ reffemblance & fang 
?fHnitç ^yijç ce qui entend, 

18. Oh il y a intelligence', il y a ipultitudç* 
X'intellji|;em ne peut être ce qu'il y a de premier, 
de-fimpfe & d'iui,.,., ^ >; ^ s , . . ; , 

29. L'intelligent s*applique à lui-tnême & à fil 
nature; s'il rentre dans fon fein , &• qu'il y con- 
somme fpn aôion , il en ^écoulera la notion de 
duité, dç pluralité & celle de tous les; nombres* 

3Q. I^es objets des; fens font quc^lque chofe; ce 

Tont les images d'êtres j l'entendement connoît , & 

ce qui eft enJui^ & ce oui eft hors de lui , &ç 

il fait que les chofes exifteftt , fans quoi il n'y 

auroit point d'imagest - • - 

31, tes intelligibles différent des fenfibles , 
comme l'entendement diffère des fens* 

3^i, L'entendement eft en même-temps ime in- 
finité de çfaofes dont il eft diftingué« 

33. Autant que le monde a de principes di- 
vers de fécondité 9 autant il a d'ames différentes, 
autant il y a d'idées dans l'entendement divin* 

34. Çc que l'on entend devient intime ; îl 
s'inflitue une efpeçe d'upité entre Tentendement 
6c la chofe entendue* 

35. Les idées font d'abord dans l'entendement ; 
rentendement en aâe ou intelligence , s'appli^ 
cpe aux idées, ta ^nature de l'entendement & des 
idées eft donc une ; h nous les divifons , fi nous 
en faifons des êtres effentiellement différens , c'eft, 
une fuite de la marche de notrei efprit & de lu 
manière dont nous acquérons nos connoiffances. 
Voilà le principe fondamental dç la doôrine des 
îdéçs innées, 
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36. ^entendement divin agit fur la matière 
par fes idées , non d'une aftion extérieure & mé- 
chanique , mais d'une aâion intérieure & gé- 
nérale 9 qui n'eft toutefois , ni identique avec la 
matière , ni féparée d'elle. 

37. Les idées irrationnelcs font dans Tentende- 
\nent divin; mais elles n'y font pas fous ime forme 
irrationnelle. 

38. tl y a d«ux efpeces de Dieux dans le del 
incMporel ; les uns intelligibles , les autres in- 
^telligens : ceux-ci font les idées , ceux-là des en- 
tendemens béatifiés par la contemplation des 
idées. 

30. Le troifiéme principe émané du premier 
eft rame du monde. 

40. Il y a deux Vénus , Tune fille du ciel , 
l'autre fille de Jupiter & de Dioné ; celle-ci pré- 
fide aux amours des hommes j l'autre n'a point 
eu de mère : elle eft née ayant toute union cor- 
porelle , car il ne s'en fait point dans les deux. 
• Cette Vénus célefte ef^ un efprii ^ivin ; c'eft une 
.ame auffi incorruptible que l'être dont elle eft 
émanée; elle réfide au deffus de la fphere-fenfi- 
ble ; elle dédaigne de la toucher du pied : que 
dis-je du pied , elle n'a point de corps ; c'eft un 
pur efprit , c'eft une qumteflence de ce qu'il y 
a de plus fubtil ; inférieure , mais co-exiftante à 
ion prinçipç. Ce principe vivant la produifit; 
elle en fut un afte fimple ; il étoit avant elle ; 
il l'a aimée de toute éternité ; il s'y complait ; 
fon bonheur eft de la contempler. 

41. De cette ame divine en font émanées d'au- 
tres , quoiqu'elle foit une ; les âmes qui en font 
émanées , font des parties d'elle-même qui pé- 
nètrent tout. 
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41. Elle fe repofe en elle-même , rien ne l'a- 
gite & ne la diftrait; elle eu toujours une, en- 
tière & par-tout. 

43. Il n'y point eu de temps oîi Tame man- 
quât à cet Univers ; il ne pouvoit durer fans elle ; 
il a toujours été ce qu'il eft. L'exiftencc d'une 
mafle informe ne fe conçoit pas. 

44. S'il n'y avoit point de corps , il n^ au* 
roit point d'ame. Un corps eft le*feid lieu oîi une 
ame puiffe exifter ; elle n'a aucun mouvement 
progreffif fans lui ; elle femeut , dégénère & prend 
un corps tn s'éloignant de fon pnncipe , comme 
im feu alliuné fur ime haute montagne , dont 
l'élat Va toujours en s'affoibliflant jidqu'oii les 
ombres commencent. 

45 . Le monde eft im grand édifice , co-exifiant 
avec l'architeôe : mais Tarchiteôe & l'édifice ne ' 
font pas un 9 quoiqu'il n'y ait pas un molécule, 
de l'édifice oîi TarchiteÔe ne foit préf^nt. Il a' 
feUu que ce monde fût ; il a fallu qu'il lût 
beau ; il a fallu qu'il le fut autant qu'il étoit pof- 
fible. 

46. Le monde eft animé , mais il eft plutôt' 
en fon ame^ que fpn ame eft en lui ; elle le ren- 
ferme ; il lui eft intime ; il n'y a pas un point 
cil elle foit appliquée , & qu'elle n'informe. 

47^* Cette ame fi. grande par fa nature , foit le^ 
monde par-tout ; elle eft par-tout ôîi il eft. 

48. La perfeflion des êtres , auxquels l'amedtt 
monde eft préfente , eft proportionnée à la dif- 
t^C€ du premier principe. 

49. La beauté des êtres eft en raifon de V^ 
nergie de l'^me en chaque point ; ils ne font que 
ce qu'elle les fiùt. 
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50. L^ame eft conune affoupie dâûs les êO'e^ 
imanés : mais ce qui s'allie à iin autre tend à' 
fe l'affimuler ; c'eft ainfi qu'elle vivifie autant 
qu'il eft en elle ^ ce qui de foi n'eft point vi- 
vant. . { ,' 

5 1. L'ame fe laiiTe diriger fai^s effort ; on II 
captive en lui of&ant quoi que ce foit qu'elle» 

^ pùifle fupporter, 6c<}ui la contraigne à céder une 
portion d'elle-même ; elle n'eft pas difficile fiif^ 
ce qu'on lui expofe y un miroir n'admet pais plus^ 
indiftinâement la repréfentation des c^jets. 

La nature universelle contient en: foi la raifon 
d'une infinité de phénomènes ; & elte les pro-r 
duit , quand on fait la jrévoquer* ' * ^ 

Voilà les principes d'oij Plotin & les Eclec- 
tiques déduiiirent léur-^enthoufiafme^ leur trinité 
& leur thSurgie fpéculative &: pratique; voilà^ 
le labyrinthe dans lequel ib Végarerent. Si Ton 
veut en fuivre toiis les détours^,' on conviendra 
ou'il leur en aiu-oit coûte beaucoup moins d'ef* 
forts pour rencontrer .la vérité>'> '* ■•■* h 

Principes de la pfychologie des Eclectiques. Ce 
que l'on énfeigrioit. daèw Ifécole Alexandrine, fur 
la nature de l'amede l'homme V n'étoit , ni moinr 
obfcur , ni plus folide que ce qu'on y débitoit fur 
la nature du premier principe^ de l'cntendemenp 
divin ^ & de l'ame du monde* . •»• - ** > 

. I. lumru de l!homme & Vame du monde ont 
la même natiure ^ ce font comme \ts deux fœurs. 
'- %. Cependant les anus des )u>mme$ ne font pas 
à Vame du monde y ce que les^part^es^nt au tout, 
autrement Famé du mondé àvifée^^ne feroit pas 
|»ute entière par-^ut* 

3* Il n'y a qu'une ame dans le monde^ mak^ 
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t^cpie homme a la fieniie% Ces âmes difFerent^ 
parce qu'elles n'ont pas été des écoulemens de 
Tiame univerfelle. Elles y repofoient feulement, 
en attendant des corps j par l'ame univerfelle qui 
l^ domine toutes. ^ 

4. Lés eflences Vraies ne réfident que dans le 
monde intelligible ; c'eA auâilê féjour dés âmes; 
c'eft de^là qu'elles paflent dans notre monde: 
ici^ elles font unies à des corps ; là , elles en at- 
tendent & n'en ont point encore. 

5? L'ientendément eft la plus importante des 
effences vràieS. Il n'en, eft j ni divîfé , ni difcrct» 
l^es amês lui font co-exiftantes dans le monde 
intelligible ; aucun intervalle ne les fépare ni de 
lui , m les unes des autres., Si les âmes éprouvent 
une forte de divifipn, ce n'eft que dans ce mon- 
de , où leut; union ^Vet les corps les rend fut 
çeptibles dé mouvement. Elles font préfentesr ^ 
abfentes , éloignées ,* étendues ; l!efpace qu'elles 
occupent à fes^ diil^enfibns ; on y difUiigue des 
parties , mais ell^ fçnt indivifibles. 

6. Les âmes ont d'autres -différences que celles 
qui réfultent de la diyérfiti des corps : elles ont 
chacune une ïtfaniere' propre de fentir , d'agir ^ de 
prenfer. Ce font lés véftiges des vies antérieures* 
Cela n'empêche point qu'elles n'aient confervé 
dés analogies qui les portent lés unes vers les 
autres. Ce5* analogies (Qtit ^uijlî dans les fenf^tions ^ 
les avions , les paffions \ lés' pénfées » 1^ gpûts^ 
les defirs,6'c* ^ 

7* L'ame n'efl ni matérielle ^ ai compolee ^ 
autrement on ne pounroit lui atr^uer , ni la vie ^ 
ni l'intelligence. 

8, Il y ades âmes bonnes , il y en a de mau» 
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vaifes. Elles forment une chaîne de différens or- 
dres. Il y a des âmes du premier , du fécond , 
du troifieme ordre , &c. Cette inégalité eft en par- 
tie originelle, en partie accidentelle. 
^ 9. L ame n'eft point dans le corps , comme Teau 
lians im* vafe. Le xx>rps n'en eft point le fujet ; ce 
n'eft point non plus un tout dont elle foit une 
partie ; nous favons feulement qu'elle y eft pré- 
îente , puifqu'elle Tanime. 

10. A parler exaâement , Tame eft moins dans 
le corps que le corps n'eft dans Tame. Entre les 
fondions de l'homme , la faculté de fentir & de 
végéter eft du corps ; celle d'appercevoir & de 
réfléchir eft de l'ame. 

11. Les puiflances de Pâme font toutes foiis 
chaque partie du corps ; mais l'exercice en cha- 
que point eft analogue à la nature de l'organe. 

II. L'ameféparée du corps ne refte point ici, 
oîi il nV a pomt de lieu pour elle : elle rentre 
dans lelein clu principe d'oîi elle eft émanée. Les 
places n'y font pas indifférentes : la raifon & la 
juftice les diftrioueuit. ' 

1 3 . L'ame ne prend point les formes des corps: 
elle ne fouf&ent rien des objets. S'il fe fait une 
impreffion fur le corps , elle s^tn apperçoit , & 
appercevoir c'eft agir. 

14. L'ame eft la raifon dernière des chofesdu 
monde intelligible , & la première raifon des 
chofes de celui-ci. Alternativement citoyenne de 
l'une & de l'autre , elle ne fait que fe reffouve- 
nir de ce qui fe paflbit dans l'un , q^iand elle aoit 
apprendre ce qui fe paffe dans l'autre. 

1 5. C'eft l'ame qui conftitue le corps. Le corps 
ne vit point ; il fe diffoiit. La vie & l'iridiffolu- 
bilité ne font que de l'ame. ' 16. 
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16. Le commerce de Tame avec le corpç èleVe 
à Texiftence de quelque être , qui n'eft , .ni le 
corps y ni i*ame ; qui réfide en nous; qui n'a point 
été créé; qui ne périt point, & par lequel tout 
perievere & dure. 

17. Cet èive éft le principe du mouvement.' 
C'eft lui qui conflitue la vie du corps ^ par une 
qualité qui lui eft efTentielle , qu'il tient de lui- 
même , &: qu'il ne perd point. Les platoniciens 
l'appelloiént antoquinéfic. 

18. Les âmes font alliées par le même prin« 
eipe éternel & divin qui leur eft commun. 

19. Le vice & la peine leur font accidentels. 
Celui qui a l'ame pure ne doute point de foA 
immortalité. 

10. Il règne entre les âmes la même harmonie 
que dans l'univers. Elles ont leurs révolutions, 
comme les aftres ont leur apogée & leur périgée.' 
Elles defcendent du monde intelligible dans le 
monde matériel , & remontent du monde maté- 
riel dans le monde intelligible ; de là vient qu'on 
lit au ciel leurs deftinées. 

21. Leur révolution périodique eft im enchaî- 
nement de transformations , à travers lefquelles 
elles paffent d'un mouvement, tantôt accéléré, 
tantôt retardé. Elles defcendent du fein du pre- 
mier principe jufqu'à la brute, & remontent de 
la matière brute jufqu'au premier principe. 

12. Dans le point de leur orbe le plus élevé, 
il leur refte de la tendance à defcendre ; dans le 
point le plus bas il leur enrefté à remonter. Dans 
le premier cas , c'eft le caraftere d'émanation 
qui ne peut jamais être détniit : dans le fecond> 
Tomt L Bb 
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ç*f& le ouraâere d'émanatiaii divme ^ ne petit 
}ainaî$ être e&cé* 

1). Uame y en qualité d'être créé , foufi'e & 
ie détériore ; en qualité d'être étemel , elle reâe 
la même ^ fans fouâfrir , £uis s'améliorer ^ ni fe 
détériorer^ Elle eft ditférente ou la même , félon 
^'on la confidere dans un point diftinâ de h 
révolution ; elle fe détériore en defcendant du, 
wemier principe vers le point le plus bas de 
ton orbe ; elle s'améliore en remontant de ce 
point vers le premier principe* 

14. Dans ion périgée ^ elle ,eil comme morte» 
]^ corps qu'elle informe eft une efpece de fé- 
pulçhre où elle conferve à peine la mémoire de 
ion origine. St& premiers regards vers le monde 
intelligible qu'elle a perdu de vue, & dont die 
eft féparée par des ei^ces immenfes ^ annoncent 
que ion état âationnaire va finir. 

15. La libjerté cefle , lorfijue la violence de la 
feniation ou de la paflîon ôte tout uiàee de la 
raifon : on la recouvre à mefiire que Ei fenia- 
rion ou la paflion perd de fa force. On eft par* 
faitement liore^ loiipie la paffion & la fen&tion 
gardent le filence 9 oc qiie la raifon psurle feule ; 
c'dl l'état de contemplation : alors l'homme s'ap* 
perçoit » ie juge 9 s'accufe ^ s'iront , fe réforme 
fiir ce qu'il oblerve dans fonent^idement. Aiaifi^ 
la vertu n'eft autre choie qu'une obéiffimce har 
bituelle de la volonté à la lumière & aux con- 
feils de l'entendement. 

26. Tout aâe libre change l'état de l'ame ; 
foit en bien 9 foit en mal , par l'addition <l'un nou- 
veau mode. Le nouveau mode ajoute la dété* 
riore toujours lorfqu'elle deicend dan^ (a révo- 
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lution y s'éloisnant du premier principe f s^attih 
chant à ce qu'elle rencontre^ en confervant en elle 
le fimulacre« Ainfi ^ dans la contemplation qui Ta» 
méliore , &C qui la ramené au premier principe, 
il faut qu'il v ait abftraâion de cotps oC de tout 
ce qui y eft analogue. OeA le contraire dans 
tout aôe de la volonté qui altère la pureté ori- 
ginelle & première de Tame; elle fviit Tintelliçi- 
blc ; elle te livre au corporel ; elle fe matérialiilê 
de plus en plus; elle s'enfonce dans ce tombeau; 
Pénergié de l'entendement pur , & de lliabitude 
contemplative s'évanouit-il } l'ame fe perd dans 
un enchaînement de métamoiphofes qui la dé« 
figurent de plus en plus, & doù elle ne revien- 
droit jamais , û fon eflence n'étoit indeftntâible. 
Refte. cette eflence vivante , & avec elle une 
&>rte de'mémoire ou de confdence ; ces germes 
de la contemplation éclofent dans le temps , & 
commencent a tirer l'ame de Tabyme des téne* 
bres où elle s'eft précipitée , & à l'élancer vers 
la iburce de fon émanation ou vers Dieu. 

27. Ce n'eft , ni par aucune des manières d'ap* 
percevoir les chofes de ce monde , que nous nous 
élevons à la connoiflance & à la participation 
de Dieu; c'eft par la préience intime de^cet être 
à ^notre ame , lumière bien fupérieure à toute 
autre. Nous parlons de Dieu ; nous nous en en- 
tretenons; nous en écrivons ; ces exercices exci« 
tent l'ame, la dirigent , la préparent à fentir la 
préfence de Dieu ; mais c^eft autre chofe qui la 
lui communique. 

x8. Dieu m préfent à tous , auoîqu'il parcifle 
àbfent de tous. Sa préfence n'eft feimble qu'aïut 
aine$.qm ont étad»!! ettft^elles , & cet toe exeei- 

Bb X 



Digitized by VjOOQIC 



388 Des Doffnts & Opinions 

lent , quelqii'analogie , quelque fimilitude , & 
qui par des purifications réitérées , fe font ref- 
tituées dans Tétat de pureté originelle & pre- 
mière qu'elles avoient au moment de l'émana- 
tion : alors elles voient Dieu, autant qu'il eft vi^ 
fible par fa nature. 

29. Alors les voiles qui les enveloppoient font 
déchirées , les fimulacres qui Ie$ obfédoient & 
les éloignoient de la préfence divine fe font évar 
nouis. Il ne leur refte aucune ombre qui empê- 
che la limiierc étemelle de les éclairer & de les 
remplir. 

30. L'occupation la plus digne de l'homme , 
eft donc de féparer fon ame de toutes les chofes 
fenfibles , de la ramener profondément en elle- 
même , de l'ifoler & de la perdre dans la conr 
templation jufqu'à l'entier oubli d'elle-même & 
de tout ce qu'elle connoît. Le quiétifme cji bien 
ancien , comme on voit. 

31. Cette profonde contemplation n'eft pas 
notre état habituel , mais c'eft le feul où nous 
atteignions la fin de nos defirs , & ce repos dé- 
licieux où cefient toutes les difTonancés qui nous 
environnent , & qui nous empêchent de goûter 
la divine harmonie des chofes intelligibles. Nous 
fommes alors à la fource de vie, à la région 
des vérités , au centre de tout bien , à l'océan 
d'où les âmes s'élèvent fans ceffe , fans que ces 
émanations éternelles l'épuifent , car Dieu n'eft 
point, une maffe : c^eft-là que finiffent fes paf- 
lions, fon ignorance & fes inq\,iiétudes ; c'eft-là 
qu'il vit , qu'il entend , qu'il eft libre , & qui! 
aime : c'eft-là que 'nous devons bâter notre re- 
tour^ foulant aux pieds tQus les.oMacles qui nous 
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reriennent, écartant tous ces phénomènes trom- 
peurs qui nous égarent & qui nous jouent , & 
béniffant le moment heureux qui nous i^ejoint 
à notre principe , & qui rend au tout éternel fon 
émanation. 

3 2. Mais il faut attendre ce moment. Celui qui 
portant fur ion corps une main violente Taccé- 
îéreroit , aiiroit au moins une paffion ; ils em- 
porteroit encore avec lui quelque vain fîmulacre. 
Le philofophe ne chaffera donc point fon ame ; 
il attendra qu'elle forte , ce qui arrivera lorfque 
fon domicile dépériffant , Tharmonie conftituée 
de toute éternité entr^elle & lui ceïFera. On re^ 
trouve ici des vejtiges du Uibnitianifme. 

33. L'ame feparée du corps refte dans fes ré- 
volutions à travers les cîeux , ce qu'elle a le plus 
été pendant cette vie, ou rationnelle , ou fenfiti- 
ve , ou végétale. La fonâion qui la dominoit dans 
le monde corporel , la domine encore dans le 
inonde intelligible ; elle tient fes autres puiflan- 

. ces inertes , engourdies & captives. Le mauvais, 
n'anéantit pas le bon ^ mais ils co-exiftent fubor-^ 
donnés. \ 

34. Exerçons donc notre ame dans ce monde à 
s^élever aux chofès intelligibles , fi nous ne vou-» 
Ions pas qu'accompagnée dans l'autre de fimula- 
cres vicieux , elle ne foit précipitée de rechef 
du centre des émanations , condamnée à la vie 
fenfible , animak ou végétale , & affujettie aur 
fônftions brutales d'engendrer & de croître. 

* 35* Cehii qui aura refpefté en lui la dignité^ 
de Tefpece hiuname , renaîtra homme : celui qui 
l'aura dégradée , renaîtra bête ; celui qui l'aura 
abrutie , renaîtra plante. Le vice dominant dé- 

Bb 3 
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terminera Pefpece. Le tyran planera dans les air» 
fous la forme de quelqu'oifeau de proie. 

Principes de Cefmolqgie des EcleSiqîus. Voici ce 
qu'on peut tirer de plus clair de notre inintelligi- 
ble philofophe Plotin. 

1. La matière eft la bafe & le fuppôt des Mo- 
difications diverfes. Cette notion a été jufqu'à 
préfent commime à tous les philofophes ; d'où il 
s'enfuit qu'il y a de la matière dans le monde in- 
tel|ijgible même; car il y a des idées qui font mo- 
difia ; or , tout monde fuppofeun fujet. D'ail- 
leurs ^ le monde intelligible n'étant qu'une copie 
du monde fenfible , la matière doit avoir fa re- 
préfentation dans l'im , puiiqu'elle a fon exifien*- 
ce dans l'autre ; or , cette repréfentation fuppofe 
une toile matérielle , à laquelle elle (bit attachée. 

2. Les corps mêmes ont dans ce monde fenfi- 
ble un fujet qui ne peut être corps ; en effet , 
leiu-s tranimutations ne fuppofent point de dimi- 
nution , autrement les effences (e réduiroient à 
rien j car il n'eft pas plus difficile d'être réduit 
à rien qu'à moins ; d'ailleurs , ce qui renaît ne 
peut renaître de ce qui n'eft plus. 

3. La matière première n'a rien de commun 
^vec les corps , ni figure , ni qualité , ni gran- 
deur , ni couleur ; d'où il s'enfuit qu'on ne peut 
donner qu'une définition négative. 

4. La matière , en général , n'eft point une 
quantité | le:^ idées de grandeur , d'unité , de plur 
ralité ^ ne lui font point appliquables , parce 
qu'elle çft indéfinie ; elle n'eft jamais en repos ; 
elle produit une infinité d'efpeces diverfes , par 
une fermentation inteftine qui dure toujoiurs & 
qui n'eft jamais ftérile, 
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- ç* Le lieu eft poftérieur d*oiigîneà la matière 
& au corps ; il ne lui eft donc pas eflentiel : les 
formes ne^font donc pas des attributs néceflaires 
4e la quantité corporelle* 

6. Q^*on ne slmagine pas fur ces principes, 
ime la matière «ft un vain nom ; elle eft néc^ 
toire ; les corps en font produits. Elle devient 
alors le iu^et de la qualité & de la grandeur, 
iàns perdre fes titres d*invi<U)le & d'indéfinie, 

7. Ceft n*avoir m fens , ni entendeiheht , que 
de rapporter Teflence & la produâion de l\ini- 
vers au hafàrd, 

8. Le monde a toujours été.L'idée quienétoît 
le modèle , ne lui eft antérieure que d^une pé- 
riode d'origine & non de temps. Coinnïe il eft 
très-par&it , il eft la démonftratibn la plus évi- 
dente de la néceiRté & de l'exiftence d\in moh- 
de intelligible ; & ce monde intelligible n^étant 
€[u*une idée , il eft éternel , inaltér^le , in- 
corruptible , un, 

9. Ce n*eft point par indu^on, c'eft par né- 
ceffité que l'univers exlfte. L'entendçmént agif- 
ftnt fur la matière , qui lui obéiflbit fans efforts ; 
Ç( toutes chofes naiffoient, 

10. Il nV a nul effet cofttradlâoir^ dans la 
génération a\m être par ledévelc^pemaitde fbn 
germe ; il y a feulement une multitude de for- 
ces oppofées les unes afûx autres , qui réàgifTent 
& fe balancent, Ainli dans Tunivers une partie 
eft r$ntagonifte d'une autre ; celle-ci veut ^celle- 
là le remflb ; elles difparoiflfent quelquefois les 
unes & les autres dans ce conflit , pour renaître, 
s'entrechoquer, & difpai*oître encore ;& il fe 
forme im enchaînaient • éternel de génératipns 

B b 4 
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& dçs deflruâiôns qu'on ne peut reprocher A fa 
la nature > parce que ce feroit une folie que d'at- 
taquer un tout dans 4.me de ks parties^ 

II, L'univers eft parfait; il a tout ce quH 
peut avoir ; il fe fuffit à lui-même :il eft rem- 
pli des Dieux , de démons , d'amps juftes , d!hoa^ 
mes que la vertu rend heureux ^, d'animaux, & 
de plantes. Les âmes jufteç répandues dans la 
vaftç étendue des cieux , donnent 1^ mouvement 
& la , vie aux corps céleftes. • 

iz, L*ame univerfelle eft immuable. L'état de 
tout ce qui eft digne , après elle, de notre ad- 
miration & de nos; hommages , eft permanent. 
Les âmes circulent dans les corps , jufqu'à ce 
que exaltées & portées hors de l'état de géné- 
ration , elles vivent avec l'anae imiverfeiie. Les 
corps changent continuellement de forme , & 
font alternativement ou des animaux, ou les plan- 
es qui les nourriffeiît. 

13. Il n'y a point de mal abfolu : l'homme 
injufte laiffe à l'univers fa bonté; il ne l'ôte 
qu'à fon ame , qu'il dégrade dans l'ordre des êtres. 
C'eft .la loi générale i laquelle il eft impoffible 
dé fe fouftraire. ,j 

14. Cef|bnsr dotic de nous plaindre de cet uni- 
vers; , tâchons donc d'être bons ; plaignons les 
méchans , & laiflons à la raifon univerfelle des 
chofes le foin de les punir & de tirer avanta- 
ge de leur malice. 

15. Les hommes ont les Dieux aude^us d'eux, 
& les animaux aif deijpus ; & ils font libres de 
s'élever^ l'état des Dieux par la vertu, ou de 
s'abaiffer par le vice à la condition des animaux. 

16. La raifon univerfelle des chofes a diftri- 
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.bné à cBaaine toute la bonté qu'il lui convenoit. 
.S\ elle .a placé de Dieux au deffus des démons , 
des démons au deffus des âmes , des âmes au 
deffus des ,hommes, des hoipmes.au-deffus des 
animaux ,. ce n'eft ni par choix , ni par prédilec- 

.^on;Ja nature de fon^ ouvrage Texigeoit , ainfi 
que renchaînement & la néceflité des tranfmu^ 
tarions le démontrent, 

. 17. Le monde rei^fêrmant tout ce qui eftpof- 
fible , ne pouvant ni rien perdre , ni rien acqué- 

,rir , il durera éternellement tel qu'il eft. 

18. Le» ciel , if tout ce qu'il contient eft éter- 
nel. Les affres brillent d*un feu inépuifable , uni- 
forme & tranquille. Il n'y a dans la nature au- 
cun lieu auflifort que Tame, qui lie toutes les 
chofes, 

18. Ceft Tame des cieux qui peupjie la terre 
d'animaux ; elle imprime au limon un ombre de 
vie, & le limon fent , refpire , & fe meut. 
20. Il n'y a dans les cieux que du feu ; mais 

. ce feu contient de Teau, de la terre, de Tair , 
en un. mot, toutes les qualités des autres élé- 
mens. 

il. Comme il eft de la nature de la chaleur, 

. de s'élever , la fource de feux céleftes ne tarira 
jamais. Il ne s'en peut rien diffiper fans efforts , 
& le mouvement circulaire y ramené tout ce qui 
s'en diffipe. 

11. Les aftres changent dans leurs aipeâs & 

. dans leurs mouvemens ; mais leur nature ne chan- 
ge point. 

13. Ceft parce que les aftres annoncent l'ave- 

. nir , que leur marche eft réglée , & qu'ils por- 

^ tent les empreintes des chofes. L'univers eft plein 
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de figties ; le fage les coimoît & en tire des în- 
diiâions : c'eft une fuite néceflàire de i'harmoiûe 
iiniverfelle. 

24, L'âme du monde efl le principe des dio- 
fes naturelles, & elle a parfemé Pétendue des deux 
de corps lumineux qui rembelliflent & qui an- 
noncent les defHnéeSt 

xy Uame qui s'éloigne du premier principe, 
eft toumife à la loi des cieux dans fes diflerens 
changemens de domicile ; il n^en eft pas ainfi de 
Famé qui s'en rapproche ; elle feit elle-même £1 
deftinée. 

%6. L'univers eft un être vivant qui a fon 
corps & fon ame; & l'ame de l^ulivers , qui n'eft 
attachée àaucim corps pMtkidief, exerce une in- 
fluence générale fur les âmes attachées à des corps. 

17. L'influence cèlefte n'engendre "point les 
choies ; elle difpofe feulement la matière auxphé- 
nomenes, la r^fon'univerfelle ks Eût éclore» 

i3. La raifon univerfelle des êtres n^eft point 
une intelligence, mais ime force inteftine & agi- 
tatrice qiu opère fans deflein , & qui exerçant 
fon énergie de quelque point central , met tout 
en mouvemeW , comme on voit des ondulations 
naître dans un fluide les imes des autres , & s'é- 
tendre à rinfini. 

29 • n faut difHnguer dans le monde les Dieux 
des démons. Les Dieux font fans pafiions , les 
démons ont des paflions : ils font étemels com- 
me les Dieux , mais inférieurs d'un degré ; dans 
réçhelle imiverfelle des êtres , ils tiennent le mi» 
lieu entre nous & les Diei«f. 

30, Il n'y a point de démons dans le monde in- 
telUgible : ce qu'on appelle des démons ^ font des 
Dieuxt 
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31. Ceux qui habitent la région du monde fen* 
fibie, qui s'étend jufqu'à la lun^ ; font des Dieux 
yifibies , des Dieux du fécond ordre ; ils font aux 
Dieux inteiligîhles , ce que la fplendeur eft aux 
étoiles*. 

31. Ce$ démons font des fympatlûes émanées 
de Tame oui fait le bien de Tunivers ; elle les 
a engendrées ^ afin que dhaque partie eût dans 
le tout la perfeâion ^ l'énergie qui lui coa- 
viennent. 

33. Les démons ne font point des êtres cor* 
porek , mais ils mettent en aâion l'air j le feu 
& les élémens : s'ils étoient corporels ^ ce feroîi 
des animaux ienfibles^ 

34. 11 faut fuppofer une matière générale in* 
telligible , qui ioit un véhicule ^ im intermède 
entre la matière feniible & les êtres auxquels 
elle eft fubordonnée, 

3^. U n'y a point d'élémens que la terre ne 
contienne. La vénération des animaux & la vé- 
gétation des phntes démontrent que c'eft im ani- 
mal ; &L comme la portion d'efprit qu'elle ren- 
ferme eft grande , on eft Inen fondé à la prendre 
pour une divinité } elle ne fe meut point d'un 
mouvement de tranflation , mais elle n'eft pas 
incapable de fe mouvoir. Elle peut fentir , parce 
qu'elle a une ame , comme les ^es en ont une y 
comme l'homme a la fîenne,- 

Principes de la Théologie EcleSique , tels qu^ils 
font répandus dans les ouvrages de Jfamblique , 
le théologien par excellence de la feâe;. 

I. Il y a des Dieux : nous portons en nous- 
mêmes la démonftration de cette vérité. La con- 
noiflance en eft innée: elle exifte dans notre en- 
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tendement , antériçure à toute induftion ^ à tout 
préjugé , à tout jugement. C'eft une confcience 
fimultanée de Tumon néccffaire de notre nature 
avec fa caufe génératrice ; c'eft une conféquence 
immédiate de la co-exiftence de cette caufe avec 
notre amour pour le bon , le vrai & le beau. 

2. Cet efpece de çontaô intime de Tame & 
de la divinité ne nous eft pas fubérdonné ; notre 
volonté ne peut , ni l'altérer , ni l'éviter , ni le 
nier , nî le prouver. Il eft néceflairement en nous ; 
nous le fentons , & il nous convainc de Texif- 
tencedes Dieux- par ce que nous fonunes , quel- 
que chofe que nous foyons. 

3. Mais ridée des compagnons immortels des 
Dieux ne nous eft , ni moins intime , ni moins 
innée , ni moins perceptible que celle des Dieux. 
La connoiftance naturelle que nous avons de leur 
exiftence eft immuable , parce que leur effence 
ne change point. Ce n*eft point non plus une 
pure venté de conféquence & d'induûion : c'eft 
une notion fimple , pure & première puifée de 
toute éternité dans le fein de la divinité, à la- 
quelle nous fommes reftés unis dans le temps par 
ce lien indiffoluble. 

4. U y a des Dieux , des dértions & des hé- 
ros , & ces êtres céleftes font diftribués en dif-* 
férentes claffes. Les reffemblances & les différent 
ces qui les diftinguent & <^i les rapprochent , 
ne nous font connues que par analogie. Il faut ^ 
par exemple , que la bonté leur foit une qualité 
commune , parce qu'elle eft effentielle à leur na- ' 
ture. Il en eft autrement des âmes , qui partici- 
pent feulement à cet attribut par communica- 
tion. 
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5. Les Dieux & les âmes font les deux extrê- 
mes des chofes céleftes. Les héros cbnftituent 
Tordre intermédiaire. Ils font fupérieurs en excel- 
lence , en nature , en puiffance , en vertu , en 
beauté , en grandeur , & généralement en toute 
tjualité , aux âmes qu'ils touchent immédiatement 
& avec lefquelles ils ont de la reflemblance & 
de la fympathie par la vie qui leur a été com- 
mime. Il faut encore admettre une forte de gé?- 
nies fubordonnés aux Dieux , & miniftres de leur 
bienfaifance dont ils font épris, & qu'ils imitent. 
Ils font le milieu à travers lequel les êtres cé- 
leftes prennent une forme qui nous les rend vi- 
fibles; le véhicule qui porte à nos oreilles les 
ineffables , & à notre entendement Tincompré- 
henfible; la glace qui fait' paffer dans notre ame 
des images gui n'étoient point faites pour y pé- 
nétrer fans fon fecours. 

6. Ce font ces deux clafTes qui forment le lien 
& le commerce des Dieux & des âmes , qui ren- 
dent l'enchaînement des chofes céleftes indifTolu- 
ble continu , qui facilitent aux Dieux le moyen 
dé defcendre jufqu'aux hommes , des hommes juf- 
qu'aux derniers êtres de la natiure , & à ces êtres 
de remonter jufqu'aux Dieux. 

7. L'unité, une exiftence plus parfaite que celle 
des êtres inférieurs , l'immutabilité , la puiffance 
de mouvoir fans perdre l'immobilité , la provi- 
dence , font encore des qualités communes des 
Dieux. On peut conjeôurer par la différence 
des extrêmes, quelle eft celledes intermédiaires. 
Les aûions des Dieux font excellentes , celles des 
âmes font parfaites. Les Dieux peuvent tout, éga- 
lement, en même-temps, fans obftacle & fans dé? 
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lai ; il y a des ckoiès qui font impolies aux âmes ; 
il leur Êtut du temps pour toutes celles qu'elles 
peuvent; elles ne les exécutent que féparement& 
avec peine. La divinité produit fans eâbrt , & 
gouverne: Tame fe tourmente poiur enj^endrer, 
& fert. Tout eft fournis aux Dieux , juiqu'aux 
aâions & à Texiftence des âmes s ils vpyent les 
eiïentes des chofes, & le terme des mouvemens 
de la nature. Les âmes paflent d'im effet à un au- 
tre 9 & s'élèvent par de^é. La divinité eft incomr 
préheniible ^ incommenfurable ^ illimitée. Les 
âmes éprouvent toutes fortes de paffions & de 
formes. L^intelli^ence préfide à tout » la rai- 
fon imiverfelle des êtres eft préfente aux Dieux 
Ùltïs nuage & ùxvs réferve , fans raifonnement & 
iàns induâion, par im aâe pur^ fimple & k^- 
varîable, L^ame n'en eft éclairée qulmparÊûte- 
ment & par intervalle. Les Dieux ont donné 
les loix à l'univers : les âmes fuirent les loix 
données par les Dieux. 

8. C'eft la vie que l'ame areçue dans le commen* 
cément , & le premier mouvement de fa volonté , 
qui ont déterminé l'd^e d'être organique qu'elle 
informeroity & la tendance qu'eUe auroit à fe 
perfeûionner ou à fe détériorer. 

9. Les chofes excellentes 6c univerfelles con- 
tiennent en elles la raifon des chof<^ moins bon- 
nes & moins générales. Voilà le fondement des 
révolutions des êtres , de leurs émanations ^ de 
l'éternité , de letu* principe élémentaire , de leur 
rapport indélébile ayec les chofes céleftes ^ de 
leur dépravation ^ de leur perfeâibilité , & de 
tous les phénomènes de la nature humaine. 

10. Les Di^uxne font attachés à aucune par* 
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tie de Tuniviers : ils font pré&ns même aux cho- 
fes de ce monde: ils contiemient tout & rien ne 
les contient : ils font par*tout : tout en eâ rempli* 
Si la divinité s'empare de quelaue fubâance cor- 
porelle 9 du del , de la terre » d une ville iacrée ^ 
d'un bois , d'une ftatue ; fon empire &C (a pré* 
fence s'en répandent au dehors , comme la lu- 
mière s'échappe en tout fens du foleiL La fub- 
âance en eft pénétrée. Elle agît au dedans & à 
l'extérieur 9 de près & au loin , uns affi>ibliflement 
& fans interception. Les Dieux ont ici bas (U& 
férens domiciles , félon leiu- nature ignée terreflre^ 
aérienne, aquatique. Ces diftinôions & celles 
des dons qu'on en doit attendre , font les fonde- 
mens de la théurate & des évocations. 

L'ame eft impa&ble , mais ia pré&ncedansim 
corps ^ehd paflible l'être compofé. Si cela e&. 
vrai de l'ame , à plus fort raitoa des héros, des 
démons , & des Dieux. 

1 1. Les démons ^ les Dieux ne font pas éga- 
lement aiFeâés de toutes les parties d'un facrifice ; 
il y a le point important, la chofe énergique & 
fecrete : ils ne font pas non plus également fen« 
fibles à toutes fortesdefacrifices. Il &ut auxunsdes 
fymboles , aux autres ou des viâimes y ou des 
repréfentations , ou des hommages , ou des bon« 
nés œuvres. 

I2. Les prières font fuperflues. La bienfaifance 
des Dieux, qui connoît nos véritables belbins ^ 
cft attentive à prévenir nos demandes. Les priè- 
res ne font qu'im moyen de s'élever vers les 
Dieux , & d'unir fon efprit au leur. C'eft ainfi 
Que le prêtre fe garantit des paflions , conierve 
ia pureté , &c« 
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13. Si ridée de la colère des Dieux étoît mieux 
connue , on ne chercheroit point à l'appaifer 
par des ikcrifices. La colère celefte n'eft point un 
refTentiment de la part des Dieux , dont la créa- 
ture ait à craindre quelque mauvcds effet ; c'eft 
une averfîon de fa part pour leiu: bienfeifance. 
Les Holocauftes ne font utiles que quand elles 
font la marque de la réfipifcence. Ceft un pas 
que le coupable a fait vers les Dieux dont il 
s'étoit éloigné : le méchant fiiit les Dieux, mais 
les Dieux ne le pourfuivent point ; c'eft lui feu! 
qui fe rend malheureux , & qui fe perd par fa 
méchanceté. 

14. Il eft pieux d'attendre deis Dieux tout le 
bien qui- leur eft impofé par la néceffité de leur 
nature. Il eft impie de croire qu'on leur fait vio- 
lence. Il ne faut doûc s'adreffer aux Dieux , que 
pour fe rendre meilleur foi*même. Si les luftra- 
tions ont écarté de deffus nos têtes quelques ca- 
lamités imminentes , c'étoit afin que nos âmes, 
n'en reçuffent aucune tache. 

15. Ce n'eft point par des organes que les 
Dieux nous entendent ; c'eft qu'ils ont en eux la 
raifon & les effets de toutes les prières des hom- 
mes pieux , & fur-tout de leurs miniftres ; ils 
font préfens à {es hommes confacré, & nous par- 
lons immédiatement aux Dieux pour leur inter- 
céflîon. 

16. Les autres que nous appelions des Dieux , 
font des fubftanccs très-analogues à ces êtres im« 
matériels; mais c'eft à ces êtres qu'il faut fpéciaie- 
ment s'adreffer dans les aftres qu'ils informent. Ils 
font tous bienfeifans ; ils s'en écoule fur le corps 
des influences ind41ébiles. Il n'y a pas un point 

où 
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un point de Tefpace où leurs vertus ne faffent 
fentir leur énergie ; mais leur aâion (iir les par- 
ties de l'imîvers eft proportionnée à la nature de 
ces parties. Elle répand de la diverfité; mais elle 
ne jM-oduit jamais aucun mal abfolu. 

17. Ce n'eft pas que ce qui eft excellent , re- 
lativement à l'harmonie univerfelle, ne puiffe de- 
venir nuifible à quelque partie en particulier. 

18. Les Dieux intelligibles qui préfident aux 
fpheres céleftes, font des êtres originaires du monde 
intelligible ;&c'eft par l'attention qu'ils donnent à 
leurs propres idées , en fe renfermant en eux- 
mêmes , qu'ils gouvernent les cieux. 

1 9. Les Dieux intelligibles ont été les paradigmes 
des Dieux fenfibles. Ces fimulacres une fois en- 
gendrés ont confervé fens aucune attention l'em- 
preinte des êtres divins dont ils étoientles images, 
io. C'eft cette reffemblance inaltérable que 
nous devons même regarder comme la bafe 
du commerce éternel qui règne entre les Dieux 
de ce monde & les Dieux du monde fupé- 
rieiu". C'eft par cette analogie indeftniftible 
que tout ce qui en émane revient à l'être uni- 
que dont il eft l'émanation , & en eft réabfor- 
bé. C'eft l'indentité qui lie les Dieux entr'eux 
dans le monde intelligible & dans le monde îtnr 
fible; c'eft la fimilitude qui établit le commer- 
ce des Dieux d'un monde aux Dieux dç Tautre, 
II. Les démons ne foql^ point perceptibles, 
foit à la vue , foit au toucher. Les Dieux font 
plus forts que tout obftacle matériel. Les Dieux 
gouvernent le ciel , l'univers & toutes les puif- 
fances fecretes qui y font renfermées. Lés dé- 
mons font alliés & prefque inféparables de$ êtres 
Tome I. Ce 
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qui leur ont été concédés. Les Dieux dirigent 
les corps fans leur être préfens. Les Dieux com- 
^mandent. Les démons obéiflent , mais librement. 
12. La génération des démons eft le dernier 
effon de la puiflance des Dieux : les héros en 
font émanés comme une fimple conféquénce de 
leur exiftence vivante ; il en eft de mêm^ des âmes. 
Les démons ont la faculté génératrice ; c^efi à 
eux que le foin d*unir les ^mes aux corps a été 
remis. Les héros vivifient, infpirent, dirigent^ 
mais n'engendrent point. 

23. Il a été donné aux âmes , par une |;race 
fpéciale des Dieux , de pouvoir s'élever jufqu'à 
la.fyhere des anges. Alors elles ont franchi les 
limites qid leiu- étoient prefcrites par leur nature. 
Elles la perdent , & prennent celle de la nou- 
velle famille dans laquelle elles ont pafTé. 

24. Les apparitions des Dieux font analogues à 
leurs effences , puiflances & opérations. Us fe 
montrent toujours tels qu'ils font. Us ont leurs 
lignes propres , leurs caraâeres & leurs mouve- 
mens diftinftifs , leurs formes fantaftiques par- 
ticulières : & le fentôme d'un Dieu n'eft point 
celui d'un démon , ni le fentôme d'un démon , 
celui d'un ange , ni le fantôme d'im ance , celui 
d'un archange , & il y a des fpeâres d'ames de 
toutes fortes de caraûeres. L'afpeft des Dieux 
eft confolant ; celui des archanges , terrible; ce- 
lui des anges , moii^ févere ; celui des héros , 
attrayant ; celui des^émons , épouvantable. Il 
y a dans ces apparitions encore une infinité d'au- 
tres variétés relatives au rang de l'être, à fon 
autorité , à fon génie , à fa vîteffe, à fa lenteur, 
à fa grandeur, à fon cortège, à fon influence. . . 
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Jamtiiqut ditaïlh tonus ces chofes avec FexaSitude 
la plus minut'uufe , & nos naturalises ri ont pas 
mieux vu les chenilles , les mouches , les pucerons , 
que notre philofophe éclectique , les Dieux , les an-- 
geSy les archanges, les démons ^& Us génies de tou^ 
tes les efpeces qui voltigent dans le monde intelligi" 
ble y& dans le monde fenjîbk. Si Pon commet quel- 
que faute dans l'évocation théurgique, alors on a 
vu un autre fpeôre aue celui qu'on evoquoit.Vous 
comptiez fur un Dieu , & c'eft un démon qui 
vous vient. Au refte , ce n'efl: point la connoif- 
fance des chofes faintes qui fanÔifie. Tout hom* 
me peut fe fanftifier ; mais il n'eft donné d'évo- 
quer les Dieux qu'aux théurgiftes , aux hom- 
me^ merveilleux qui tiennent dans leiurs mains 
le fecret des deux mondes. 

15. La prefcience nous vient d'en haut ; elle 
n'a rien en foi ni d'humain , ni de phyfique. Il 
n'en eft pas ainfi de la révélation. C'eft une voix 
foible qui fe fait entendre à nous , fur le paflage 
de la veille au fommeil. Cela prouve que l'ame 
a deux vies , l'une unie avec le corps , l'autre fé- 
parée. D'ailleiu-s , comme fa fonâion eft de con- 
templer , & qu'elle contient en elle la raifon de 
tous les poffibles , il n'eft pas furprenant que l'a- 
venir lui foit connu. Elle voit les chofes futu- 
res dans leiurs raifons préexif|antes. Si elle a reçu 
des Dieux ime pénétration fublime, unpreâTen- 
timent exquis ^ une longue ^périence , la fecilîté 
d'obferver , le difcemement , le génie , rien de 
ce qui a été , de ce qui eft , & de ce qui fera 
n'échappera à fa connoiiTance. 

26. Voici les vrais carafteres de Tenthoufiaf- 
me divin. Celui qui l'éprouve eft privé de IV 

Cc 2 
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iage commun de fes fens , fa veille ne reffçmble 
point à celle des autres hommes ; fon aâion efl 
extraordinaire ; il ne fe poffede plus j il i>e penf^ 

dus & ne parle plus par lui-même ; la vie qui 
\ 'environne eff ablente pour lui; il ne fent poipt 

'aâion du feu , ou il n'en n'eft point ofïènfé ; 
il ne voit ni ne redoute la hache levée fur ^ 
tête ; il efl tranfporté dans des lieux inacceilibles; 
il marche à travers la flamme ; il fe promené fur 
les eaux , &c, . . Cet état eft l'effet de la divi- 
nité qui exerce tout fon empire fur l'ame de Ten- 
thoufiafle, par l'extrémité des organes du corps; 
il efl alors le miniflre d'un Dieu qui l'obfede , qui 
le pourfuit, qui le tourmçnte , qui en arrache 
des voix , qui vit en lui , qui s'efl emparé dç 
fes mains, de fes yeux, de fà bouche, & qui 
le tient élevé au defTus de la nai;ure commune. 
27. On a confacré la poéfie & la mufique 
aux Dieux. En effet , il y a dans les chants §ç 
dans la verfifîçation , toute la variété qu'il copr 
yient d'introduire dans les hymnes qu'on deftine 
à l'évocation des Dieux. Chaque Dieu à {ojx 
çaraftere. Chaque évocation a fa fçrtune & exig^ 
fa mélodie. L'ame avoit entendu l'harmonie des 
i^ieux, avant que d'être exilée dans un cpt^s. $i 
quelques accens analogues à ces accens divips 
dont elle ne perd jamais entièrement la m^oire, 
viennent à la frapper ,elle treffaiUlt , elle s'y livre, 
elle en efl tranfportée, Jambliqyz fe précipite ici 
dans toutes les efpeces de divin<uiqns^y fottijes ma^ 
gnificgi4S 4 traversjefquelles noiisn^ ayons pas le cou^ 
rage de le fuivre. On peut voir dans cet autçiu* , 
ou dans l'hifloire critique de la philpfophie de 
Mr. Brucker , toutes les rêy^riçs.de l^jklcftifbie 
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théologique fur la puiffance des Dieux, furTillu- 
mination , fur les invocations , la magie , les prê* 
très , & la néceffité de Taftion de la fiimée des 
viôimes fur les Dieux , &c. 

28. La jufticç des Dieux n'efb point la juftice 
des hommes. LTiomme définit la juftice uu: des 
rapports tirés de fa vie aéhielle , & de fon état 
préfent. Les Dieux la définiffent relativement à 
les exiftençes fucceffives & à Tuniverfalité de 
hos vies. 

19. La plupart des hommes n*ont point de li- 
berté , & font enchaînés par le deftin , &c. 

Principe de la Théogonie écUSique. i. Il eft un 
Dieu de toute la nature , le principe de toute 
génération, lacaufedes puiffances élémentaires , 
lupérieur à tous les Dieux , en qui tout exifte, 
immatériel , incorporel j maître de la nature , fub- 
fiftant de toute éternité par lui-même, premier, 
îndivifible & indivifé , tout par iui-»même, tout 
en lui-même, antérieur à toutes chofes, même 
aux principes univerfaux & aux caufes généra- 
les des êtres , immobile, renfermé 'dans la folitu- 
de de foh unité , la fource des idées , des intel- 
ligibles, des poffibilités, fe fuffifant , père des 
effences & de Tentité, antérieur au principe in-» 
telligible. Son nom eft Noétarque. 

2. Emeth eft après Noétarque ; c'eft Tintelli- 
Çençé divine qui le connoît elle-même , d'oîi tou- 
tes les intelligences font émanées, qui les ra- 
mené toutes dans fon fein, comme dans un aby- 
me. Les Egyptiens plaçoient Eifton avant Emeth , 
è'étoit la première idée exemplaire; on adoroit 
^ifton par le filence. 

Après ces Dieux, vîeni\ent Amein, Ptha, $ç 

Ccj 
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Ofiris, qui préfident à la génération des êtres ap- 
parens , Dieux , confervateiurs de la fageffe , & 
les minières dans les temps ou elle engendroit 
les êtres & produifoit la force fecrete des caufes, 

4. Il y a quatre puiflances mâles & quatre 

{Hiiflances femelles au deiTus des élémens & de 
eurs vertus. Elle réfident dans le foleil. Celle 
qui dirige la nature dans fes fondions génératri- 
ces a fon domicile dans la lime* 

5. Le ciel eft divifé en deux, ou quatre, ou 
trente-fix régions , & ces régions en, pluiieurs 
•autres ; chacune à fa divinité ; & toutes fontfu- 
bordonnées à unexlivinitéqui leur eft fupérieure. 
De ces principes, il faut defcendre à d'autres, 
îufqu'à ce que l'univers , entier foit diâribùé à 
des puiflances qui émanent les unes des autres , 
& toutes d'une première. 

6. Cette première pidflance tira la matière de 
Peffence, & l'abandonna à l'intelligence qui en 
fabriqua des fpheres incorruptibles. Elle employa 
ce qu'il v avoit de plus pur à cet ouvrage ; elle 
fit du reite des chofes corruptibles ôcTuniverfa- 
lité des corps. 

7. LTiomme à deux âmes ; l'une qu'il tient du 

{premier intelligible , & l'autre qu'il a reçu dans 
e inonde fenfible. Chacune a confervé des ca- 
rafteres diftinftifs de fon origine. L'ame du mon- 
^ de intelligible , retourne fans ceffe à fa fource , 
& les loix de la fatalité ne peuvent rien fur elle ; 
l'autre eft affervie aux mouvemens des mondes. 

8. Chacun a ion démon , il préexiftoit à l'u- 
nion de l'ame avec le corps. C'eft lui qui l'a unie 
à un corps. Il la conduit , il l'infpire. C'eft tou- 
jours un bon génie. Les mauvais génies font fans 
diftriÔ. 
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9. Ce démon n'eft point une faculté de l*ame ^ 
c'eft un être diftingué d'elle & d'un ordre fupé- 
rieur au fien , &c. 

Principes de la Philofopkie morale des EcUSiqms^ 
Voici ce qu'on en recueillera de plus générale- 
ment admis 9 en feuilletant les ouvrages de Ppr- 
phire & de Jamblique. 

1. Il nt {e fait rien de rien ; ainfi Tame eft 
une émanation de quelque principe plus noble. 

2. Lésâmes exiftoient avant que d'êtres unies 
à des corps. Elles font tombées & Texil a été 
leiir châtiment. Elles ont depuis leur chute paffé 
fucceflîvement en dîfférens corps , oii elles ont 
été retenues comnte dans des prifons. 

3. C'eft par ime enchaînement de crimes & 
d'impiétés, qu'elles ont rendu leur efclavage plus 
long & plus dur. C'eft à la philofophie à l'adou- 
cir & à le faire ceffer. Elle a deux moyens ; la 
purification rationnelle , & la purification théur- 
gique, qui élèvent les âmes fucceflîvement à 
qiiatre différens dégrés de perfeâioa, dont ledeiN 
nier éft la théopàtie. 

4. Chaque degré de perfèâion a fes vertus. 
Il y a quatre vertus cardinales , la prudence , la 
fcwce, la tempérance & la juftice j chaque vertu 
afesdegréç. 

5. Les qualités phyfigues qui oefont mie des 
avantages de conformation, & dont l'ulage le 
plus noble feroit d'être employée comme des inf- 
tnimens , pour s'élever aux autres qualités , font 
au dernier rang. 

6. Les qualités morales & politiques , font ceK 
les de l'homme fenfé dui , fupérieur à les paflîons % 
après avoir travaillé long-temps à fe rendre heu- 
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reux par la pratique de la vertii , s'ocaipe à pro- 
curer le même bonheur à fes femblables. Ces qua- 
lités font pratiques. 

7. Les qualités fpéculatives font celles qui 
conftituent proprement le philofophe; il ne fe 
contente pas de faire le bien , il defcend encore 
en lui-même, il s*y renferme, & médite, afin 
df connoîtret la vérité des principes par lefquels 
il fe conduit. 

8. Les qualités expurgatives oufanâifi^ites, 
ce font toutes celles qiu élèvent Thomme au 
defTus de fa condition , par la privation de tout 
ce qui efî au delà des befoins de la nature les 
plus étroits. Dans cet état , Thomme a facrifié 
tout ce qui peut Tattacher à cette vie ; fon corps 
lui devient un fardeau onéreux ; il en fouhaite 
ladi£rolution;il eft mort philofophiquement. Or, 
la mort philofophique parfaite eu, le point de 
la perfeâion humaine le plus voiiin de la vie des 
Dieux. 

.9. Les qualités. fpéculatives confiflent dans la 
contemplation habituelle du premier principe , 
& dans rimitatioa la plus approchée de fes ver- 
tus. 

10. Les qualités théurgiques font celles par 
lefquelles on efl digne , dès ce monde, decom- 
n>ercer avec les Dieux , les démons, les héros, 
êç les âmes libres. 

I ï . L'honune peut avec le fecours des feuleSv 
forces qu'il a reçu de la nature , s'élever fuccef- 
fîvement de la dégradation la plus profonde, jut 
qu'au dernier degré de perfeftion ; car la loi 
de la néceffité n'a point d'empire invincible fur 
l'énergie du principe divin qu'il porte en lui-mê- 
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n(i€, & avec lequel il n'y a point d'obftade qu'il 
ne puiffe furmonter. 

1 2. Si la réparation de l'ame & du corps s'eft 
faite avant que Tame ne fe foit relevée de fon 
état d'aviliffemcnt , & qu'elle ait emporté avec 
elle des traces fecretes de dépravation ; elle éprou- 
ve le fupplice des enfers , en rentrant dan$ un 
nouveau corps qui devient pour elleime prifon 
plus cruelle que le corps qu'elle a cpiitté , qui 
réloigne davantage de ton premier principe 9 & 
qiii rend fa grande révolution plus longue oc plus 
difficile. 

Voici ce que nous avons trouvé de plus im- 
portant & de moins obfcur dans la philofophie 
des éclcSiques andens. Pour s'en inflniire àfond , 
il fa,ut aller puifer dans les foiu-ces , Se feuille-* 
ter ce qui refte de Plotin , de Porphyre , de Ju- 
lien y de Jamblique, d'Ammian , Marcellin, &c. • .. 
fans oublier l'hiAoire critique de la philofophie 
de M. Brucker , & la foule des auteiurs tant an* 
ciens que modernes 9 qui y font cités.^ 
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PHILO SOPHIE 

DES 

ÉGYPTIENS. 



L 



'histoire de l'Egypte eft en général ua 

chaos où la chronologie , la religion & la philo- 

fophie font particulièrement remplies d'obfairi- 

tës & de confufion. 

Les Egyptiens voulurent paffer pour les peu- 

Î>les les plus anciens de la terre , & ils en impo- 
erent fur leur origine. Leurs prêtres fiirent ja- 
loux de conferver la vénération qu'on avoit pour 
eux , & Ils ne tranfinirent à la connoiflance àes 
peuples , que le vain & pompeux étalage de leiu: 
culte. La réputation de leur fageffe prétendue 
devenoit d*autant plus grande , qu'ils en faifoient 
plus de myftere , & iÈ ne la communiquèrent 
qu'à un petit nombre d'hommes choifis , dont ils 
s'affurerent la difcréti^n par les épreuves les phis 
longues & les plus rigoureufes* 

Les Egyptiens eurent des rois , un gouverne- 
ment , des loix , des fciences , des arts , long- 
temps avant que d'avoir aucune écriture ; en con- 
féquence , des fables accumulées pendant ime lon- 
gue fuite de fiecles , corrompirent leurs tradi- 
tions. Ce fut alors qu'ils recounirent à ITiyero- 
gliphe ; mais l'intelligence n'en fiit , ni affez faci- 
le , ni affez générale poiu* fe conferver. 

Les différentes contrées de l'Egypte fouffrtrent 
de fréquentes inondations , fes anciens monu- 
mens furent renverfés , fes premiers habitans fe 
difperferent, im peuple étranger s'établit dans fçs 
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provinces défertes ; des guerres qui fuccéderent, 
répandirent parmi les nouveaux Egyptiens , des 
transfuges de toutes les nations circonVoifines. 
Les connoifTances , les coutumes , les ufages , les 
cérémonies , les idiomes fe mêlèrent & fe con- 
fondirent. Le vrai fens de lliyérogliphe , confié 
aux feuls prêtres , s'évanouit ; on fit des eflForts 
pour le retrouver. Ces tentatives donnèrent nait 
lance à une multitude incroyable d'opinions & 
de feftes. Les hiftoriens écrivirent les chofes com- 
me elles étoient de leiu* temps ; mais la rapidité 
des événemens jetta dans leurs écrits une diver- 
fité néceffaire. On prit ces différences pour des 
contradiûions ; on chercha à concilier fur une 
même date , ce qu'il falloit rapporter à plufieiu's 
époques. On étoit égaré dans im labyrinthe de 
difficultés réelles ; on en compliqua les détours 
pour foi-même & pour la poflérité , par les dif- 
ficultés imaginaires qu'on fe fit. 

L'Egypte étoit devenue ime énigme indéchi- 
frable poiu* l'Egyptien même , voiun encore de 
la oailTance du monde , félon notre chronologie. 
Les pyramides portoient , au temps d'Hérodote , 
des infcriptions dans ime langue & des caraôe- 
res inconnus ; le motif qu'on avoit eu d'élever 
ces malTes énormes , étoit ignoré. A mefùre que 
les temps s'éloignoient , les uecles fe prôjettoient 
les uns fur les autres ; les événemens , les noms , 
les hommes , les époques , dont rien ne fixoit la 
diftance , fe rapprochoient imperceptiblement , 
& ne fe diftinguoient plus ; toutes les tranfac- 
tions fembloient fe précipiter pêle-mêle dans un 
abyme obfcur , au fond auquel les hyérophantes 
faifoient appercevoir à l'imagination des naturels 
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& à la airiofité des étrangers , tout ce qu'il fel- 
loit qu'ils y viflent pour la gloire de la nation 
& pour leur intérêt. 

Cette fuperchçrie foutint leur ancienne répu- 
tation. On vint de ;toutes les contrées du monde 
connu chercher la fageffe en Egypte. Les prê-» 
très égyptiens eurent pour difciples , Moyfe , 
Orphée , Linus , Platon , Pythagore , Démocrite, 
Thaïes 5 en un mot , tous les philofophes de la 
Grèce. Ces philofophes, poxxr accréditer leurs? 
iyftâmes ^ s'appuyèrent de l'autorité des Hiéro- 
^umtesé De leiur côté, leisj Hiérophantes profite- 
fent du témoignage même des philofophes, pour 
s'attribuer lews découvertes. Ce fiit ainfi que les 
opinions qui divifoient les feÔes dé la Grèce, 
s'établirent fucceffivement dans les gymnafes de 
l'Egypte. Le platonifme & le pythagorifme fur- 
tout y laifferent des traces profondes ; ces doc- 
trines portèrent des miances plus ou moins fortes 
fut celles du pays. Les nuances qu'elles affeâe- 
rènt d'en prendre achevèrent la conftifion. Jupi* 
ter devint Ofiris ; on prit Typhon pour Pluton. 
On ne vit plus de différence entre l'Adès & TA- 
menthes. On fonda de part & d'autre l'identité fur 
les aiiialogi^s les^plus légères. Les philofophes de la 
Grèce ne cofafukerent là-^eiTus que leur fccurité 
Ôc leurs fuccès ; les prêtres de l'Egypte , que leur 
intérêt &t leiur orgueil. La fageffe verfatile de 
cerâ-ci changea au gré d» conjonâur». Maîtres 
des livrés facrés , feuls initiés à la connoiffance 
des caraftéres dans lefquels ils étoient écrits , 
féparés du refte èes hommes, & renfermés dans 
des féminaires dont la puiffance des fouverains 
faifoit à peine entr'ouvrir les portes , rien ne les 



Digitized by VjOOQIC 



Philofophiques. 41 j 

comproihettoit. Si Tautorité les contraignoit à ad- 
mettre à la participation de leurs myfteres quel- 
que efprit naturellement ennemi du menfonge & 
de la charlatann^e , ils le eorrompoient & le 
déterminoient à féconder leurs vues , ou ils le 
rebutoient par des devoirs pénibles & im genre 
de vie auôere. Le Néophite k plus zélé étoit 
forcé de fe retirer , & la doârine éfotérique ne 
tranfpiroit jamais. 

Tel ^oit à peu près Tétat des chofes en Egyp- 
te , lorfque cette contrée fut inondée de Grecs 
& de Barbares qui y entrèrent à la fuite d'A- 
lexandre ; fource nouvelle de révolutions dans 
la théologie & la philofopkie égyptiennes. La 
philoibphie orientale pénétra dans les fanâuaires 
d'Egypte , quelques uecles avant la naiffance de 
Jefus-Chrift. Les notions Judaïques &c Cabalifti<|ue$ 
s'y introduiiirent fous les Ptotemées. Au milieu 
de cette guerre inteftine & générale que lanaif- 
iànce du chriftianiime fufcita entre toutes les feç- 
tes des philofophes , l'ancienne doârine égyp- 
tienne ie défigura de pjus en plus. Les Hiéro- 
phantes devenus Syncrétiftes , chargèrent leur 
théologie dfidées {MÛlofophiques , à limitation 
des philofophes qui rempliflbient leur philofo- 
phie tf idées théologiques. On négligeâmes livr^ 
anciens. On écrivit le fyôême nouveau en ca- 
raâeres facrés ; & bientôt ce fyftême fut le feul 
dont les Hiérophantes coniêrverent quel'que con- 
noifTance. Ce fiit dans ces circonftances que San- 
choniacon , Manétkon , Afclépiiade , Palefàte , 
Chéremon, Hécatée publièrent leurs ouvrages. 
Ces auteurs écrivoient d'une chofe que ni eux , 
ni perfonn^ n'eotendoien^ déjà phis. <2u'on juge 
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par-là de la certitude des conjondiires de nos au- 
teurs modernes ^ Kircher, Marshàm & Witfîus, 
aui n'ont travaillé qu'après des monumens mu- 
tilés , & que fur les fragmens très-fuijpeâs des 
difciples des derniers Hiérophantes. 

Theut , qu'on appelle auflî Thoye & Thoot , 
paffe pour le premier fondateur de la fegeffe égyp- 
tienne. On dit qu'il fut chef du confeil d'Otois ; 
qiie ce prince lui communiqua fes vues ; que 
Thoot imagina plufieurs arts utiles ; qu'il donna 
des noms à la plupart des êtres de la nature; qu'il 
apprit aux hommes à conferver la mémoire des 
faits par la voie du fymbole ; qu'il publia des 
loix; qu'il inftitua les cérémonies religieufes ; qu'il • 
obferva le cours des aftres ; qu'il cultiva l'olivier; 
qu'il inventa la lyre & l'art paleftrique ,& qu'en 
reconnoiflance de fes travaux , les peuples dePE- 
gypte le placèrent au rang des Dieux , & don* 
nerent fon nom au premier mois de leur année. 

Ce Theut fiit un des Hermès de la Grèce, & 
cVft au fentiment de Cicéron , le cinqideme Mer- 
cure des Latins. ,Mais , à juger de l'antiquité de 
ce perfonnage par les découvertes qu'on lui at- 
tribue , Marsham a raifon de prétendre que Ci- 
céron s'eft trompé. 

L'Hermès, fils d'Agathodemon & père de Tat, 
ou le fécond Mercure , fuccede à Thoot dans les 
annales hiftoriques ou fabuleufes de l'Egypte. Ce- 
lui-ci perfeôionna la théologie , découvrit les pre- 
miers principes de l'arithmétique & de la géomé- 
trie , fentit l'inconvénient des images fymboli- 
ques , leur fubftitua l'hiérogliphe , & éleva des 
colonnes fur lefquelles il fit graver dans les nou- 
veaux caraâeres qu'il ayoit inventés > les chofes 
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qu'il cnit dignes de paffer à la poftérité ; ce fiit 
ainfi qu'il fe propofa de fixer Tinconflance de la 
tradition ; les peuples lui drefferent des autels & 
célébrèrent des fêtes en fon honneur. 

L'Egypte fiit défolée par des guerres inteftines 
& étrangères. Le ni! rompit fes digues , il fe fit 
des ouvertures oui fubmergerent une grande par- 
tie de la contrée. Les colonnes d'Agathodemon 
furent renverfées ; les fciences & les arts fe per- 
dirent ; & l'Egypte étoit prefque retombée dans 
fa première barbarie , lorfqu'un homme de génie 
s'avifa de recueillir les débris de la fa^effe an- 
cienne ; de raffembler les monumens /difpcrfés ; 
de rechercher la clef des Hiérogliphes , d'en aug- 
menter le nombre & d'en confier l'intelligence 
& le dépôt à un toUege de prêtres. Cet homme 
fut le troifieme fondateiu* de la fageffe des Egyp- 
tiens. Les peuples le mirent auflî au nombre a^s 
Dieux , & l'adorèrent fous le nom SHcrmïs Trif- 

I Tel fiit donc , félon toute apparence , Penchai* 
nement des chofes. Le temps qui efface les défauts 
des grands hommes & qui relevé leurs qualités y 
augmenta le refpeft que les Egypitiens portoient 
à la mémoire de leurs fondateurs , & ils en firent 
des Dieux. Le premier de ces Dieux inventa les 
arts de néceflîté. Le fécond fixa les événemens 

Êar des fymboles. Le troifieme fubftitua au fym- 
ole l'hiérogliphe plus commode ; & s'il m'etoit 
permis de pouffer la conjeâure plus loin y je fe- 
rois entrevoir le motif qui détermina les Egyp- 
tiens à conftruire leurs pyramides ; & pour ven- 
ger ces peuples des reproches qu'on leur a faits , 
je repréfenterois ces maffes énormes dont a tant 
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blâmé la vanité,^ là pefanteur , les dépenfes & 
l'inutilité , comme les* monumens defunés à la 
confervation des fciences , des arts & de toutes 
' les connoiflances utiles à la nation Egyptienne. 
En effet , lorfque les monumens du premier ou 
du fécond Merau-e eurent été détruits , de quel 
côté fe durent porter les vues des hommes pour 
fe garantir de la barbarie dont on les avoit reti- 
rés , conferver les lumières qu'ils acquéroient de 
jour en jour , prévenir les fuites des révolutions 
fréquentes auxquelles ils étoient expofés dans ces 
temps reculés oh tous les peuples fembloient fe 
mouvoir iUr la furfkce de la terre , & obvier aux 
événemens deftruûeurs dont la nature de leur 
climat les menaçoit particulièrement ? Fût-ce de 
chercher un autre moyen , ou de perfeôionner 
celui qu'ils poffédoient ? Fût-ce d'amuser de la du- 
rée à rhiérogliphe , ou de paffer de lliiérogliphe 
à récriture? Mais l'intervalle de l'hiérogliphe à 
l'écritiure eft immenfe. La métaphyfique qui rap- 
procheroit ces découvertes , & qui les enchaîne- 
roit Time à l'autre , feroit mauvaife. La figure 
fymbolique eft une figitre de la chofe. Il y a le 
même rapport entre la chofe & l'hiérogliphe : 
mais l'écriture eft une expreffion des voix. Ici 
le rapport change ; ce n'eft plus im art inventé 
qu'on perfeftionne , c'eft un nouvel art qu'on in- 
vente , & un art qui a ce caraâere particulier 
Sie Tenvention eût dû être totale & complette. 
'eft ime obfervation de M, Duclos , de l'Aca- 
démie Françoife , qui me çaroît avoir jette fur 
cette matière un coup d'œil plus philofophique 
qu*aucun de ceux qui l'ont précède. 

Le génie rare, capable de. réduire à un nombre 

borné 
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bdrfte i'îAfihîé Vàfîétë des fonis (Puné làfigiiè-, dé 
leur donner deis fignes, dé fixer, pour lui-même 
la •valeur de ces figneis ^ & d^en rendre aux autres ' 
riritelligeiice commuAé '& familière j lie s^étant 
ipdint redcoiitrée ehei'les Ègyj)tiens ^ dans la cir- 
conftâncè bii il leùf auroit été le plus utile ; ces 
peupl'eis^preffës entre rineoiivéhiént&la néceffité 
d'attacher la mémoire dès faits à des monùmens, 
né 'dùreift naturellement penfer qu'à en conftruire 
d'âflei'ïbîidèis polir réfiÏÏ^r éternellement au^ plus 
grandes révolutions. Tout femble concourir à 
fortifier cette opinion ; Tufage antérieur de con- 
fier à la pierre & au relief l'hiftoire des connoif^ • 
fances & des tranfaâions ; les figures fymbolî- 
ques qui fubfiftent encore au milieu des plus an- 
tiennes ruines du monde j celles dePerfépolis où 
elles repréfentent les principes du gouvernement 
€ccléfiaftique & civil ; les colonnes fur lesquelles 
Theut grava les premiers caraûeres hiéroglyphi- 
ques ; la forme des nouvelles pyramides fur lef^ 
quelles On fe propofa , fi ma conjefture eft vraie ^ 
de fixer l'état des fciencés & des arts en Egyp- 
te '; leurs angles propres à marquer les pomts 
cardinaux du monde, & qu'on a employés à cet 
ufage ; la dureté de leurs matériaux qui n'ont pU""'' 
fe tailler au marteau , mais qu'il a fallu couper â *^* 
la fcie ; la diftance des carrières d'où ils ont''' 
été tirés , aux lieux ôîi ils ont été mis en œn- 
vre ; la prodigieûfe folidité des édifie es "qu'on en 
a conftruits ; leut firriplicité , dans laquelle ori^*"^ 
voit que la feule chofe qu'on fe folt prôpofée ^ ^,^ 
t'eft d'avoir beaucoup de folidité & de furface ; ^ * 
le choix de la figure pyramidale ou d'un corps 
qui a une bafe immenfe &c qui fe termine eapoin^ 
Tome h D d 



Digitized by VjOOQIC 



41 s Des Dogmes & Opimons 

te ; le rapport de la bafe à la hauteur ; les frais 
immenfes delà conffaiiâion; la multhude d'hom- 
mes & la durée du temps que ce travail a con* 
fommés ; la fimilîtude & le nombre de ces édié- 
ces ; les machines dont ils fuppofent Tinvention; 
un goût décidé pour les choies utiles , qui fe re- 
conlioît à chaque pas qu'on fait en Egypte ; l'i- 
nutilité prétendue de toutes ces pyramides com- 
parées avec la haute fageffe des peuples. Tout bon 
^fprit qui paffera ces circonftances , ne doutera 
pas im moment que ces monumens n'aient été 
confhwts pour être couverts un jour de la fcien- 
ce politique , civile & religieufe de la contrée ; 
oue cette reffource ne foit la feule qui ait pu s'of- 
frir à la penfée, chez des peuples qui n'avoient 
point encore d'écritiu^e , & qui avoient vu leurs 
premiers édifices rehverfés ; qu'il ne fiiille regar- 
der les pyramides comme bibles de l'Egypte ^ 
dont les temps & les révolutions avoient peut- 
être détruit les caraâeres plufieurs ^ecles avant 
l'invention de l'écriture ; que c'eft la raifon pour 
laquelle cet événement ne nous a point été tranf- 
mis ; en un mot, que -ces maffes, loin d'étemifer 
ï'orgueil ou la ftupidité de ces peuples, font des 
monumens de leur prudence & du prix ineftt- 
mable qu'ils attachoient à la - confervation de 
leurs connoiffances. Et la preuve qu'ils ne fe font 

f>oint trompés dans leur raisonnement, c'e&que 
eur ouvrage a réfifté pendant une fuite innom- 
brable de uecles , à l'aûion deftruaive;des ^\é^ 
mens qu'ils avoient prévus, & qu'il n'a été en^ 
dommage que par la barbarie. des hommes con- 
tre laquelle les fages Egyptiens , ou rfonf point 
penfé a prendre des précautions ^ ou ont fentj^ 
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rîmpoffibilité à^en prendre de bonnes. Tel eft no- 
tre lentiment fur la conftniâion des pyramides; 
de l'Egypte ; il feroit bien étonnant que , dans 
le grand nombre de ceux 'qui ont écrit de ces édi- 
fices , perfonne n*eût- rencontré une conjeûure 
qui fe préfente fi naturellement. 

Si Ton fait remonter Tinftitution des prêtres 
Egyptiens jufqu'au temps d'Hermès Trifmégifte , 
il n'y eut dans rétat aucun ordre de citoyens plus 
ancien que l'ordre eccléfiaftique ; & fi l'on exami- 
ne avec attention quelques-unes des loix fonda- 
mentales de cette inftitution, on verra combiea 
il étoitimpoffible que l'ordre des Hiérophantes ne 
devînt pas nombreux , puiflant , redoutable , & 
qu'il n'entraînât pas tous les maux dont l'Egypte 
nit défolée. 

Il n'en étoit'pas dans l'Egypte ainfi que dans 
les autres contrées du monde païen , oîi un tem- 
ple n'avoit *qu'un prêtre & qu'un Dieu. On ado- 
roit dans un feul temple Egyptien un grand nom- 
bre de Dieux. Il y avoit un prêtre au moins pour 
chaque Dieu, &im féminairé de prêtres poiir cha- 
qtfe temple. Combien n'étoit-il pas facile de pren- 
dre trop de goût pour un état où l'on vivoit ai- 
fément fans rieh faire ; oîi placé à côté de l'autel y 
t>n partageoit l'hommage avec l'idole, & l'on 
voyoit les autres hommes profternés à fes pieds; 
oh l'on en impofoit axix fouverains mêlhes ; oîi 
l'on étoit regardé comme minifbre d'en haut & 
l'interprète de la volonté du ciel ; où le carac- 
tère facré dont on étoit revêtu permettoit beau- 
coup d'iniuflices , & mettoit prefqiie toujours à. 
couvert au châtiment; où l'on avoit la confiance 
dei^ peuplçs ; qù Ton dominoit fur les familles 

Ddjt 
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dont on pofledoit les fecrets ; en uq mot , oîi To^. 
réuniflbit en fa perfonne , la confidération , Tau* 
torité , l'opulence , la fainéantife & la féciiritéé 
D'ailleurs , il étoit permis aux prêtres Egyptiens^ 
d'avoir des femmes , & il eft d'expérience que 
les femmes des miniftres font très^fecondes. 

Mais , pour que l'Hiérophantifme engloutît 
tous les autres états, & ruinât plus fïirement en* 
core la nation , la pretrife égyptienne fut une 
dé ces profefïions dans lefquelles les fils étoient 
obligés defuccéder à leurs pères. Le fiU d'un prê- . 
tre étoit prêtre né ; ce qui n empêchoit point qu'on 
ne pût entrer dans Tordre eccléfiaftique fans être 
de famille facerdôtale» Cet <^dre enlevoijt donc 
continuellement des membres zwx autres profet- 
fions , & ne leur en reftkuoit jamais auam. 

M^s il en étoit des biens & desf acquiiitîons 
ainfi que des pérfonnes» Ce tjui avpit appartenu 
une fois aux prêtres ne pouvoir plus retourner , 
aux laïcs. La richeifè des prêtres alloit toujours 
en croiffant comme leur nombre. D'ailleurs , la 
maffe des fuperftitions lucratives d'une contrée 
fuit la proportion de. fes prêtres , de fes devins, 
de fes augures & de fes dîfeurs de bonne aven-, 
ture, & de tous ceux en général qui tirent leur 
fubfiftance de leur commerce avec le ciej. ' 

Ajoutons à ces confidérations Kju'il n'y avoît 
peut-être fur la furface de la terre aucun fo^ plus! 
lavorable à la fuperftition que l'Egypte. Safécoo-, ' 
dation étoijt un prodige annuel. Les phénomènes 
qui accompaenpient naturellement ^'arrivée des 
eaux , leur fejoiir & leur retraite portoîent les 
efprits à l'étonnement. L'émigration régulière des 
lieux bas vers les lieux hauts j^ l^Qi&yçté decettf 
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demeure ; le temps qu'on y donnoît à Tétude de 
raftronomie; la vie fédentaire renfermée qu'on 
y menoit ; les météores , les exhalaifons , les va-- 
* peurs fombres & mal-faines qui s'élevèrent de la 
vafe de toute une vafte contrée trempée d'eau, 
^& frappée d'un foleil ardent , les monftres qu'on 
y voyoit éclore ; une infinité d'événemens pro- 
duits dans le mouvement général de toute l'E- 
gypte s'enfliyant à l'arrivée de fon fleuve , & re- 
defcendant des montagnes à mefure que les plai- 
nes fe découvroient ; tant de caufes ne pouvoient 
manquer de rendre cette nation fuperftitieufe; car 
la fuperftition eft par-tout une fuite néceffaire 
des phénomènes furprenans dont les. raifons font 
Ignorées* ' 

Mais lorfque dans un?ç contrée le rapport de 
ceux qui travaillant à ceux qui ne font rien , y^ 
toujours en diminuant , il faut ^ la longue que 
les bras qui s'occupent ne piuffént plus luppleer 
^ l'inaftion de ceux qui demeurent oifife, & que 
la condition de là fainéantifey devienne onéreufe 
à ellermême,^ Ce fut aufli ce qui arriva enEgyp7 
te ; mais le mal çtoit alors trop grand pour y re-p 
inédier. Il fallut abandonner les chofes à leur tor- 
rent. Le gouvernement en fut ébranlé. L'indi- 
gence ôc Tefprii d'intérêt eilgendrerçnt parmi les 
prêtres Tefprit d'intolérance. Les uns prétendirent 
qu'on adorât exclufivement les grues ; d'autres 
voulurent quil n'y eût de vrai 0ieu que le cro-. 
codile. iCeux-«ci ne prêchèrent que le culte des. 
chars , èc anathématiferent le culte des. oignons,^ 
Ceux-là condamnèrent les mangeurs des fèves à 
être brûlés comme des impies. Plus ces articles. 
cje croyance étoienî ridicures , plus les prêtres yt 
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mirent de chaleur. Les féminaires iè fouleverent 
les uns contre lès autres ; les peuples cnurent qu'il 
s'agiffoitdurenverfement des autels & de la ruine 
de la religion, tandis qu*au fond il n'étoit quet 
tioh entre les prêtres qiie de s'attirer la confiance 
& les offrandes des peuples. On prit les armes, 
on fe battit, & la terre fut arrofee de fang. 
L'Egypte fiit fuperftitieufe dans tous les temps; 

Î)arce que rien ne nous garantit entièrement de 
'influence du climat , & qu'il nV a guère de no- 
tions antérieures dans notre eiprit a celles qui 
nous viennent du fpeftacle journalier du fol que 
noxis habitons. Mais le mal n'étoit pas auffi gé- 
néral fous les premiers dépofitaires de la fagdTe 
trimégifte , qu'il le devint fous les derniers hié- 
rophantes. . 

Les anciens prêtres de l'Egypte préteiidoient 
que leurs Dieux étoient adores même des bar- 
bares. En effet , le culte en étoit répandu dans 
la Chaldée , dans prefque toutes les contrées de 
l'Afîe , & Ton eh retrouve aujourd'hui des traces 
très-diftinftes parmi le? cérémonies religieufes de 
l'Inde. Us regardoient Ofîris, Ms , Orus , Hermès, 
Anubis, comme des âmes célefles qui avoieîit gé- 
néreufemént abandonné le féjour de la félicité 
fuprême , pris un corps humain , & accepté toute 
la mifere de notre condition , poiir converfer 
avec nous , nous inflruire de la nature du jufle 
& de l'injufle , nous communiquer les fciences 
& les arts , nous donner des loix & nous rendre 
plus fages & moins malheureux. Ils fe difoient 
defcendans de ces êtres immortels, & les héri- 
tiers de leur divin eiprit : doftrine excellente à 
débiter aux peuples ; aulE n'y avoit-il anden- 
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hement aiiain culte fuperftirieiix dont les minit 
très n'eiiffent quelque prétention de cette^ nature*; 

-ils réunirent quelquefois la fouveraîneté avec le 
faccrdoce. Ils etoient diftqbués çn différentes claf- 
fes employées \ difFérens exercices , & diftin- 
guécs par des marques particulières. Ils avoient 
renoncé à toute occupation manuelle & profa- 
ne. Ils erroient fans ceffe entre les fimulacres des 
Dieux , la démarche compoféé , Pair auftere , la 
cohtenancé droite, & les mains renfermées fous 
leurs vêtcmens. Une de leurs fon£Hons principa- 
les étoit d'exhorter les peuples à garder un atta- 
chemiËnt inviolable pour les ufages du pays; & 

, ils avoient im affez grand intérêt à bien remplir 
ce dévoir du facerdoce. Us obfervoient le ciel 

Î rendant la nuit ; ils avoient des purificatibns pour 
e joiu". Ils cétébroient im office qui confiftoit à 
chanter quelques hymnes le matin , à midi , Fa- 
près-midi & le foir. Ils remplîffoient les interval- 
les par rétude de rarithinétique , de la géométrie 
,& de la phyfique expérimentale .... Leur vê- 
tement étcnt propre ôcmodefte ; ^c'étoit une étof- 
fe de lin. Leur chauffùre étoit une nate de jonc. 
Us pTatiquoient fur eux là circoncifion. Ils fe ra- 
jfoient tout le corps. Ils s'abluoîent d*eau froide 
trois fois par jour. Ils buvQÎent peu de vin. Ils 
s*interdifoient le pain dans les tertips de purifica- 
tion , ou ils y mettoient de Thyffope. LTiuile &: 
le poiiTon leiw étoient. abfolimient défendus. Ils 
n'ofoient pas même ftmer dés fèves. Voici l'or- 
dre & la marche de leurs proceffions. 

Les chantres étoient à la tête , ayant à la main 
quelque fymboles de Tart mufical. Les chantres 
etoient particulièrement verfés dans les deux li*, 
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vres de Mercure qiii renfermoient les hyinaç$ 
des Dieux & les m^imes des rois. 

Ils étoient fuiyis ,des tireurs d'horofcopes por-^ 
.tant la palme & le cadran folaire , lesi deux fym^ 
.ï)oles de faitrologie judiciaire. 'Ceux-ci étoieot 
Jky^Si dans les quatre livres de Mercure fur les 
.inoiiyeiç^ des aftreç , leiir lupûere 5 leur cou^ 
(cher, leijf leyer,les çonjonâions , & lesoppor 
fitions de la lune & du foleil. 

Après, les tireurs.d'hçrofcopes , marchoient les 
fcrïbes deg, chofesf^crées , une phune fur la tête , 
Jècriture , Tençrier &c le jonc à l^' xtyzixï. Ils 
^voient U connoiffançe de Phiéro^phe , du 
f oiurs du foleil , de la lune 6c des autres planètes;; 
^de la topographie de l'Egypte & ^e$ lieux con* 
4acrés , des tnefures &i de quelques autçf s objeljs 
relatifs 4 1^ politique & à I9 r^^ligioQ. 
[ Après les horoicopiftes venoient ceiqc qu'oa 
uppelloit les Stotius^ avec les fymboles de la jut: 
tiçê & les coupes de lib^ions. Ils n'ignoroient 
yien dé ce gui concerne Jle choix des yiâimes j^ 
la difcipline des temples , le culte divin, les pré« 
inices, les hymnes, les prières , les fêtes , \t% 
pompes publiques , & autres matietç? qui çom-- 
pofcwient dix desi livre? 4p Mercure^ 

Les prophètes fermoient la.proeefiion. Ils 
^voient la poitrine nue ; ils portoient dans leur 
iein- découvert Vkydi^.^ ceux qui veilloient aux 
p^ins facrés les-accop^pagnoient. Les prophètes 
çtoient initiés à tout ce qui a rapporta la nature 
des Dieux Se à refprit des loix ; ils préfîdoien* 
^ la répartition des impôts , & les livres facer^ 
4otaux qui contenoieiÇB 4çur fçiençe étpiçnt ^yk 
poiîîbf^^ 4e diiç^ 
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'. lloute la Ikgeffe égyptienne formoït cpiarante» 
lieux volumes, dont les fix derniers, à Tufage 
des Faflophores j trgkqient de l!anatQime , de la 
.médecine , des maladies , des remèdes , des inf* 
trun^ens , des yeux & des lemmes;. Ces livras 
étoient gardés dans les tempks. Les jlieux oà ils 
étoient dépofés n'ëtoient acceflsbles ^i^aux an^ 
xiens d!entre les prêtres.^ On n'initicit <pae les na«» 
turels du .pays , qu'on &ifoit pafier auparavant 
par de longui^ épreuves. Si la recommandation 
d'im Souverain contraignoit à admettre <kns un 
, Séminaire quelquç perfomu^e ^an^ , on n'é* 
{sargnoit rien poiur le rebuter, .On emei^oît d'a-^ 
bord ^ù Néophite Pipiftotographie , ou la forme 
Sl la valeur àés caraâeres ocdinaires^ Delà , il 
4>aâbit ji h connoi0aBce de Fécritiure iainte ou de 
ia fdencedu facerdoce « & fon cpins de théolo- 
gie fimffoit par des traités de Tbiérogliphe , ou 
du %rle lapidaire^cjui fe divifoit en caraôeres par- 
lans , fymboliques , inficat^ & allergiques. 

Leur philoiaphie morale fe rapportoit princi- 
palement k la commpdité de la vie & à la fcien- 
ce du gouvernement. Si Ton confidere qu'au 
fortir de leur école, Thaïes facrifîe auxlDieux^ 
pour avoir trouvé le moyen de décrire le cer- 
cle & de mefurer le. triangle 5 & que Pythagorc 
immola cent b^œuft, pour avpir découvert la 
propriété du* quarré de ITiypothénufe , on n'au- 
ra pas une haute, opinion de leur géométrie; Leur 
^ftronomiefe réduifoit à la connoifl^nce du lever 
& du coucher des aftres , des afpeôs des pla- 
nètes , des folftices , des éqiiinoxes , des parties 
du zodiaque ; eonnoiffances qu'ils appliquoient 
à des calculs aârologiques 9 ^ généthliaques. Eu- 
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doxe publia les premières idées fyftématiques fur 
le mouvement des corps céleôes : Thaïes pré- 
dit la première éclipfe ; fo.it que le dernier en 
• eût inventé la méthode , foit qu'il Teût apprife 
en Egypte 9 qu'étoit-ce que raftronomie^gj/ri«/z- 
.ne} Il y a toute apparence que leurs observa- 
tions ne dévoient leur réputation qu'à Tinexac- 
-iitude de celles qu'on Êûloit ailleurs.!^ gamme 
de leur mufique avoit trois tons, & leur lyre 
trois cordes. Il y avoit long-temps que Pytha- 
gore avoit eeflë d'être leur diteiple , lorfquli s'oo- 
cupoit encore à chercher Jes rapports des inter- 
valles des fons* Un long ufage d'embaumer les 
corps auroitdû perfeôionner feur médecine ; ce- 
pendant ce qu'on en peut dire ;de mieux ,. ç'eft 
qu'ils avoîent des médecins pour chaque partie 
du corps £c pour chaque maladie» C'étoit du 
refte im tiilii de pratiques iiiperftitieufes, trèi- 
-commodes pour pallier l'inéficacité des remèdes 
& rignorancie du . médecin*. Si le malade ne gué- 
j'iflbit pas , c'eft quTil avoit la confcience en mau- 
^^ais état. Tout ce que, Borrichius a débité de 
leur chymie , n'cft qu'un' délire érudit ; il eft dé- 
montré que la queftion de la tranfmutation des 
«létaux rfavôit point été agitée avant le tegne 
de Cooftantin. On ne peut nier qu'ils n'aient 
pratiqué de temps immémorial , l'aftrologic ju- 
diciaire; mais les en eftimerons-nôus beaucoup 
d'avantage ? Ils ont eud'excellens magiciens , te- 
mom leur querelle avec Movfe en préfence de 
Pharaon , & la métamorphoie de leurs verges en 
fetpens. Ce tour de forcier eft un des plus forts 
dont il foit fait mention dans Phiiloire. Ils ont 
eu deux théologies , l'ime éfotérique , & Tautre 
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cxotérique. La première confiftoit à n'ad^nettrç 
d'autre Dieu que l'imivers , d'autres principes 
des êtres que là matière & le mouvement, Ofi- 
ris étoit le foleil ^ la lune étoit liis. Ils difoient , 
qu'au commencement tout étoit confondu : le ciel 
& la terre n'étoient qu'im ; mais dans le temps 
les élémens fe féparerent. Uair s'agita ; fa par- 
tie ignée portée au centre , forma les ailres & 
alliuna le foleil. Son fédîment groffier ne refta 
pas fans* mouvement. Il fe roula fur lui-même , 
& la terre panit. Le foleil échauffa cette mafle 
inerte; les germes qu'elles contenoit fermentèrent , 
& la vie fe manifeila fous tine infinité de for- 
mes diverfes. Chaque être vivant s'élança dans 
l'élément qui lui conveiioit. Le monde, ajoutoient- 
îls , a fes révolutions périodiques , à chacune 
defquelles il eft cohfumé par le feu. Il renaît de 
fa cendre , pour fubir le même fort & la fin 
d'une autre révolution. Les révolutionsn'ont point 
eu de commencement & n'auront point de fin. 
La tçrre eft un globe fphérique. Les aftres font 
des amas de feu. L'jinfluence de tous les corps 
céleftes confpire à la production & à la diver- 
sité des corps terreftres. Dans les éclipfes de lune, 
ce corps eft plongé dans l'ombre de la terre. La 
lune eft ime efpece de terre planétaire.^ 

Les Egyptiens perfifterent dans le matéria- 
tifme, jufqu'à ce qu'on leur en eut fait fentir 
l'abfiu'dité. Alors ils reconnurent un principe in- 
telligent, l'ame du monde, préfent à tout, ani- 
mant- tout, & gouvernant tout félon des loix 
immuables. Tout ce qid étoit , en émanoit ; tout 
ce qui ceflbit d'être , y retoiurnoit : c'étoit la four- 
ce éc l'abyme des exiftences. Ils furent fuccefti^ 
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vement déiftes, platoniciens, manichéens , félon 
les conjonftiires 8c les fyftémes domirians. Ils 
admirent rimmortalhé de l^me. Ils prièrent 

• pour les morts. Leur Amenthès fut ime efpece 
tf enfer ou d*élifée. Ils_ faifoiçnt a^x moribonds la 
îpecommandation de l^me en ces terines ifolom^ 
nlBtês imptmns , vus dit wiiytrfi (fui viîam homini'- 
kns iargimini , me uccipite ; tf 'diis ittmis contu^ 
hemâlem futumfn redite. Selon eux , les âmes des 
ji^es rentfoient dans lé fein du grand principe , 
iiimédi^ement après la féparation d'avec les 
torps. Celle des méchansfe purifioieht ou fe dé- 
pravoîent lencote d'avantage en ciraiîant dans le 
monde fous des nouvelles fôrmesv La matière 
éroît étern^le ; elle n'avoit été ni émanée , ni 
produite, iii créée. Le monde avoît eu un com- 
mencement , ihais la matière ri'avoit "point com- 
mencé & ite "pouvoit finir. Elle lexiftoit par elle-, 
même , atitfi tjue le principe immatétr^l. Le princi- 
pe Tmmatériel ëtbit l'être étemel qui informe ; U 
matière étoit Fêtreétemel qui eft ihfôrmé. Le ma^-^ 
nage d'Ofiris & Ifis étoititnte atlégoriede ce fyftê^ 
me. Gfiris & Ifis engendrèrent Oriis , ou 1 uni-, 
vers , qu'ils regardoient comme l*aâ:e du prinçi- 
. pie aàit appliqué au principe paffif. 

La maxime fondamentale de leur théologie 

, exotérique, fut de ne rejetter auame fuperîlitioa 
étrangère ; conféquemmetit il n^ eut point de 
Dieu perféaité fiu* îa fiirfacé de la terre , qui ne 
trouvât un afyle dans quelque temple égyptien ; 
on lui en ouvroit les portes , pouirvu qu'il fe 
laiflSt habiller à la manière du pays.^ Le culte 
qu'ils rendirent aux bêtes , & à d'autres êtres de 
lâ'naturt , fitt une fiiite affeï naturelle; de llué- 
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fogUphe : les figures hiérogliphiqu^^regréfçuT 
tées fur la pierre, défignerentdaos. les x:omm^^*j 
ceipens difFéreBS phénomenes^delarpati^re ; ms^v^^ 
elles devinrent pour le peuple de^ regV^(enta-., 
tions de la divinité j lorfque rintellig^nç^enfiit». 
perdue & qu'elles n^eurent plus de fens; dç-là, 
cette foule des Dieux,de toute efpece dont l'E-^^ 
gypte étoit remplie; de-làces conteftation^ fan- 
glantes qui s'élevèrent entre, les; prêtres , lorf- 
que la partie laborieufe de la pation» ne, mt, pas. 
en état de fournir à ï^ propres befoiîiSr^ &.ea 
iriême-temps aux befoins d^ la portion, o^flyç*.^ 
Summus utrimquc inde furor , y^^g^,^ quad ini^çfua \ 
yiclnonim odit uUrqut locus ^ cuni,.foiqs ,Mca^^^a^^, 
iendos cjjc deax quos ipft co^Jt^ , . , . 

Ce feroit id je, lieu de parler des.-anti^té^y 
Egyptiennes , & des auteurs qui pnt^rjt.dp.:lip. 
théologie & de la phUafophie des JEgj^fns,: fli^ -r 
la plupart des. auteurs ont .dilp^^^V'dw^^ 
die de la bibliothèque d'Alexandrie; ce, qiû nous , 
en refte eft apoa;ypbe^ fi^o^ en. excepte, quel- 
ques fragmens confcry es. en^ ci tarions dans^'au^r. 
très ouvrages. Sancjioniatpa, eft fans autorité. « 
Manéthon etoit de JDiofoÇiUsou de Sébenai^ x il 
vécut fous Ptolémée^PhijWeJpKe, Il écrivit beau- 
coup de l'hiftpâre de Ja phi jptophie & de la théo- 
logie des £gyj>tims^ Voici le jugement qu'Eufebe . 
à porté de fe^ ipuvr3gef . Ex columnis , dit Eufebe> , 
infyriadicâ tend pofiiis^ quitus facrd di4U3p, fa^' , 
cm erant rfota in/culpfce a-Tf^ofif,,^ pri^r^^r^u^^r^ 
rio ; pofi diluviît^ verb ex fax:ii;d,lingud4^ ffHU^P^.^ 
notîs itidem facris verfa fecerunt ; interjuc libros 
in adita agyptia jelatce ah ^Aigatho dçtmont ^ altero 
^enmio Pâtre Tôt; unde ipjt ait lïbros fcriptos ai 
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étvo Mercurii TrifmcgiJH Quel fond poumons 

nous faire fur cette traduftion de traduction de 
fymboles en hierogliphes , dTiiérogliphes en ca- 
raâeres Egyptiens facrés, de caraâetes Egyptiens 
ïacrés en lettres grecques facrées , de lettres grec- 
ques facrées en caraûere ordinaire, quand rou- 
vrage de ManétHon feroit parvenu juiqu'à nous? 
La table Ifiaque eft une des antiquités Egyp^ 
tiennes les pltis remarquables. Pierre Bembe la 
tira d'entre les mains d*un ouvrier qui Tavoit 
îettée panm. <f autres mitrailles. Elle paffa de-là 
dans le cabinet de Vinicus , duc de Mantoue» 
Les Impériaux s'emparèrent de Mantouè en 1 630 , 
& la table Ifiaque di^arut dans le fac de cette 
ville : im médecin du duc de Savoye la recou- 
vra long-temps après, & la renferma parmi les 
antiquités de fon fouveraîn , oîi elle exifte appa- 
remment. Voyez-en lajdefcriptioh/itt mot Ifiaqiu. 
Que n'a-t-on point' vu dans cette table ? Ceft 
un nuage ou les figxu-es fe font multipliées , fé- 
lon qu'on avoit plus d'imagination & de con- 
noiflances. Rudbeck y a trouvé l'alphabet des 




cher, Pignonus, Vitfius , tout ce qu'ils ont voulu; 
ce qui n'empêchera pas ceux qui viendront après 
eux d*y voir encore tout ce qu'ils voudront ; 
c'eft un morceau admirable pour ne laiffer aux 
modernes, de leurs découvertes, que ce qu'on 
pe jugera pas digne d'être attribua aux anciens* 



Fin du premier TomeJi 
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